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INTRODUCTION. 


Les Memoires du due de Luynes , que son arriere- 
petit-fils nous permet de publier aujourd’hui sous son 
honorable patronage , sont restds jusqu’a present tout 
a fait ignores. Leur existence a signals pour la 
premiere fois au public par les Memoires du president 
Hdnault(l). «M.de Luynes, » dit-il, « avoit h6rit6 des 
Memoires de M. de Dangeau , et il les continuoit avec 
bien plus de soins et de recherches. Ce seront des an- 
nales bien curieuses du present ; » et il ajoute : « quel- 
quefois il m’admettoit It ce travail . » 

Les memoires bistoriques sur le dix-huitieme siecle 
sont trop peu nombreux pour qu’il soit ndeessaire d'in- 
sister sur {'importance de la publication de ceux du 
due de Luynes ; nous nous proposons seulement dans 
cette introduction de faire connaitre leur auteur, les 
sources auxquellesil a puis6, et les relations de sa fa- 
mille avec la reine Marie Leczinska. 

> I. 

Charles-Philippe d’ Albert, due de Luynes, n6 a 
Paris le 30 juillet 1695, etait le fils ante d’Honor6- 
Cbarles d’ Albert , due de Montfort , et de Marie- 
Jeanne de Courcillon , fill© du marquis de Dangeau (2). 


(1) Publics en 1855, par M. le baron du Yigan , en i vol. in-8°. 
^2) Glle mourut le 27 juin 1718. laissant quatre enfants, le due 
t. i. t 
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Le due de Luynes 6taitftg6de neufans lorsque, en 1704, 
il perdit son pere, blesse mortellement devant Landau; 
il fut 61ev6 par son grand-pere, le due de Chevreuse , 
l’ami de Fdnelon, et dont Saint-Simon a tracd de si 
beaux portraits. Il se maria de bonne heure, et dpousa, 
en 1710, mademoiselle de Neufch&tel, de la maison 
de Bourbon-Soissons (1), qui apporta de grands biens 
sou mart et les droits les plus iu contes tables §ur 
les principautfe souveraines de Neufch&tel et de Val- 
lengin (2). 


de Luynes , le comte de Montfort ( depms cardinal de Luynes ) et 
devix filles reljgieuses a Mpntargis. 

(1) Louise-L6ontine-Jacqueline de Boqrbon-Soissons , princegge 
de Neufchatel etde Vallengin, comtesse de Dunois, etc., fille de 
Louis-H enrl de Bourbon-Soissons , dit le chevalier de Soissons , et 
d'Ang&ique-Cun^gonde de Mont more jicy-Luxembourg, nee en oc- 
tobre 1696, morte le 11 janvier.1721, en sa vingt-qpatrteme anitee* 

(2) Au moment ou la Prusse vient de perdre la souverainete du 
canton de Neufcltetel, il nous paralt utile, en racontant sommai- 
rement Phistoire de la succession de cette principaute, de montrer 
quels etaient les droits de la Prusset etcoiq^nent elle etait devenqe 
souveraine de ce pays. 

Apr&s avoir appartenu k diverses maisons, entre autres a Ja 
maison de Ch&lon , les prineipautes de Neufch&tel et de Vallengin 
pags&rent, en 1487, a Lpuis d’Qrlqans, due do Lougueville, par 
son manage avec Pheritiere, Jeaqne de Hochberg. Ep 1694, a la 
mort du dernier male de la maison d'Orleans-Longueville (Jean- 
Louis), la duchesse de Nemours (Marie d'Orleans) fut investie de 
la principaute par les fitats du pays, qui rejeterent ainsi les preten- 
tions du prince de Conty et de Guillaume III, roi d'Angleterre , ' 
lesquels revqpdifuaipnt cette succession a divers titres. Guil- 
laume 111 etant mort, en 1702, le roi de Prusse reprit ses preten- 
tions et se d^clara son heritier, cotnme fils de la sobut ainee du 
pfcre de Guillaume HI, et soutint que la prineipaute d'Orange et 
celle de Neufch&tel devqiept lui faire retour, Mate la duchesse de 
Nemours resta paisible souveraine deNeufcbatel; elle fit donation 
de sa souverainete k Louis-Henri de Bourbon-Soissons, appete 
M. de Neufchdtel, ne sten reservant que Pusufruit, M. de Noufcha- 
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LYrat>BUUT*J* 

Le og^n|uip de Dangean , grand- pere maternal dn 
jeune due deLuynes, nous a conserve daps son Journal 
les ddlaijs du manage dq son petit-fits ; •> 

« * Starter f7IO. 

« Le due de Luyues von pefit-ftls doit epouser inoewaw^ 
ment mademoiselle de Neufch 4 tel ; il n'a pas encore quinze 
ans , et la demoiselle n’en a que treiae* On apportem le contras 
a signer auRoi lnndi,car tout est r 6 gl 6 pr&entement. M. de 
Qreyreuse assure preaque tout son bien a» due de Luynes, et 
mademoiselle de NeufchAtel jouira du jour de son mariage de 
80,000 livres de rente ; elle n’a qu’une soeur qUi fi'a pas encore 
huit ans , et qui , k pen de chose pres , sera aussi riche qu'elle ( 1 ). 
Outre oe bien-ia , il y a de graades prdtenttona , et spr Neufeha- 
tel et sur M. de Savoie qui |eur doit plus de deux millions- » 

« lOftvrier. 

a Le roi, aprfcs fa messe, signa le contrat de manage du due 
de Luynes avec mademoiselle de Neufch&tel ; nous le flmes en- 
suite signer, comme on a accoutume de faire, k toute la maison 
royale. » 


tel rnowrut m 4703, et ses droits passer ent ksaftlle, mademoiselle 
da NeufbMtei, qui , en 4740, epousa le due de Luynes, Charles- 
Philippe d-Aibert En 4707, k la mortde madame de Nemours, 
le roi de Prusse remit ses pretentions en avant; et, quoique les 
droits de mademoiselle de NeufrMtet dissent toidents et les siens 
sans fundaments, ks soUieiCations, Tangent et la oontomitd de 
religion firent que les deux principautes se donnfcrent au roi de 
Prusse, La paix d'Utreeht raijfia eette usurpation, en 4748; k roi 
de Prusse ceda ses droits sur la prineipauk d'Orange, qui fnt rdu- 
nie a la France, et Louis XIV k recoimut prince de NeufeMtel 
et de VallengUL Lorsque Frederic-Guillaume P r mow rut, le 94 mai 
4740, le due de Luynes, pour mainienir les droits de sa maison, 
protesla dans les ddlais et les tomes voulus contra la souverai- 
nftddc la Prusse. t- Vair tea Memeires, aodt 4740. 

(4) Eile s'appelait mademoiselle TEstonteville. Elle moornt k Pa- 
ris au pois cFaaftt 4711, laissant a sa soeur plus da 86,000 Hypos 
de rente, ( Journal de Dangean, 29 aout 1741 . ) 


1 . 
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«24 fevtietV 

« Le due de Luynes mon petit-fils epousa le matin k Saint- 
Sulpice, k Paris , mademoiselle de NeufcMtel , et la noce se fit le 
soir tr&s-magnifiquement chez madamede NeufcMtel(l). Comme 
ils sont extrGmement jeunes tous deux , le due de Luynes n’ayant 
que quatorze ans et demi , et la demoiselle treize ans , on ne les 
laissa qu’un quart d’heure dans le lit, les rideaux ou verts et 
tous ceux qui avaient ete k la noce £tant dans la chambre. » 

La duchesse de Luynes mourut en 1721 . « Elle dtoit, 
dit Marais (2), belle , bien faite , vertueuse , aim6e par- 
tout pour son esprit et son m6rite. » 

Elev6 par un homme aussi pur que V6 tait son 
grand-pere, le due de Luynes, quoique bien jeune pour 
vivre a la cour (3) , resta en dehors de cette jeunesse 
immorale que contenait la s6v6rite de Louis XIY et a 


(1) Ang61ique-Cun6gonde de Montmorency-Luxembourg, marine 
le 7 octobre 1694 k Louis-Henri de Bourbon-Soissons, mort eu 1703 
le 8 fevrier; il avait pris les titres de comte de Dunois, de prince 
deNeufch&tel et de Vallengin, du chef de la duchesse de Nemours, 
sa cousine germaine, qui 1' avait institu£ son heritier. Madame de 
NeufchAtel mourut a Paris le 7 juin 1736, a TAge de soixante et 
onze ans. 

(2) Journal de Paris, dans la Revue retrospective , 2® s&rie, t. VII, 
p. 337, a la date du 11 janvier 1721. Nous citons ici le passage tout 
entier : 

« La jeune duchesse de Luynes, Ag6e de vingt-quatre ans, belle, 
bien faite , vertueuse, aimee partout pour son esprit et son merite, 
est morte en trente heures de temps d'une colique d'estomac. Elle 
a ete saignee trois fois en quatre heures. On Ta laiss^e reposer; 
elle s'e$t endormie ; en se reveillant elle a fait un cri horrible. La 
tete etoit attaquee , et elle n'a plus eu de connoissance jusqu'k sa 
mort... On croit que, comme elle aimoit fort a monter k cheval , 
elle se sera bless£e sans le dire. » 

(3) <( J'eus rjionneur, dit-il dans ses Memoires , de faire ma cour 
an feu Roi pendant cinq ans. » 
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laquelle le due d’Orl^ans , devenu le maitre , 6ta tout© 
contraiDte. 

A la mort duRoien 1715, le due deLuynes fut design^ 
pour porter une des pieces d’honneur k la pompe funfe- 
bre de Louis XIV (l).En 1717, le2B juillet, it fut nommd 
mestre de camp (2) d’un regiment de cavalerie de son 
nom, etservit en 1 7 1 9, pendant la guerreque le Regent fit 
a Philippe V , roi d’Espagne (3). II prdta serment de due 
et pairau parlementenl723,et en 1732 il cedason re- 
giment a son fils le due de Ghevreuse. Depuis lors il 
n’exerga aucune fonction qui aurait pu lui faire jouer 
unr61e etle mettre en evidence (4). Aussi n’avons-nous 
pourecrire sa biographic que quelques indications in- 
suffisantes. 


(1) Vendredi 25 octobre 1715. cell y eut mercredi une dispute au 
service diAfeu Roi. Les trois dues nomm6s pour porter la couronne, 
le sceptre et la main de justice, vouloient 6tre salues avant le Par- 
lement, eton fitapporter les registres qu'ona toujours dans ces 
occasions-la pour regler les disputes qui peuvent survenir, et on 
trouva qu'au service de Louis XIII, le Parlement avoit 6te salud 
avant les Dues qui doivent porter les honneurs. Ceux-ci, se voyant 
condamnes, n'ont point voulu 6tre salues. C'6toit le due d'Uzes qui 
portoit la couronne , le due de Luynes qui portoit le sceptre , et le 
due de Brissac la main de justice. » ( Journal du marquis de Dan * 
geav.) v 

(2) On employait dans la cavalerie le titre de mestre de camp, et 
dans Tinfanterie celui de colonel. 

(3) Dans Tordre de bataille de Farmee de Catalogue, sous les 
ordres du marshal de Berwick ( cite dans le Journal de Dangeau 9 
au 10 novembre 1719), le regiment de Luynes-cavalerie figure 
dans la seconde ligne, et fait partie de la brigade de M. de Gontaut. 

(4) A la mort de son fils, le marquis de Courcillon, en 1719, 
Dangeauchercha h faire passer la survivance de son gouvernement 
de Touraine a son petit- fils le due de Luynes. Cela ne put se 
faire par suite des engagements du due d'Orleans envers M. le 
Due. Le gouvernement fut donne au comte de Charolais. (Voir le 
Journal de Dangeau , au 16 octobre 1719. ) 
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San? renoncer a faire sa cour au roi, devoir auquel 
tout grand seigneur etait alors oblige, le due de Luynes 
vecutaussi retird que possible .au mijieu de sa famille(l), 
ce qui gfait rare a ce moment, occupe d’etudes se- 
rialises , dans I’exercice de la ptete la phis severe, et 
tout entier a ses devoirs et a I’education de son fils 
unique, le due de C he v reuse (2). On trouvera a la fin 

- , — — . — - • - - ^ i 

(1) La maxime de Bescartes : Bene qui latuiU bene vixit , parait 
avoir 6te aus&i celle du due de LuyneS. Soft portrait manque dans 
la nojnbreuse collection de portraits de famllle conservee au ch$- 
teaq de Dampierre. 

(2) Marie-Charles-Louis d'Albert, due de Luynes et de Chevreuse, 
n6 le i4 avril 1117, tnburut le 8 octobrd ill 1. il epousa : 1° en 
1735, Therese-Pelagie d'Albert de Grimberghen, agee de seiifc ans* 
morte en 1736; 2° en 1738, Henriette-Nicole d'Egmont Pignatelli, 
dgee de dix-neuf ans, morte en 1782. En 4732, le 12 mars, 11 fut 

efcplt&inb d&haife regiment* de son pfcre; le 6 juiliet sui- 
vaht* H devint iftesirfe de camp de ce rggitoent. Brigadier en 1736, 
ntebtre de camp general de& dragons la m£me ann£e , marshal 
de camp en 1743, il fut fait lieutenant gerietal en 1148. En 1757, le 
roi le nbtfima gouverneur de Paris, et efl i789, chevalier de ses 
ordres. — Le due de CheVreU9e servit avec distinction pendant la 
cAttipagne et la retraite de BohGtrte ( 4742-43) ; il fut bless6 k Det- 
tittgen, et titles campdgnes de Flandre de 1744 a 1748. Pendant 
la guerre deSept alls, nous le trduvons k Fannie de Hanovre, en 
1756; il fit lea campagnes d'Allemagne de 1788 et 1759, et dans 
quelques occasions y joua un role important. — Le due de Che- 
vrease a laissd de noirtbreux manuscrita qui attesteht combien il 
avait etudie serieusement Tart mllitalre. (Ses mahuaerlt9 sunt 
dans les archives du chateau de Dampierre. ) ll avait avec son 
pbre one coirespondance qui a fourni aux Memuires les plus 
utiles informations. Nous croyons devoir ajouter a cette note 
quo, pendant la guerre de Sept ans> le gouvefftethettt franjais ne 
payant pas ses troupes * faute d'argent , le due de Chevreuse paya 
une partie de la soldo de ses dragons pour maintenir la dis- 
cipline parmi eux. Il contracta d'enoriries duties, ayant depense 
en one seule campagne la somme de 1 >200,000 fr., et, pour en 
payer une partie vendlt l'hotel de Longueville k Paris. On a droit 
de s'etonner que tant de d^vouement, de science* de courage et 
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de ce volume un recueil dfe maoeimes de morale , com- 
poses eu 1738 par le due de Chevreuse, alors Age de 
vingt et un ans. Nous les publions parce qu’ellesnous 
semblent offrir un resume des conseils et des lemons que 
son pere lui avail donnes. 

L’histoire etait l’dtude favorite du due de Luynes. 
Tout en rddigeant ses mdmoires , qui furent la prin- 
cipale occupation de sa Vie depuis 1733, it se faisait 
faire des copies des iudmoires, de Fontenay-Mareuil, 
de la grande Mademoiselle, de Sainctot, de Breteuil 
et du marquis de Sourches; il rassemblait une pr6- 
cieuse collection de documents historiques ; il annotait 
le Journal de Dangeau (1); il composait, indCpen- 
damment de ses Memoires , un Journal historique de 
1715 a 1757 (2), et, en 1754, il en faisait un resume 
pour faire suite a YAbrege ehronologique de I'hhtoire 
do France quo le president Henault avait public en 
1744 (3). 


de qualites militaires n'aient pas ete recompenses par le bkton de 
marechal de France. 

(1) Nous avons donne une partie de ces notes dans notre edition 
du Journal de Dangeau . 

(2) Ce journal, en 8 volumes in-folio, commence au l er janviel 1 
1745 et finit a» 30 janvier 1757. II est ecrit chaque jour, et gene- 
ralement peu detaille. Nous nous proposons cependant de publier 
les annees 1720 a 1735, et de donner ainsi sans interruption l'his- 
toire de la cour de France de 1684 k 1758. 

(3) Le due de Luynes a appel6 son travail : Journal historic 
que de. 1715 a 1755. C'est un volume manuscrit, in-12, d'une exe- 
cution calligraphique remarquable. La bibliotheque de 1’ Arsenal 
( Hist. Mss. franc . 223 ) en possede une copie en deux vo- 
lumes, sur la premiere page de laquelle on lit cette note du mare- 
chal de Belle-Isle : 

« Get ouvrage de M. le due de Luynes m'a ete fconfie par luy, et 
en le recevantavecreconnoissance j'ay donne ma parole d'honneur 
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L’avant-propos do ce r6sum6 nous parait utile a 
transcrire ; il indique les preoccupations de l’auteur. 

« Cet ouvrage, s’ii en merite le nom , ne peut 6tre regarde 
que com me la table d’un journal historique, depuis 1715 inclu- 
sivement jusqu’en 1755 exclusivement. Ce journal comprend 
les faits principaux avec d’autres moins considerables, comme 
les morts et les mariagesde gens connus. Ilse trouvera quelque- 
fois dans ce journal des details dignes de curiosite et des anec- 
dotes, lorsqu’il a ete possible de les rassembler. Pour rappeler a 
la m£moire les dates de tous ces evenements , on en a forme ce 
petit livre que l’on peut porter dans la poche. L’auteur a com- 
pris l’ann^e 1715 dans ce recueil, et par consequent dans le petit 
livre, parce que YAbregS de VHistoire de France , ne parle que 
de quelques evenements de cette annee. C’est par cette seule 
raison qu’il pourroit etre regarde comme une espece de suite de 
cet incomparable ouvrage ; mais le celebre academicien qui l’a 
compose ne peut avoir de parfaits imitateurs. Son nom sera a 
jamais aussi illustre dans la republique des lettres que les graces 
de son esprit et la douceur de son caractere le rendent aimable 
dans la societe. Tout ce qu’on peut dire done en favour de ce 
petit ouvrage, c’est que M. le president Hinault en a approuve 
le projet. II seroit bien a desirer que sa sante et ses occupations 
lui eussent permis d’y faire les corrections necessaires et d’y 
ajouter quelques observations. » 

Le choix de ses amis , parmi lesquels nous pouvons 
citer le due de Saint-Simon et le president Hinault , 
manifesto encore chez le due de Luynes son penchant 
vers Thistoire, et nous indique de plus son goAt pour 
la conversation spirituelle et sgrieuse a la fois. « II a 
beaucoup d’esprit et est tres-bon ami, » dit-il dans ses 
Mtmoires en parlant de Saint-Simon ; et encore : « Une 


qu’il ne sortiroit de mes mains que pour rentrer dans les siennes 
ou dans celles de ses beritiers, et que je r£pondois qu’il ne seroit 
jamais imprime. » 
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memoire heureuse et beaucoup de lectures lui out 
donne une conversation agreable et instructive..... J’ai 
etd de- ses amis toute ma vie. » Si le due de Luynes 
parle du president Hinault, e’est pour vanter Agale- 
ment « les charmes de sa conversation. » 

Les deux amis du due de Luynes , Saint-Simon et le 
President, nous donnent les seuls renseignements que 
nous ayons sur sa personne ; malgrA leur briAvetA, ils 
sont caract&istiques. Nous savons d6ja que le due de 
Luynes 6tait tres-pieux : il suivait les prescriptions de 
1’ISglise avec une exactitude scrupuleuse ; souvent le 
jetline et le maigre le rendaient malade et lui donnaient 
de cruelles douleurs d’estomac. Une lettre que Saint- 
Simon adresse au due de Luynes (1) nous fait connaitre 
cette s6v6rit6; le grand portraitiste ne rAsiste pas au 
plaisir de faire une esquisse de son ami et de la lui 
envoyer. 

«t Je vous felicite, Ini ecrit-il, sur i’enormite des -maigres, 
i’effrenement des festeset la masse accablante que cel a forme. 
Vous slaves peut estre ce que dit I’Evangile sur la suffocation 
des loix de Dieu par les pratiques ajoustees des Pharisiens et ce 
que dit saint Paul sur I’ancienne loy , que la loy est le germe 
du p4ch4 , si est-ce que touttesfois nous en tenons pour les 
deux tiers de l’annee. Je vous y souhaitte un estomac ; vous 
estes , mon cher due, trop saint, trap ddtache et trop rase (2) 
les soirs pour oser vous souhaiter autre chose... (3). » 

Le president Hinault dit a son tour : « SitAt apres 


(1) Le I* r janvier 1734. Cette lettre est conservee au cMteau de 
Dampierre. 

(2) Retire. 

(3) Voir, a la fin de ce volume, quelques pieces et divers extraits 
des Mimoire * du due de Luynes reiatifs au due de Saint-Simon. 




fo ifrfhobtc'rloN. 

sou mariage avec M. le due de Luynes , la duchOssO 
toe le donna pout 1 2 3 4 ami, et jo too tins biott honors do 
rood too etdela CGnfiance do l’hOtottie dU tobudo le pine 
estimable (1). » 

Ed effet, le 18 janvier 1732, le due deLuynes, 
do tronto-sept aus et veuf depute 4721, avail Opouse en 
sooondos nocts Marie Brtilart (2), veuve sans enfahts 
du marquis do Cbardst, tud k Matplaquot ; olio avail 
quaraute*huit ans. II esi permis de supposer que 
eo fot de part et d'ahtfe uu mariage d'atnitld et do 
raison. Nous reparlerons plus loin <* de cette persouno 
si dfetinguee , » pour employer les expressions tnOrnes 
dll president HOnault. 

Le duede Luynes ful notmne chevalier des ordfes du 
Roi (8) eti 1748. Eo 1784 , 11 obtiftt les entrees Chez le 
Roj. « Je vietis dans le moment d’obtehif les entrOos 
de la chambre du Roi.... pour M. de Luynes, » Ocfit la 
Reine a la duchesse (4.) Au reste, sans avoir de charge 
a la cour, lo due de Luynes jdutesait auprOs de Louis XV, 
de la Reihe el de la famille royale , et m&ne aupres de 
quelques souverains elrangers, d’une consideration 
que juslibail son caractere. Les lettres paten tes que 
Louis XV donna en mare 1733 (8) pour confirmer la 
substitution dans les deux branches de la nlaison d’AI- 


(1) Memoires du president Henault, p. 191. 

(2) Marie Brulart, lille de Nicolas Brulart, marquis de la Borde, 
premier president au parlement de Dijon, nee vers 1684, mariee 
en 1704 a Louis-Joscph de Bethune, marquis de Charost, tue en 
1709, et eu 1732 au due de Luynes ; elle mourut a Versailles le 
11 septembre 1763. 

(3) Les ordres du Saint-Esprit et de Saint-Michel. 

(4) Lettre du 5 avril 1754. 

(3) Publiees en 1 vol. in-4° en 1734. 




iisTiwmjettOft ii 

bert (!) des duch& dfe Ltiynes, de Cftevreuse et de 
Chaulnes, contieunent le plus grand 6loge de cette 
naalson, et cet eloge est particulierement honorable 
pour le due de Luynes (2). 

L’empereur d’AIlemagne, Charles VII, le pria, en 
1744, de tenir en son nom sur les fonts de bapt&me le 
filsdu comte de LaUtrec, ef ltd eeHvit k ee&ujetla lettre 
suivante : 

« Mon choir due , 

t< Ayaht bien voulti Ittbrqner ah notate de Laiitrefc mon estiffte 
en donnant, moil nom on fits (foe la comttsse m fhnml a mts 
au monde , j’ai cru quejene pouvoisjeter lesyeuxsurpersonne 
qui pht mieux remplir cette sainto ceremonie que sur vous, et que 
vous repondriez avec d autant pliis de plaisir a mon choix que 
vous connoissez depuis longtemps raes sentiments pour vous. 
Gormne je sufe persuade qde 10 Edi fie Vous en rdfhsera pas la 


(1) Les branches de Luynes et de Chaulnes. 

(2) Le IS juin 1732, l’annee de son second manage, le due de 
Luynes fit avecle dub de Chatlines, deputs marshal de France , 
une substitution de m&les en males, graduelle, perpetuelle et a 
Finfini, des duches de Luynes, de Chevreuse et de Chaulnes. Le 
roi confirma la substitution par lettres patentes de mars 1733. Elies 
portent qu'elles sont « pour la conservation d’une maison qui de- 
« puis plus de trois cents ans qu'ellc a passes dans notre royaume, 
c< apres avoir tenu les premiers rangs dans la Toscane , ou elle pos- 
« sedoit des fiefs de Fempire des le onzieme siecle , n'a cesse de 
« donnerdes preuves d'un attachement inviolable aux rois nos pre- 
« decesseurs, par les grands et recommandables services que les 
« ancetres de nos cousins les dues de Luynes et de Chaulnes ont 
« rendus dans les armees eontre les ennemis de FEtat, des le 
« temps de leur etablissementen France, sous les regnes de Char* 
a les VI et Charles VII, qui les ont honores de charges et emplois 
« considerables ; que ceux qui ont suivi n'ont pas fait paroitre moins 
« de zele et de courage as'acquitter de leurs emplois, plusieurs 
« ayant geoereusement sacrifie leur vie a la defense de notre cou- 
a ronne, etc. * 
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permission, je vous y authorise par cette lettre etde faire dans 
cette occasion tout cequi convient , m’en remettant an reste a 
ce que vous concerterez A cet egard avec lc prince de Grimber- 
ghen ft), mon ambassadeur. Sur ce... 

« A Francfort, le 4 avril 1744. 

Charles (2). » 

Le due de Luynes mourn t au chateau de Dampierre, 
le 2 novembre 1758, kg6 de soixante-trois ans. Son 
corps fut transports et inhumS, le 6 du mSme mois, dans 
I’Sglise paroissialede Saint-Sulpice a Paris. « II manque 
bien a la cour, a ses amis, aux pauvres el a tous les 
gens de bien », ecrit le president Hinault (3). 


II. 


Les Memoires du due de Luynes commencent le 
27 dScembre 1735, peu de temps apres la nomination 
de la duchesse de Luynes a la charge de dame d’hon- 
neur de la Reine; ils finissent le 20 octobre 1758, quel- 
ques jours avantla mort deleur auteur (4). Cequi carac- 


(1) LouifrJoseph cT Albert de Luynes, prince de Grimberghen , 
prince du Saint-Empire remain, conseiller d’Etat imperial, colonel 
des gardes k pied, feld-mar^chal des armies et ambassadeur 
extraordinaire de l'empereur Charles VII a la cour de France, n6 
en 1672, mort a Paris le 8 novembre 1758. Le prince de Grim- 
berghen 6tait le grand-oncle du due de Luynes, auquel la lettre de 
Charles VII est adress^e. — Sa fille, Therfcse-P61agie, 6pousa en 1735 
le due de Chevreuse. 

(2) L’empereur Charles VII etait Felecteur de Bavifcre que la 
France soutenait, pendant la guerre de la succession d'Autriche, 
contre Marie-Ther&se et lamaison d'Autriche, auxquelles on voulait 
alors enlever la couronne imperiale. 

(3) P. 193 de ses Memoires . 

(4) Le manuscrit se compose de28 volumes grand in-folio ; mais 
les ann6es 1741 et 1742 sont en double , ce qui r6duit en realite le 
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t£rise ies memoires que nous publions, c’est leur scru- 
puleuse exactitude ; c’est la forme volontd de leur auteur 
de tout saroir en detail et de savoir toujours la v6rit6. 
Leur redaction est grave et ddcen te ; malgrd les scandales 
dont ils parlent, leur ton ne cesse pas d’etre celui de 
la bonne compagnie. Le due de Luynes 6crit sans pas- 
sion ; ses appreciations , rddig£es au fur et a mesure 
des observations, sont sages, prudentes; on sent qu’il 
ne veut pas 4tre oblige de se dementir lelendemain. 
II ecrit, non jour par jour comme Dangeau , mais il 
attend pour prendre la plnme qu’il ait reuni assez de 
renseignements pour pouvoir faire un rdcit suivi , de- 
tailie, et compose au moment meme des £v6nements ; 
c’est par la que les memoires du due de Luynes se 
distinguent de tous les autres memoires et journaux 
publi6s jusqu’a present. 

La principale preoccupation du due de Luynes est 
d’etre exact; pour connaltre la verite, il ne neglige riert 
et se rectifie volontiers dans des additions (i), ecrites en 
marge, lorsque de nouveaux renseignements lui par- 


nombre des volumes k 26. Les Memoires ont un complement en 
trois volumes, designe sous le nom de : Extraordinaire . Leduc 
de Luynes d£finit ain3i ce recueil (au 45 fevrier 4749 ) : « J'ecris 
volontiers les anecdotes anciennes que j'apprends; je ne les mets 
point dans mon journal pour ne pas interrompre les dates. » 
Commence d'abord pour servir de recueil aux anecdotes anciennes 
que le due de Luynes aimait a rassembler, Y Extraordinaire finit 
par 6tre un second journal dans lequel 4e present occupe plus de 
place que le passe, tout en conservant un caractere essentiellement 
anecdotique. U Extraordinaire commence en 4747 et finit en 4758 ; 
mais il n’y arien pour les annees 4754, 1752 et 1753. Nous publie- 
rons chaque annee de Y Extraordinaire a la fin de Tannee corres- 
pond ante des Memoires. 

(4) On remarquera que ce mot est le m6me qifemploie Saint- 
Simon pour designer les notes qu'il ajoute an Journal de Dan- 
geau. 


yWHWRMI *i m % k 
Brest ,a TqbIqb , fw* awnd#, wr :te%NM»pari»*t 
ofc il s? passe qpelqne evpnamapt qu’il ait ipt#& 4 
biep Qoonsltr?, II u’aocepm pas lps repse^panaeuts »p-» 
certains. Qnapd jl est a pampiepre ; * Je ne mettrai pas 
antant (le details, » dit-il, « spr p e qui se passe a Ver^ 
sailles, parceqpeje swsipidepipale 3 deep mois(i). a 
Quand il 6crit d’apres ce qu’on Ini a rdjpdty , il Hudi- 
qwe : « Je pe sais pas las t§rmps;jep’ y dtois pasi », — 
<< Ton ne pa’a pp dire e^eptement les expressions j 
majs le Roi repondit a peu pres en ces termes (2), » 
Quand il dcritan coptrajre d’apres ce qu’il a vu an 
eptendu, il le dit encqre* Madame dp Mailly, £tapt a 
jouer, fp| ddrangdp par la war&hale d’Estr£es qni 
parlait trop haut ; ©He lui imppsa silence ; « Ce fait est 
certain, j’y 6lois. » S’il s’est tromp^j il 1’ipdiqne en 
note : « J’ai pjarqnd ci-desaws qua la Hoi gvoit dlpd cbez 
madame de Yintimillej. je me suis trqpjpd. a 

Nous ne connajsspns appuns ip^pwires re«|ig& avec 
une telle precision, ap moment m3me, sans pessa cpr- 
riges pour les rendre plus exacts, traitant de tout ce 
qui pent ipt^resser I’bistoire, et offraut das matddaox 
anssi certains at aussi varies. 

Le duo de Luynes se reuseignait aux medletrres 
sources, et il les fait connattre. « J 4 5 aj ddj^ mis en dif- 
Krentes occasions dans ce journal las details qua j’ai 
pu apprendrede M. le marPchal de Belief sle hii-m4me. 
Les commissions importantes dout il q 6td chprgd x Ip 
superiority de talents avec laquejie il s’en est aftqpittd. 


(4) 42 julllet 1741. 

(2) 11 s'agit d'une r^pohfte de Louis XV au prince de Lichtenstein. 



!a $ |a qvec l^q^Uei 11 r$$Qte yp 

gv6n,eq$nt$, fqqt (tesirer 4© lea pauseryer q lq po§t6- 
rife. » — « Madame la princesse de Conty yiaqt d$ 
me raconter ce qui s’est pass6 a Choisy (1). » — S’il 
est question de la marine, c’est & la suite de Conversations 
ayec M. dq Maurqpas ; quand il parle du Dauphin, 
e’est d’apr^s son precepteur, i’6v&iue de Mirepoix (2). 
Las details si eurieux sur la maladie de Louis XV a 
Meta et le renvoi de la daebesse de Gh&teaurpux lui 
ontdtd donnas par la Peyronie, mddedn duRoi, et par 
Pdv&jue de Soissons (3), qui paya de 1’exil sa noble 
fermet£ dans ces circopstances. II racoqte la mort de 
la duehesse de Ch&teauroux d’apres Verqage, son md- 
decin. II eat infer ofe par la Reiae elle-m&me de mille 
details. 

Le due de Luynes recueillait aussi les anecdotes du 
pass4, et leg enregiatrait quand il les jugeait authenti- 
ques : # Corome on se tpompe tous les jours sur les 
anecdotes particuli&res, il est important de marquar la 
vdritd des fails quand on peut parvenir a la connottre. » 
— « Nomseulament je marque ici ce qui sa passe jour- 
nellement a la cour, mais j’y ajoute voloutiers les faits 
anciens que j’apprends. » Il r§sulte de ce melange das 
chases du pass6 et des faits de son temps, uoe bislpire 
pr&iause das moeurs et des usages , dans laquelle on 
peut voir, comment se soot changes peu a pen leg 
moeurs du dix-septifcme sifccle. Aiqgi < les marines ne 
se mettant plus sur leur lit, « pa nee que -la mode est 
aujourd’hui de retrancher tout c6r6monial , m6me le 


(1) 46 septembre 1742. 

(2) Jean-Franco ‘13 Boyer. 

(3) Francois, due de Fitz-James, fils du marshal de Berwick. 
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plus honorable , en faveurde la commodity (1753). » 
II nous apprend l’origine tres-r6eente du Mton de 
inarOchal. 

« Les deux nouveaux marecbaux de France , MM. de Ber- 
chiny et de Conflans , preterent serment avant-hier ( 9 avril ) 
entre les mains du Roi. L’usage est que le Roi leur donne un 
bdton , et jusqu’a present ce baton avoit et6 la premiere canne 
que l’on trouvoit; presque toujours c’a 6te celle de M. d’Argen- 
son (l) pendant qu’il a ate en place. M. le mareehal de Belle- 
Isle a reprfeente au Roi qu’il convenoit d’avoir des batons (aits 
expres pour donner aux marecbaux de France le jour de leur 
serment et en consequence on en a fait faire qui furent don- 
nes dimanche dernier. Ces batons sont pareils a ceux que les 
mareehaux de France portent k leurs armes. Its sont longs de 
18 ponces 2 lignes, gros de 4 pouces, garnis de velours bleu, semi 
de fleurs de lis d’or, un cercle d’or a chaque bout, lesdits bouts 
aussi garnis de velours pared avec une fleur de lis d’or (2). » 

On trouve, et avant tout, dans ces Mimoires, ce qui 
se passe a la cour; mais c’est alors la preoccupation 
de tout le monde. Marais et Barbier s’occupent surtout 
de la cour ; lorsque Walpole Ocrit a madame du Deffand, 
il lui demande avec instance des nouvelles de la cour. 
C’est encore ce que nous-mOmes y chercherons le plus 
volontiers. 

Void un exemple de ces chapitres consacrOs a la 
cour; nous le choisissons entre beaucoup d’autres , 
parce qu’on y parle de la duchesse de Luynes. Au 
moment ou madame de la Tournelle (3) allait succOder 
aupres de Louis XV a sa sceur, madame de Mailly , le 
Roi donna un grand souper a Choisy, auquel devait as- 
sister la nouvelle favorite. 


(4) Ministre de la guerre. 

(2) 44 avril 4758. 

(3) Depuis duchesse de Chaleatiroux. 



INTRODUCTION. 


17 


, « On sait d’hier (l) que le voyage de Choisy est arrange, le 
Roi y va lundi apres la chasse , et ne revient ici que vendredi, 
vraiseroblabiement apres souper. II y aura des dames, mademoi- 
selle de la Roche-sur-Yon (2), madame d’Antin, madame de 
la Tournelle et madame de Flavacourt (3). Le Roi me dit hiejr 
au grand couvert qu’il avoit une commission k me donner, qui 
etoit de proposer k mesdames de Luynes et de Chevreuse d’aller 
k Choisy. Madame de Luynes a ete, comme on peut le croire /jus- 
tement peinee de cet arrangement, sentant toute I’indecence 
qu’il y auroit que ladamed’honneur de la Heine servit en quelque 
maniere k installer madame de la Tournelle a Choisy. Elle a fait 
part ce matin de sa peine & M. de Meuse, qui dine t6te a tete 
avec le Roi toutes les fois qu’il n’y a point de chasse. M. de 
Meuse a pris le temps qu’il a cru le plus favorable pour en parler 
au Roi, et s’est servi des termes les plus propres k adoucir cette 
representation. Le Roiarepondu d’abord avec hurneun : « He bien, 
elle n’a qu’d n’y point venir, » M. de Meuse a ete ensuite une 
beure sans lui en reparler ; apr&s quoi, le Roi lui ayant fait des ques- 
tions sur ce qu’il avoit fait ce matin, M. de Meuse lui a dit 
qu’il avoit ete voir madame de Luynes. II a ajoute qu’il ne ren- 
droit pas la reponse que le Roi lui avoit faite parce qu’elle seroit 
sdrement tres-affligee dans la crainte de lui avoir deplu ; que 
comme c’ etoit de Sa Majeste qu’elle tenoit sa place, e’etoit a lui 
aussi k juger si la representation qu’il avoit pris la liberte de lui 
faire de sa part etoit fondee ; que comme I’objet principal de ma- 
dame de Luynes etoit de faire ce qui lui seroit agreable, elle 
executeroit ce que S. M. jugeroit a propos par rapport au voyage. 
Le Roi a ete un moment sans repondre ; apres quoi il a pris un 
visage riant et a dit k M. de Meuse qu’il all&t trouver madame 
de Luynes, et lui dire qu’elle ne seroit point de ce voyage et que 
ce seroit pour un autre et qu’il ne lui savoit point mauvais gre 
de ses representations. Ce n’est qu’a six heures que madame de 
Luynes a su cette reponse. Elle avoit 6t£ auparavant chez M. le 
Cardinal (4) lui rendre compte del’embarras ou elle setrouvoit. 


(1 ) Mimoires, au vendredi 9 novembre 4742. 

(2) Princesse du sang, fille du prince de Conty. 

(3) Sceur de madame de la Tournelle. 

(4) Le cardinal Fleury. 
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M. 1« Cardinal a paru entrer assez dans sa peine , mais H Ini a 
dit qu’H ne pouvoit s’en mfeler en aucune manure (l). » 

Quoique le due de Luynes s’occupe beaucoup de la 
cour, surtout dans les commencements de son travail, 
ou Ton ne trouve guere autre chose que des details de 
egrgmonial , ses Memoires n’en sont pas moins une 
histoire g6n6rale du regne de Louis XY. Rien d’impor- 
tant n’a et6 oublie; l’auteur avait un esprit trop s6rieux 
et trop curieux a la fois pour n6g!iger aucun des traits 
caract6ristiques de son temps. « Quoique ceci ne soit 
qu’un journal, dit-il, je le regarde plut6t comme un jour- 
nal de mam£moire que comme un journal de la cour. » 

Les 6v6nements militaires de la guerre de 4740 sont 
racont^s d’apr&s de bonnes sources, entre autres d’apres 
la correspondance de son fils , le due de Chevreuse, qui 
s’y distingua, et d’apres le marshal de Belle-Isle. Les 
premieres anndes de la guerre de Sept ans sont dga- 
lement fort interessantes ; la mauvaise administration, 
l’hisloire de la marine, la guerre maritime, l’lnde et le 
Canada, Dupleix et Montcalm, les armies de Hanovre 
et deSaxe, sont tour a tour mis'en scene, d’apres divers 
rapports et lettres que cite le due de Luynes, ou d’apres 
des renseignements communiques par Maurepas. Les 
affaires religieuses et les luttes avec le Parlement sont 
aussi racont^es avec beaucoup de details ; on voit net- 
tement commencer, dans ces premieres temp6tes, le 
mouvement revolutionnaire,et l’on y remarque la cons- 
tante dtourderie fran$aise; ainsi, en 1753, au plus 
fort de l’agilation , le due de Luynes nous montre la 


(\) Barbier se trompe* comme on le voit > quand il dit que ma- 
dame de Luynes est allee a Ohoisy* (T.1IL p. 39$ de Ledit. in-12.) 
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16g6retA parisienne oubliant tout , ie Parlemeni et la 
bulle Vnigenitus, pour les bouffons italiens et les bals 
du carnaval, puis retournant avec une nouvelle ardeur 
aux querelles du jans^nisme. 

Les institutions militaires , la creation de l’ecole mi- 
litaire par exemple , le gouvernement de Stanislas en 
Lorraine, les principaux 6v6nements exl&rieurs, les 
lettres , les sciences et les arts , attirenl tour a tour 
l’attention de l’auteur des meqioires. II s’int^resse sur- 
tout k Voltaire, qui occupe alors tout le monde. II parle 
de Fontenelle, de Buffon , de Fr6ron, de la Baumelle : 

« C’est un fou qui -a de l’esprit. » II donne de grands 
details, en 1756, surTronchin et l’inoculation. II parle 
de l’Acadtimie ; la reception de son frere est racont^e 
tresau long, et donne une idee parfaitement juste de ce 
qu’6lait alors une reception ct l’Acadetnie frapQaise. Le 
ducde Luynes aimait les arts; il nous donne quelques 
bons renseignements sur Gabriel, Pigalle, Coustou, 
Lemoyne, Bouchardon, 1’orfSvre Germain , sur la musi- 
que, sur J&yotte. Nous apprenons que, quand J61yotte 
voulut quitter l’op6ra, il y eut une espece de desola- 
tion universelle, et qu’on organisa une souscription 
pour porter sesappointements k 100,000 livres, qu’exi- 
geait le chanteur pour se faire entendre de nouveau ; 
qu’on ne put parvenir k trouver que 48,000 livres, 
dont il voulut bien se contenter. La description de 
Gaillon nous a paru surtout remarquable; en plein 
dix-huitieme siecle, et nous devangant de cent ans, le 
due de Luynes admire Gaillon, sa sculpture, toute sqn 
ornamentation , et surtout le bas-relief de Saint Geor- 
ges (1), ce bel ouvragede Michel Columb. 

* "" i — 1 — 

(A) Place aiijonrtPhni an Mnsee dn Louvre. 




so 


INTRODUCTION. 


Les Memoires contiennent aussi un certain nombre* 
de portraits, comme c’4tait encore la mode d’en faire; 
nous donnerons plus loin celui de la Reine. 

III. 

Nous venons de dire que le due de Luynes com- 
menga la redaction de ses Memoires aussi t6t que la 
duchesse sa femme eut 6t6 nomm4e dame d’honneur 
de Marie Leczinska, en 1735. Les fonctions de madame 
de Luynes et 1 ’ami tie dont la Reine l’honorait lui per- 
mettaient de voir et de savoir beaucoup de choses; 
souvent aussi , pendant les voyages de Compiegne et 
de Fontainebleau, le due de Luynes r&ligeait d’apres 
la correspondence de la duchesse la partie de son jour- 
nal consacr£e a la cour. La part de madame de Luynes 
dans les Memoires que nous publions est trop impor- 
tante pour que nous ne cherchions pas a faire connaltre 
cette dame et ses relations avec la Reine. 

La duchesse de Luynes, fille d’un premier president 
au parlement de Bourgogne (1), etait n6e vers 1684, 
et avait et6 marine, en 1704, a Louis-Joseph de B6- 
thune, marquis de Charost, tu6 a labataillede Malpla- 
quet (2). Apres vingt-trois ans de veuvage, elle se re- 
maria avec le due de Luynes, le 13 janvier 1732 (3). 


(1) Nicolas Brulart , marquis de la Borde. — Voyez’dans Une 
province sous Louis XIV, par Alex. Tbomas (4 vol. in-8°, 4844, 
p. 348), une notice sur cet important personnage parlementaire , 
remarquable par la noblesse et la fermete du caractOre et de 
resprit. La charge de premier president au parlement de Bour- 
gogne avait el6 tenue par son pere et son grand-pfcre. 

(2) En 4709. 

(3) La duchesse de Luynes fut nominee dame d'honneur de la 
Reine le 48 octobre 1735; elle mourut a Versailles le 14 septembre 
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Les contemporains font tous 1’eloge de la duchesse 
de Luynes. La marquise du Deffand, sa niece (1), et le 
president Hinault en ont trac6 deux portraits qui trou- 
veront ici naturellement leur place. Yoici d’abord celui 
quo nous a donn6 madame du Deffand : 

« Madame la duchesse de Luynes est nee aussi raisonnable 
que les autres tAchent de le devenir : elle aime les plaisirs et la 
dissipation, mais sans emportement et sans ardeur ; elle se plait 
a la cour saus y etre trop fortement attachee;elle se contente d’y 
avoir un rang considerable ; la representation et l’amusement 
sont tout ce qu’elle y chercbe. 

« Son imagination est agreable , elle entend promptement, ses 
reparties sont vives , son jugement est solide. Tous les partis 
qu’elle prend sont senses ; elle n’est entrainee par aucun gout 
fort vif; elle ne connoit guere l’engouement ni les repugnances. 
Son esprit dem&erait aisement le bon d’avec le mauvais, l’ex- 
cellent d’avec le mediocre : mais son sentiment ne Tavertit 
point, et le peu d’interAt qu’elle prend a tous les objets qui 
l’environnent fait qu’elle se soumet peut-Atre trop aveuglement 
& la prevention generate. 

« Son gotit pour la liberte, qu’on avait cru excessif , a para 
se dementir au bout de vingt-cinq ans. Sitdt que la mort de 
madame samere (2) l’eut rendue maitresse absolue de ses actions, 
elle ne songea qu’a se former, en se remariant , de plus fortes 
chaines que ceiies dont elle venait d’etre debar rassee; mais ma- 
dame de Luynes n’a jamais veritablement aime la liberte : e’est 
m£me de tous les etats celui qui lui convient le moins. Les devoirs 


1763, dans sa soixante-dix-neuvieme annee, survivant son mari 
de cinq ans. f 

(1) La mere de la marquise du Deffand etait Anne Brulart, sceur 
aineede la duchesse de Luynes, et avait Spouse Gaspard de Vi- 
chy, comte de Chamrond. 

(2) La duchesse de Choiseul. — Marie Bouthillier, seconde femme 
de Nicolas Brulart, marquis de la Borde, premier president au 
parlement de Bourgogne, mort en 1692; remariee a Cesar-Auguste 
de Choiseul, due de Choiseul; morte en 1728, sans enfants de son 
second mari. 



INTRODUCTION. 


22 

Jui sont necessaires; ils fixent ses idees et satisfont sa vanite en 
donnant une sorte d’6clat a sa vie et a ses occupations. 

(( Laliberte n’est pas un t)ien pour tout le monde; il y a 
moitis de gens qu’on ne pfense qui en sachent faire usage, et 
qui, pour ainsi dire, en puissent soUtenir le vide et l’obscurite. 

« L’humeur de madamfe de Luybes est d’ufte egaiit£ char* 
mante , son coeur estgenereux et compatissant. Occupee de ses 
devoirs, remplle de sdins et detentions dans I'amitte, tout est 
heureux avec elle, pfcre^ enfants, mari, amis, dorhestiques. Si 
qufelque chose trouble la douceur des sentiments qu’elle inspire, 
e’est qu’oti eroit demfcler qu’elle suit phitot les cOnseils de sa 
raison que les mouvements de son coeur. Peut-6tre ce reproche 
est-ilinjuste; maisil parait qu’on n’est point nefcessaire a Son 
bonheur, cbmme elle le devlent all bonheur de ceux qui , ayant 
v6eu avec elle, ne peuvent plus sfc passet d’y vivre (l). » 

Madame du Deffand ajoute elle-m4me une ombre a 
ce portrait si flatteur. Elle 6tait aux eaux de Forges 
avec la duchesse de Pecquigny(2), dont elle se moque 
en ectfvant au president Hefiault; puis elle ajoute : 
« j’ai regu aujourd’hui une lettre de madame de Luynes, 
dont je suis fort contente; quand vous la verrez, ne lui 
dites point que la Pecquignv me d6plait; il est dange- 
reux de ldi dire ce qu’on pense : ce sont des armes 
qu’on liii donne contre soi, et dont elle fait usage selon 
son caprice (3j... » 

Le marquis d’Argensou, en parlant d’elle, ne dit 
qu’un mot; mais il la caract&ise : « Le jour de la mort 
de monsieur le Due, le Cardinal entra chez la Reine. 


(t) Correspohdancbliiedifede ihctdame dd Deffand, 2 voi. in-8°; 
baris, 1809, t. Ii, p. 192. 

(2) La duchesse de Pecquigny etait la feifthfie de Michel Ferdinand 
d’Albert d’Ailly, cousin germain du due de Luyries. 

(3) Lettie de madame du beffand au president Hinault , 5 juil- 
let 1742; elle est publiee dans la Correspondance ifiedite , t. II, 

p. 22. 
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Madame de Luynes lui dit avec les graces qu’ou lui 
connatt ; Eh biea, Monseigneur, ce pauvre monsieur 
le Due est mort. L6 Cardinal prit son visage d’enterre- 
ment, et dit que e’etoit un honnfite homme, que c’6toit 
dommage (1). » 

Le president Hinault nous a laisse aussi dans ses 
memoires un long portrait de madame de Luynes. Elle 
avait contribu6 a lui faire obtenir la charge de surin- 
tendant de la maison de la Heine : 

« Je me garderai bien, » dit-il a ce sujet, « d’oublier ce que je 
devois & madame la duchesse de Luynes, ne fiut-ce que par la 
consideration que r^pandoit sur moi Fhonneur de son amitie. Je 
dois faire connaitre une personne si distinguee. 

« Madame la marquise de Charost ( depuis duchesse de Luy- 
nes) n’&oit point une belle personne, mais elle avait une 
figure tres-agreable ; elle fut veuve de bonne heure. Elle etoit tr6s- 
sensiblea Famitie,ce qui la defendit peuWtre de 1 ’amour; ou 
plutot elle eut des amis parce que son ame etoit sensible , et elle 
n’eut point d’amants , parce que son ame n’&oit pas passionnee. 
Mais, comme on n’admet pas qu’une femme soit oisive, et qu’elle 
mettoiten effetdela coquetterie dans Famitte, on soupconnoit 
son amiti£ et elle ne s en erabarrassoit gufcre. 

a «La forme de sa vie suffiroit seule a faire connoitre combien 
elle etoit eloignee de Famour. Ses journees &oient remplies par 
des devoirs multiplies qu’elle auroit inventus s’ils lui avoient 
manque , et par des divertissements continuels : elle aimoit a 
accorder tout cela, et a raconter a combien de choses elle avoit 
satisfait en un jour. Sa maison etoit le rendez-vous de tout ce 
qu’il y avoit de grande et demeilleure compagnie. C’etoit le car- 
dinal de Rohan, FevSque de Blois ( Caumartin) , M. et madame 
de Sully, le cardinal de Polignac , madame d’Uzfes, Fabbe de 
Bussi ( depuis £v6que de Lucon) , etc. J’eus Fhonneur de la con- 
noitre vers Fannee 1716 , chez madame la princesse de Leon (2). 


(1) Memoires du marquis d? Argenson , t. II, p. 136. 

(2) Mademoiselle de Roquelaure, dont Fenleveraent par le prince 
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Elle me marqua des prevenances , ou plutdt elle sentit combien 
je desirois son amitie; elle me l’accorda. Cela ne s’est point de- 
menti depuis. Elle m’avouoit de bonne grdce pour son ami; elle 
parloit souvent de moi k la Reine , et se rencontroit avec 
M. d’Argenson sur le bien qu’il pouvoit y avoir a en dire. Je la 
suivois partout, aux Bruyeres (t), & Sceaux (2). Sitdt apres son 
manage avec M. le due de Luynes , elle me le donna pour ami , et 
je me tins bien honore de Pestime etde la confiance de Phomme 
du monde le plus estimable,. • 

« Madame de Luynes avoit succede dans la place de dame 


de Leon fit grand bruit sous Louis XIV. Le president Henault donne 
de tres-curieux details sur la maison de la princesse de Leon, 
p. 407 deses Memoires. 11 avait ete Tamant de cette singuliere et 
laide personne. ( Voy. le Journal de Marais , 28 fevrier 4722. ) 

(4) Propri6te du prince de Leon. 

(2) Chez Ja duchesse du Maine. Les relations de madame de 
Luynes avec la duchesse du Maine furent interrompues apres son 
second manage. La duchesse du Maine nous Papprend dans une 
lettre adressee a la marquise du Deffand , le 7 juin 4747. ! 

« Je n'ai re§u qu'aujourd'hui , Madame , la lettre que vous avez 
pris la peine de m'ecrire vendredi. Je Pai recue avec beaucoup de 
plaisir; mais elle m'en eut fait encore davantage, si elle ne nPeut 
pas appris le retardement de votre retour a Sceaux : j’avois es- 
pere de vous y revoir aujourd'hui, et je vous avoue que je suis tres- 
fachee qiPil faille attendre jusqu'a mercredi. Je comprends que 
madame de Luynes trouve votre compagnie assez agreable pour 
avoir desird de vous garder plus longtemps aupres d'elle ; mais je 
me flatte que vous n^avez pas oublid la parole que vous nPavez 
donnee de n'etre que huit jours k votre voyage, et que les deux 
*que vous n'avez pu refuser a madame de Luynes ne seront suivis 
d'aucun autre delai. Je suis fort aise qu’elle se souviennede moi ; 
mais, a vous dire le vrai, une amitie metaphysique n'est pasd'u- 
sage en ce monde-ci , et doit etre reservee pour les purs esprits. Je 
ne puis croire, si elle avoit les sentiments que vous dites qu'elle 
a pour moi , qu'elle eut entitlement retranche les petits voyages 
de Sceaux, et que M. de Luynes trouvat mauvais qu'elle remplit 
ces devoirs d'amitie. J'espere au moins, madame, que pour nPen 
dedommager, elle vous laissera aupres de moi et ne vous attirera 
pas souvent a Dampierre... * ( Correspondance inedite de madame 
du Deffand, 1809, 1. 1, p. 224.) 
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d’honneur a madame la marechale de Bouftters, quise retira le 
1 4 octobre 1735. Elle n’avoit point recherche cette place (l); aussi 
vit-elleavec beancoup de tranquillite , dans les premiers temps, les 
efforts que Pon faisoit pour la rendre moins agreable a la Heine; 
elle crut devoir s’en expliqaer a S. M. avec cette franchise 
noble qui fait son caractere; et depuis, quand les intents di- 
vers eurent cesse , la Heine reconnut que nulle , k la cour, n’etoit 
plus digne de son amiti£. Elle daigna en faire toutes les avances, 
et elle devint sonamie. Pour tinir, madame la duchesse de Luynes 
a toutes les vertus et toutes les quality du plus honn6te homme ; 
noble, genereuse , fidele , discrete , ennemie de toute ironie ; pros- 
crivant la medisance, qui n'approche pas de sa maison ; consideree 
de toute la famille royale, qu’elle re^oit quelquefois chez elle. » 

IV. 

Marie Leczinska avait accorde toute sa contiance et 
toute son amiti£ a sa dame d’honneur, a son mari et 
a son fr£re, le cardinal de Luynes. Elle les avait choisis 
pour amis particuliers , dit madame Gampan (2) ; « elle 
les appelait ses honn&tes gens. » Delaiss^e et m6me 
k un moment durement trait6e par Louis XV, la pieuse 
Marie Leczinska trouva sa consolation dans la soci6t6 
de ses enfants et de ceux qu’elle honorait de son amitie, 
la famille de Luynes , la duchesse de Villars (3) et le 
president H6nault (4). Elle passait toutes ses soirees 
dans le cabinet de la duchesse de Luynes (5) , qui 6tait 
devenu son s£jour favori ; et, quand madame de Luynes 
s’absente , la Reine cherche a diminuer la longueur et 


(1) Voir les Memoires, t. l,au 21 novembre 173b. 

(2) Memoires , t. Ill, p. 70. 

(3) Sa dame d'atours. 

(4) Surintendant des finances, domaines et affaires de la Heine. 

(5) Au chateau de Versailles. 
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1 ’ennui de la separation en lui 6crivant lea lettres les 
plus affectueuses. 

La famille d’Albert de Luyuefc cotiserve dans ses ar- 
chives (1) la correspondanee de Marie Leczinska; sa 
bont6 , les quality de son coeur et le tour de sou esprit 
se peignent parfaitement dans ces lettres familieres* 
Nous en donnerons de nombreux extraits, apres avoir 
parl6 un peu de la Heine et donn6 quelques details sur 
son caractfere et sur sa maniere de vivre. 

(( Oserois-je ici m’entretenir de la Heine , dit le president He- 
nault (2) , et la faire connoitre dans son interieUr ? Car c’est la, 
dit Montaigne, ou Ton guette les grands personnages... Je ne 
la peindrai pas par des eloges vagues, ce sera en la suivant dans 
toutes les actions de sa vie. 

« La Reine ne vit point au hasard : ses journees sont reglees 
et remplies au point que , quoiqu’elle en passe une grande par- 
tie toute seule , elle est toujours gagnee par le temps. La matinee 
se passe dans les prieres, des lectures morales , une visite chez 
le Roi , et puis quelques delassements. Ordinairement c’est la 
peinture. Elle n’a jamais appris , et Ton peut voir ses tableaux, 
caron ne croiroit pas (3). Elle m’a fait present de trois, que Poh 
juge que je garde bien. 

« L’heure de la toilette est a midi et demi ; la messe et puis 
son diner. J’y ai vu quelquefois une douzaine de dames, tout en- 
semble; aucune n’dchappe a son attention ; elle leur parle a 
toutes; ce ne sont point de ces generalites quel’on connoit , ce 
sont des choses personnelles, qui sont les seules qui flattent. Son 
diner flni , je la suis dans ses cabinets. C’est un autre climat ; 
ce n'est plus la Heine , c’est une particuliere. LA, on trouve des 


(1) Au cMteau de Dampierre. 

(2) Memoires, p. 217. — Voy. aussi Tabbd Proyart, Vie de Marie 
Leczinska. 

(3) On conserve au palais de Trianon une copie farte par Ma- 
rie Leczinska d’apres Oudry. Cette copie, sign6e : Marie reine de 
France fecit 4753, est une faible peinture d'apres le tableau du 
Louvre, n° 390, Ecole fran^aisc. 
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ouvrages de tous les genres, de la tapisserie , des metiers de 
toutes sortes; et pendant qu’elle travaille, elle a la bonte 
de raconter ses lectures. Elle rappelle les endroits qui Font frap- 
pee , elle les appr^cie. Autrefois elle s’amusoit a jouer de quel- 
ques instruments, de la guitare , de la vielle, du clavecin, et elle 
se moquait d’elle-m£me , quand elle se m^prenoit , avec cette 
gaiete, cette douceur, cette simplicity, qui sieent si bien a de si 
illustres personnages. Elle me renvoie vers les trois heures pour 
aller diner, et alors commencent ses lectures. Ce sont ordinaire- 
ment celles de Thistoire; et, en verite, il ne lui en reste plus a 
lire; elle les lit dans leur langue : la francoise, la polonoise, 
1’allemande, Fitalienne, etc., car elle les sait toutes. C’est ce qui 
donna lieu a la devise qui parut lors de son manage; c’etoit une 
lyre a cinq cordes : 

Quinque linguarum peril x. 

<s La cour se rassemble chez elle vers les six heures £out le 
cavagnole (1) ; elle soupe k son petit couvert depuis la mort 6k 
M. deLuynes ( car auparavant it avoit 1’hohneur de lui donner 
a souper chez lui, ou il la servoit) , et de la elle se rend cbez 
madame la duchesse de Luynes vers les onze heures. Les person- 
nes qui ont fhonneur d’y Gtre admises se reduisent k cinq du 
six personnesau plus, et k minuft et demi elle Se retire. 

« Des conversations d’ou assurement la medisance est ban- 
nie (2), ou il n’ est jamais question des intrigues de la cour, en- 
core moins de la politique, paroitroient difftciles a remplir; ce- 
pendant rarement languissent-elles , et pour 1’ordinaire elles sont 
on ne peut pas plus gales. La Reine permet, aime qu’on ose 
disputer contre elle ; la flatterie lui est odieuse , et dans la dis- 
pute elle vent des raisons. Null* personne n’entend si bien la 
plaisanterie , elle rit volontiers ; Son ironie est douce , car per- 
sonne au monde ne sent si bien les ridicules ; et bien en prend a 


(1) Espece de jeu de loto alors fort a la mode. — Voy. les Me- 
moireSy t. 1, au 22 juin 1737. 

(2) « Votre Majeste ne souffre pas la medisance dans son cabi- 
net, » dit Voltaire dans une lettre adressee k la Reine le 10 octobre 
1748 , pour la supplier de vouloir bien emp£cher qu'on ne joue a 
la cour une parodie de sa trag^die de Sbniramis. 
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ceux quien ont , que la charite la retienne : ils ne s en releveroient 
pas. 

« Je ne parle pas de la profusion de ses aumones : elle a 
96,000 francs pour sa poche , et c’est le patrimoine des pauvres. 
J’ai reproche bien des fois a madame la duchesse de Villars, sa 
dame d’atoqrs , qu’elle la reduisoit a la mendicite. 

« Mais ce qui ne s’allie pas d’ ordinaire , c’est que cette memo 
princesse , si bonne, si* simple, si douce, si affable, represente 
avec une dignite qui imprime le respect, et qui embarrasseroit 
si elle ne daignoit pas vous rassurer : d’une chambre a l’autre 
elle redevient la Reine et conserve dans la cour cette idee de gran- 
deur, telie que Ton nous represente celle de Louis XIV. Ses 
lettres se ressentent de la noblesse de son dme et de la gaiete de 
son caractere. Elle n’est m&lee en rien dans les affaires , etaussi 
jamais le Roi nela refuse pour les choses qu’elle lui deraande. 

u Elle est sur la religion d’une severite bien importante dans 
le siecle ou nous sommes; elle pardonne tout, elle excuse tout, 
hors ce qui pourroit y donner quelque atteinte. » 

Void maintenant le portrait de la Reine par le due 
de Luynes (1); il complete si bien celui qu’a trac6 le 
President que, malgrd quelquesredites et la longueur de 
ces deux extraits , nous n’h6sitons pas a les donner tous 
les deux en entier : 

« II n’y a point d’liumeur dans le caractere de la Reine. Elle a 
qdelquefois des moments de vivacite, mais ils sontpassagers (2) ; 
elle en est fachee le moment d’apres, et, quand elle croit avoir fait 
peine a quelqu’un, elle est impatiente de le consoler par quelques 
marques debonte. La Reine devrait savoir beaucoup , car elle a 
beancoup lu et meme des livres difficiles a entendre, par 
exemple les ouvrages du pere Malebranche; elle les lit avec 


(1) Dans la partiedes Memoires appelee : Extraordinaire , 1749, 
8 decembre. 

(2) Un jour la Reine tanca vertement M. d’Ayen sur ses plai- 
santeries et ses discours satiriques qui le faisaient hair de tout le 
monde; « mais elle est plus vive que constante dans sacolere, » 
ajoute aussitot le due de Luynes. 
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plaisir; cependant quelques genscroient qu’elle peut bien ae pas 
les entendre. Ses principales lectures , apr&s celles de pi&esont 
des livres d’histoire ; malheureusement elle n’a pas le talent de bien 
con ter, et elle le sent fort bien ; cependant il est aise de voir qu’elle 
est instruite. D’ailleurs elle entend avec finesse, et a des saillieset 
des reparties extr&nement vives (1) ; elle passe facilement , dans 
la conversation, d’un sujet a un autre ; les dissertations et lon- 
gues conversations sur le meme sujet paraissent l’ennuyer, et ce 
sentiment , en effet , est assez ordinaire. 

« Elle aime la musique, et joue de plusieurs instruments, me* 
diocrement a la verite , mais assez pour s’amuser ; elle a la voix 
fort petite, mais fort douce; quoiqu’elle ne soit pas grande et 
qu’elle n’ait pas ce que Fon appelle une figure fort noble, elle a 
un visage qui plait et a beaucoup de grdce (2). Sa grande piet6 
et sa vertu, qui viennent du temperament et de Feducation, Font 
mise a portee de jouir d’une liberte que jamais reine n’avait eue 
jusqu’ti present ; elle a au moins deux heures de temps a 6tre dans 
ses cabinets le matin, et trois ou quatre les apres-diners, les jours 
qu’elle ne va point Fapres-dfner a l’6glise; dans ses heures par- 
ticulieres, elle voit qui elle veut,hommes et femmes a son choix ; 
mais , quoiqu’elle aime le ton de galanterie accompagne d’esprit 
et de prudence et qu’elle entende parfaitement ce langage , elle 
n’a nulle idee du mal ,.ellen’erv a que ,de l’horreur. Ce caractere 
naturel , soutenu par une piet£ vraie et eclairee , est le plus stir 
de tousles preservatifs. 

« La Reine aime tendrement ses enfants, et en est aimee de 
m£me ; elle vit avec eux dans une soci£t£ douce, gaie, et dans une 
con fiance r&iproque (3). Saconduite avec le Roiesttres-decente, 


(1) On peut citer quelques-unes de ces reparties : a la mort du 
marshal de Saxe ( qui 6tait protestant ), elle dit : 11 est bien f&- 
cheux de ne pouvoir dire un De profundis pour un homme qui 
nous a fait chanter tant de Te Deum. — Si les courtisans sollici- 
taient les graces du ciel comme celles de la cour, ils seraient de 
grands saints. 

(2) a La Reine fait tres^bonne mine / quoique sa mine ne soit 
point du tout jolie. » ( Leitre de Voltaire d madame la presidente 
de Bernieres , 47 septembrc 1725.) 

(3) Voir Fabbe Proyart , l ie de Marie Leczinska. Les details 
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tr*$-convenable etremplie ^attentions. Bile a toujours beaucoup 
cralnt le BoS, m&ne dans le temps qu’eile l’aimoit davantage ; on 
pent croire qu’eile ne l’aime plus antant , cependant il n’est pas 
bien decide qu’eile ne l’aime plus qu’eile ne le croft elle-m6me ; 
ce qui est certain, c’est que sa crainte n’est point diminuee; mais 
le Roi la tralte bien et a de grandes attentions pour elle ; il a su- 
jet d’etre content de celles qu’eile a pour lui. La Reine traite 
aussi d’une maniere tres-convenable madame de Pompadour, 
qui se loue beaucoup des bontesde la Reine. La Reine dit souvent 
que, puisqu’Hya une maitresse, elle aime mieux madame de 
Pompadour qu’aucune autre. » 

Elle l’6crivait m6me a madame de Luynes (1) . 

« J’esp&re que je ne ferai plus que vous parler et point ecrire. 
J’attends lundy (2) avec bien de l’iropatience. Madame de Pom- 
padour a eu de [la] fievre hier et a etc saiguCe , cela m’a fait 
une peur horrible , dont j’ayoue la charite n’a pas ete tout le 
motif ; mais cela allpit mieu* hier au soir, et J’oq disoit scule- 
ment qu’il n’y auroit point de voyage de Crecy (3), mais que nous 
nous en retournons toujours lun0y. Je serai ravie de yous em- 
brasser. » 

La Reine i apres avoir, ainsi que le Dauphin et les 
Princesses, lutt6 longtemps contre la Marquise, avail 
fini par Taccepter et « I’aimer mieu* qu’aucune autre, » 
parce que la Marquise , non-spuleinent « se comportoit 
parfaitement hien avec la Reine (4), » mais encore 
avait amen& un remarquable changement dans 1’esprit 


qu’il donne lui ont M communiques par le cardinal de Luynes, qui 
6tait souvent admis dans la soctete intime de la Reine et de ses 
enfants. ' 

(1) Le22 mai 1781. La Reine 6tait k Marly, et la Duchesse k 
Dampierre. 

(2) Jour du retour de lacour k Versailles. 

(3) Crecy 6tait un chateau situe dans la Beauce , a trois lieues de 
Dreux, et appartenant a madame de Pompadour. 

(ft) Journal de Barbier , t. TV, p. 97. Rdit. in-12. 
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du Roi el dans ses' relations avec Marie Leczinska. II 
dtaitdevenu plus poli et plus pr6venant ; il ne la trai- 
tait plus comme au temps « des quatre sceurs, p avac 
uu sans-g^ne inqualitiable et dont l’anecdote suivante 
donne la mesure exacte (1) : 

<i On a remarque qne loraque le Roi arrive dans le salon , que 
noo-seuiement ii n’approche point de la table de oavagnele ou 
la Reine joue, mais rntme, il y a qnelques jours , la Reine se tint 
debout asses longtemps sans que le Roi tui dit de s’asseoir, et 
pendant ee temps il parloit & madame de Mailly (2). » 

Loraque, gu6ri de sa maladie de Metz , Louis XV se 
proposa d’aller a Strasbourg rejoindre I’arm^e du ma- 
rshal de Noailles , « la Reine lui dit qu’elle esperoit 
qu’il luipermettroitdel’y suivre. Le Roi lui r^ponditas- 
sez froidement : « Ce n’estpas la peine, » et, sans paroltre 
vouloir entendre un plus long discours , il alia faire la 
conversation avec diverses personnes qui 6toient dans 
sa chambre (3). » 

Avant le depart du Roi pour 1’armge , dans cette 
mdme ann£e 1744 , le due de Luynes nous raconte en- 
core un trait bien caract^ristique (4) : 

« II y a qnelques jours la Reine vint ici apres souper, et, se 
trouvant entre madame de Luynes et moi , la conversation tomb^ 
sur le depart du Roi, qui occupe tout le monde. Je pris la liberte 
de lui demander si elle ne desireroit pas d’aller sur lafrontiere; 
die me dit qu’elle le souhaitoit extr&nement. J’ajoutai : celaetant, 
Madame, pourquoi Votre Majeste ne le dit-elle pas au Roi ? Elle 
me parut embarrassee d’avoir a parler au Roi, et croire en m6me 


(t) Memoires du due de Luynes, 1741, 2 man 

(2) Madame de Mailly etait alors la maitresse de Louis XV. 

(3) Memoires du due de Luynes , 1744, 24 septembre. 

(4) Memoires, le Id avril 1744. 
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temps que le Roi, de son cdte, seroit embarrasse de I’eeoater, et 
encore plus de )ui repondre. Enfin elle ne trouva point d’autre 
expedient que de lui ecrire. C’etoit pendant le voyage de 
Choisy; nous chimes, madamede Luynes et moi, qu’elle pren- 
droit ce temps pour envoyer sa lettre ; mais elle nous r£pondit 
toujours que cela feroit une nou veiled e voir arriverune lettre 
d’elle a Choisy ; qu’elle aimoit mieux ecrire quand le Roi se- 
roit icy, qu’elle £toit dans cet usage; que, quoiqu’elle vit le Roi 
presque tons les matins a son petit lever, il y avoit toujours tant 
de monde qu’elle ne pouvoit lui parler en particulier. Jeudi ma- 
tin (16 avril ) effectivement, apres avoirs quelque temps chez 
le Roi et 4tant [ sur le point ] de s’en alier, elle lui remit elle- 
m&ne sa lettre, mais avec beaucoup d’embarras, et s’en alia im- 
mediatement. Je n’ai point vu cette lettre, mais j’ai oui dire 
qu’elle lui offroit de le suivresur la fronti&re de quelle manure 
il voudroit, et qu’elle ne lui demandoit point de reponse. Vraisem- 
blablement ce dernier article sera le seul qui lui sera accorde. » 

Le Roi lui r^pondit cependant (1). Ilrefusa, bien en- 
tendu, la demande de la Reine, et l’engagea a alier a 
Trianon aussi souvent qu’elle le jugerait a propos, pen- 
dant son absence. Puis, arrive a Fannie, et tant que 
dura la campagne, il afficha publiquement les coupables 
relations qu’il avait avec la duchesse de CMteauroux. 

Pleine de resignation etdesoumission envers Louis XV, 
la Reine faisait sentir toute sat dignity blessee aux femmes 
qui s’etaientfaites lescomplaisantes et lesamiesdes mat- 
tresses (2); elle etait d’une juste et noble sev6rit6 pour 
elles (3). Elle ne voyait leRoi que dans les visites exi- 
g£es par l’etiquette ; tous les matins , quand Louis XV 
n’6tait pas dans ses chateaux particuliers (4) , elle allait 


(1) Voir les Mimoires au 3 mai 1744. 

(2) La princesse de Conty, la duchesse d’0rl4ans, mesdames de 
Modfene , d’Estrades , etc. 

(3) Voy. les Mimoires au 17 mai et au 10 juin 1744. 

(4) Louis XV faisait de eontinuels voyages a Marly, a Rambouil- 
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a son petit lever; mais elle s’y trouvait avec terns les 
courtisans qui avaient les entries et ne pouvait jamais 
Ini parler en particular.. Elle soupait avec lui , quand 
il y avail grand couver l ; et, a une certaine epoque, le 
Roi venait les soirs, apres souper, cbez la Reine « a la 
conversation , » et y demeurait quelques instants. 

La famille royale 6tait partag6e en plusieurs petits 
cercles. D’un c6t6, le Roi, isol6 dans ses cabinets' de 
Versailles ou dans son chateau de Ghoisy, avec ses 
maitresses et ses familiers; d’autre part, le Dauphin, la 
Dauphine , Madame et madame Adelaide passent entre 
eux la soiree. Le salon de madame Victoire est le centre 
d’une autte petite soci6t6 dont fait partie madame So- 
phie. La Reine passe avec le due de Luynes, le president 
Hinault et les duchesses de Luynes et de Villars (1) , 
tout le temps queles exigences de l’&iquette lui laissent 
de libre. Ge cdt£ de la vie . intime de la cour, sous 
Louis XV, est en pleine lumiere dans les Mtonwres , et 
nous ne voulons que l’indiquer id. 


let , chez la comtesse de Toulouse , a Choisy, a Crecy, chez ma- 
dame de Pompadour, a la Muette, a Trianon, a Bellevue, a Saint- 
Hubert. De tons ces chateaux, celui de Choisy, qu'il avait achete 
en 4739, lui plaisait davantage. II cherchait, par ces voyages, qui 
avaient lieu au moins trois fois par semaine , a fuir Tennui qui le 
suivait partout. 

(i) <* La place de dame d'atours de la Reine qu'avoit madame la 
duchesse de Mazarin est donnee a madame la duchesse de Villars, 
fille de M. le marechal de Noailles. Elle 4toit dame du palais. On 
en a laisse le choix a la Reine. La duchesse de Villars a infiniment 
d’esprit; elle s'est mise depuis deux ou trois ans dans la devotion 
avec madame la princesse d'Armagnac, sa sceur ; elle 4toit aupara- 
vant comme toutes les femmes de la cour. » Journal de Bar bier, 
septembre 1742, t. Ill, p. 386. — La duchesse de Villars, en 4743, 
r£unissait chez elle une acad^mie debeaux-esprits, parmi lesquels 
se trouvait Moncrif. — Journal de police , publie k la fin du Jour- 
nal de Barbier ( £dit. Charpentier), t. VIII, p. 328. 

T. i. 
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a Void met soirees, *> ecrU le Heine k la duchesse df Luynes 
abseqte Versailles; « je yds chez Bap^e (Of qusnd rite a 
mal a la teste ( 2 ) , je joue un trjstp piqqet. Qqand je Roy n’e# 
point icy je vais quelquesfois chez mes enfant$. Voila un compte 
exact; j’espfcre que bientdt je n’en auray point k voiis rendre et 
que yous en serez t&noin... (6). a 

« J’ay passi bier ma soiree en trls-petite compagnie ; mis 
nations que hu(t et toutes k travailWr autour d’un grand feu. 
Qqla tenoit de la veill^e beaucoup... (4). a 

Marie Leczinska « n’4toit m£l£e en rien dans les af- 
faires. » 

# Gene sera pas, » lerit-elle au due de Luynes, c desnouYplles 
que jevqus diray; d’abord je n’en s(^ds point, Oieq mercy , et 
n’ay nulle enYie d’en s^avoir dans le temps ou nous sommes (a) , # 

Peut-dtre s’61oignait-elle trop volontiers de tout ce 
qui dtait representation ; mais qnelquefois c’^tait l’ex- 
trdme ddlieatesse de son coeur qui la d6cidait a se tenir 
k P6cart. Ainsi nous lisons dans les Mtimoim, k la 
date du 4 avril 1745 : 

« La Reine ne voulut jamais aller k la revue vendredy ; ma- 
dame de Luynes prit la liberty de lui repr&enter plusieqrs fois 
qu’il lui paroissoit convenable quelle qe s’eloignfdt pas des occa- 
sions de representation. M. le marshal de Nodljes en parja 


(1) Surnom d'amitte que la Reine avait donn4 k madame de Vil- 
lars; elle appelait la duchesse de Luynes : la Poule. 

(2) La duchesse de Villars etait sujette k de violents et frequents 
maux de t6te, qui l’obligeaient k rester plusieurs jours au lit et dans 
la plus complete obscurity. 

(3) Lettre de la Reine , du 9 janvier 4751. 

(4) Lettre de la Reine au due de Luynes , du 30 d4cembre 4750. 

(5) Lettre de la Reine du 42 mai 4755. — Le 3 janvier 4754, elle 
ecrivait au due de Luynes : « Moy qui ne s^ais rien, je s^ais que le 
Parlement fait encore des remontrances aujourd'hui : tout cola 
uTattriste. Quo Dieu ayt piti£ de nous. » 
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qpss* pip Reine* muls pien ne la put: fair* changer do r6so- 

tylm- *> 

Plus loin (1) nobs avons ^explication de cette resis- 
tance : 

« La Reine alia avant-hier de Marly a la revue des gardes fran- 
eoises et suisses. II y avoit long temps qu’elle n’y avoit 4td; elle 
avoit foojoufs ditqn’riie y ircrtt k la pat* (2), ne pouvant voir 
sans unp ppm# T pppdapt to guerre, taut de braves gens 

dpnt gjnsieurs vraispipbluhleipent ne serpent plu$ p lq fin de Ik 
campagne. » 

Elle gjipfiit la qQPVfiraalion et racharobsit la social 
jj$ps (Vesprit. f 

ii Rile marque 4 Mi to president Hinault (3) beauceup de 
bqnrt Ptd# d? Ip yojr. l# president Renault a (’esprit tort 
ajmable et tr^-opne dftOS tpqs |es gepres. JJ p de |a douceur dftO* 
le commerce, de lapojitesse etde l’agrement. La Reipe apris gout 
k son esprit. Tous les jours apres son diner, elle le fait venir dans 
ses cabinets, elle le fait asseoir et resteune heure ou deux en con- 
versation avec lui (4). Lorsque la Reine a soupe chez raoi, des jours 
maigms , elle a voulu manger seule dans un cabinet parce qu’elle 
fait gras. Apr&s qu’elle a soupe, elle nous fenvoie souper ma- 
dame de Luynes et moi, et reste en conversation avec le President 
pepdant tout le pouter. pirnanche derniep, elle soupojt ctyejt e}lp 
et se mit k jouer ensqite ; elle quitta $<w jeu, qu’elle iflisaa 
verner h MesdaropS , et alia daps ses cftj>ippt$ pyep lp £rprid«Ut 
faire la cpnyer§atfqp pendppt epviron tppi^ quarts d’beqre. La 
grande veppi de |a I(pjqp et pa plate vraje et solid# la roettent 
pn-dessas de toute oritiqp# (*K a 


(1) An 11 mai 1749. 

(2) La paix venait d’etre signee a Aix-la-Chapelle ep 1748; elle 
terminait la guerre de la succession d'Autriche, qui pvajt com- 
mence en 1741. 

(3) Mimoltes du due de Luynes , Extraordinaire, 17^7, 16 pqy. 

(4) D'Argenson (t. Ill, p. 267 et 271 )parle de la faveur dp Pr^si-r 
dent; il dit : « On salt qu'il est grand ami de la Reine. » 

(a) Madame du Deffand a compost un portrait du President ; nous 

3. 
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On tronve dans une lettre de la Reine au due de 
Luynes une phrase tr&s-caract6ristique sur le Presi- 
dent (1) : « Yous avez le President a present; j’en suis 
ravie , car la solitude a la campagne donne des va- 
pours, et notre President vaut mieux tout seul que si 
la maison etoit remplie. » 

Autant que la difference des rangs le permettait , 
l’amitie de Marie Leczinska pour la duchesse de Luynes 
etait devenue ce que nous appellerions aujourd’hui de 
l’intimite. La Reine avait trouve dans madame de Luynes 
unedeces rares personnes dont son pere lui avait recom- 
mande la societe : « Jene connois, » lui disaitleroi Sta- 
nislas dans un raemoire qu’il avait compose pour son edu- 
cation, « qu’une sorte de gens qui rendent les societes ai- 
mables : ce sontces personnes vertueusesdont l’humeur 
est douce etlecceur bienfaisant, dont la botfehe exprime 


en citons quelques lignes qui le font bien connaitre, et expliquent 
ses succes dans le monde. 

« Toutes les qualites de M. le president Renault , et m^me tous 
ses d^fauts , sont k Tavantage de la society ; sa vanity lui donne 
un extreme d6sir de plaire ; sa facility lui concilie tous les diff6- 
rents caracteres , et sa faiblesse semble n’oter a ses vertus que ce 

qu’elles ont de rude et de sauvage dans les autres 11 joint a 

beaucoup d'esprit toute la gr&ce, la facility etla finesse imaginables; 
il est de la meilleure compagnie du monde , sa plaisanterie est 
vive et douce ; sa conversation est remplie de traits ingSnieux et 
agr^ables, qui jamais ne d6g6nerent en jeux de mots ni en £pi- 
grammes qui puissent embarrasser personne. 11 se plait a dem&ler 
dans toutes sortes de genres les beaut4s et les finesses qui echappent 

au commun du monde 11 ne manque d’aucun talent; il traite 

6galement bien toutes sortes de sujets ; le s^rieux , ragreable, tout 
est de son ressort. GnfinM. le president Hinault est un deshommes 
du monde qui r£unit le plus de differentes parties, et dont l'agr£- 
ment et Tesprit sont le plus g6n£ra1ement reconnus. » 

(1) Lettre de la Reine adressee au due de Luynes, qui £tait a Dam- 
pierre. le 19 join 1756. - 
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la franchise, etnnephysionomiesans art le sentiment et 
la candour ; qui, s6veres sans misanthropie , complai- 
santessansbassesse , yivessans emportement, ne louent 
ninebl&ment jamais par prevention ou par caprice (1). » 

Nousavons d6ja dit que Marie Leczinska se plaisait a 
passer ses soir&s avec la famille de Luynes. Les details 
abondentdans les Memoir es , et nous n’avons qu’a choisir 
les passages (2). 

En 1745, pendant la campagne de Fontenoy et I’ab- 
sence de Louis XV, le due de Luynes 6crit : 

« La Reine vint souper chez moi avant-hier mercredi. Depuis 
quelque temps elle nous fait cefc honneur ^eux fois la semaine ; 
elle veut bien que Ton ne fasse point de preparatifs pour la reee- 
voir, et la plupart du temps on est incertain si elle viendra souper 
jusqu’au moment qu’elle arrive. » — « Je ne marque point ici 
toutes les fois que la Reine vient souper chez moi ; ce ne seroit 
qu’une repetition ennuyeuse, d’autant plus qu’elle y vient tons 
les jours quand il n’y a point de grand convert (S) , et m&ne 
les jours qu’elle n’y soupe point elle vient ou jouer ou faire la 
conversation (4). » 

La Reine augmenta dans les ann6es suivantes la fre- 
quence de ces visites, modi Bant son regime suivant 1’6- 
tat desasante, mangeant seule quelquefois, se faisani 
apporter en chaise quand elle ne pouvait pas marcher. 

« La Reine a toujours continue, malgre son incommodite (5), 
a se faire apporter tous les soirs chez madame de Luynes, soit 
pour souper les jours que le Roi soupe dans ses cabinets, soit 


(4) Vie de Marie Leczinska , par Tabbe Proyart. 

(2) La Vie de Marie Leczinska , par l’abb6 Proyart, ne parle pas 
de tous les details que nous donnons ici . 

(3) Chez le Roi. 

(A) MimoireSy 1746, 26 aodt. 

3) Elle souffrait de douleurs hemorroidales. 
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apres souper lorgque le Roi soupe au grand eoutert; mats, 
depuis quinze jours, la Reine ne se met plus k table eh fca moi, 
comme elle avoit toujours fait; elle mange seuleet fort pen, sur 
une petite table , dans le dabinet de madame de Luynes. C’est un 
rdgiirie qbd la flOoltd(l) lUi i bfdoriftfe ad mditis pour quelque 
tcmpa* et dont eUe se trodve Men (9); ri 

fians cetle annee 1747, la lieine soupa cent quatre- 
vingt-dix-huit Ibis chez la duchesse de Luynes , inde- 
pendamment des jours qu’elle y vint apres souper, « et 
que je n’ai pas comptes » ajoute le scrupuleux chro- 
niqueur(3). 

La sooi6te da la Reine chez Id duchesse de Luynes se 
composaitdu due fie LuytidS, de sorl frfere, du due et 
de Id duchesse de CHevfeusb, de la diichesse de Villars, 
du president et de Moncrif , lecteur de la Reine , a qui 
elle voulait hlen pardonner sa liaison avec madame de 
Pompadour, oar c’btait lui qui faisait le plus souvent 
les paroles des divertissements represents dans les Ca- 
binets du Roi (4). Un des plus grands plaisirsde la Reine 
etait de se trouver dans le cabinet de madame de 


(1) Helvetius, son premier m^decin. 

(2) Memoires , 1747. 

(3) Memoires, 174^, 12 Janvier. 

(4) Paradis de Moncrif, nk On 1680* ttiort eh 4770, fut i*e$u 
membre de PAcademie fran§aise en 1733. II est auteur de chansons 
spitltudltos, de ditertiesements, de comedies et de po&ites fugitives, 
(hint quelqeefe unes soht fort jolies* Tout le monde salt qu'il pubtia 
une Hiatoire ties chats. SoUicitant In place d'htstortographe apres 
le depart de Voltaire pour la Prusse, « vous voulez dire cPhistorio- 
griffe, » lui repliqua le comte d'Argenson. Cette plaisanterie et 
quelques mechancetes de Voltaire rappellent seules eon nom au- 
jourd'hui. Voltaire eefivait dependant A madame du Deffand, le 
14 f&vrier 1762 : « Je crois que Moncrif pou$ enterrera tous. On dit 
que sa perruque est mieux arrangee et mieux poudreo que jamais. 
Tout ce qui me f&che , e/est qu'il ne fasse plus de petits vers ; e'est 
grand dommage. » 
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Luynes, assise « dans le ddlicieux fauteuil pres la cbe- 
min6e; » elle la dit et le r6pete sans casse dans ses 
lattres. 

a fitre vis-a-vis madame de Luynes , A coste de la table, dans 
lb deiideux fauteoil, occup4e de vous, 11 n’estpas possible de ne 
vous le pas dire. Je m’en vtds boire a votre sante (l). » 

filoign6e de ses amis pendant un voyage a Fontaine- 
bleau, elle 6crit au due de Luynes, a propos de cette 
separation : « Enfin pour mieux exprimer ce que je 
sens, ce qui n’est qu’une misere dans l’opera est une 
r4alite pour moy, e’est que l’uqivers sans mas amis, 
e’est un ddsert pour moy (2). » 

Le ceremonial de la cour avait dft se modifier par le 
fait mdme des nouvelles habitudes de la Reine : « De- 
puis que Sa Majeste ne mange plus chez elle avec les 
dames, il est d’ usage que d’avoir 1’honneur de souper 
chez madame de Luynes avec Sa Majeste est la m&ne 
chose (3). » 

La Reine et la famille royale visit6rent sou vent le due 
et la duchesse de Luynes a Dampierre. (Test en 1741 
que commencent ces visiles. En 1743, la Reine y alia, 
, le 20juin, pour la quatrieme fois. En 1744,, elle 
y amena le Dauphin; en 1745, elle fut accompagnee 
par Mesdatnes. Cette mdme annee, son pere, Sta- 
nislas Leczinski, roi de Pdlogne et due de Lorraine, 
vint aussi a bampierre , sans doute pour tgmoigner 
aux bons amis de Marie Leczinska sa reconnaissance 


(1) Ce billet, que nous citons en entier, est du 27 juin 1753 et 
adressc au due de Luynes. 

(2) Lettre. dq l er nov. 1752. 

(3) Memoires , 1756, 26 fevrier. 
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pour leur tendre affection etleur. loyal ddvouement. 
line fois Louis XV visita aussi Dampierre ; parmi les 
dames qui l’accompagnaient se trouvait madame de 
Pompadour. 

Les moiudres interruptions de ces douces relations 
causaient un vif ddplaisir a la Reine; les plus courtes 
absences de la duchesse de Luynes lui paraissent d’une 
eternelle durde. G’est alors qu’elle lui envoie lettres sur 
lettres , trouvant dans le plaisir de lui dcrire un d£dom- 
magement de la separation. « Ge sont les deiices de 
l’amitie, » dit-elle en parlant des lettres qu’elle ecrit 
et de celles qu’elle regoit. Assurement cette correspon- 
dance , tout intime , tout amicale , qui n’a d’autre but 
que de dire a ceux qu’on aime : Je vous aime, et a ceux 
qui sont loin : Votre absence est trop longue, cette 
correspondance ne saurait 4tre publi£e en entier, l’ex- 
cellence du style ne venant point racheter par son eclat 
la monotonie du sujet. Mais quelques fragments sont 
bons a donner ; ils feront voir dans toute sa verite le 
caractere d’une femme que Ton connait si peu , et que 
l’on pourra des lors juger d’apres elle-meme. 

La duchesse de Luynes ayant ete attaquee de la 
petite verole en decembre 1750, les crain tes et les inquie- 
tudes de la Reine furent extremes; elle les exprima 
dans de nombreuses lettres qu’elle fit au due de Luynes 
l’honneur de lui ecrire. Marie Leczinska s’y montre 
tout entiere ; l’excellence du coeur n’empeche nullement 
l’esprit d’v prouver une certaine finesse et surtout une 
ddlicatesse exquise. Mais laissons un moment le due de 
Luynes nous mettre au courant des circonstances : 


« La ReiDe a marque 1’inquietude la plus vive et l’amitie la 
plus tendre ; elle a voulu pendant tout le temps du danger avoir 
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sept ou bait lettres par jour, independarament des bulletins (l). 
Mon fine re (2) , qui etoit k Bayeux, partit k la premiere nouvelle 
de lamaladie ct arriva id le dimaaohe 13 dfeembre. Depuis 
son arrivee, il a eu l’bonneur d'ecrire one partie de ees lettres 
et moi l’autre. Actuellement m£me que tout danger est passe 
et qu’iln’y a plus de bulletins depuis trois ou quatre jours, la 
Reine veut encore quatre ou dnq lettres par jour. Elle a la bontd 
de faire repouse au moms une fois tons les jours et accompagne 
les assurances de son araitid de toutes les graces imaginables. a 

Elle permit m&me a Delavigne , son premier m£de- 
cin en survi vance, de s’enfermer avec la famille de 
Luynes. 

Le 12 decembre 1750, elle 6crit au due de Luynes, 
et dit en lui parlant de sa femme : 

. « J’admire sa tranquil lite; assurement je nesuis pas demdne, 
11 est vray que ce n’est pas pour moy. Je l’embrasse de tout 
mon cceur. Finissez done tous remerdments ; il est tout simple 
d’ est re en peine des gens que Ton aime, et tr&s-naturel d'aimer 
ceux qui sont aimables. » 

Priv6e de sa soci6te accoutumee , seule ou entour6e 
d’un monde officiel et banal dans ses appartements de 
Versailles , « J’ai grande impatience , 6crit-elle, de me 
retrouver dans notre compagnie (3). » Lorsqu’enfin la 
duchesse est hors de danger et que la convalescence 
commence, la Reine lui £crit, le 22 decembre : 

. « Hien ne m’auroit fait taut de plaislr que votre lettre , si je 
n’en attendois un bien plus sensible dans quatre semaines , qui 
est celuy de vous voir. 11 est pourtant vray que de me donner 
quelquesfois de vos nouvelles sans que cela vous puisse faire mal 


(1) « Faites-moi pleuvoir des nouvelles aujourd'huy, je vous en 
prie. » — Lettre de la Reine au due de Luynes, 14 dec. 1750. 

(2) L'ev&que de Bayeux. 

(3) 17 decembre 1750. « 
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serviza k ib’adodcir ua temps qui me paroist deja Men Umg. Tout 
ce que je vous demande, e’est de ne me savair aueun grt dd mofe 
amide, voos vous la devek toot entifera. Votre lettee n’t attend rie 
aux latraes. Oui, Dieu vous donsdrvem taut que je tivny j je to 
lay demande de tout moo eoeur.t. » 

Le r&ablissement de la duchesse cause au roi de 
Pologne, Stanislas Leczinski, la nodme satisfaction $. 
e’est une affaire de famille. La Rein© ecrit au Due(l)j en 
se servant des expressions alors en usage et que'nous 
regardons aujourd’hUi comme pueriles : 

« Si deux lettres que j’ai recues hier de mon papa n’estoieut 
pas moitie en polonois, je vous les enverrois , ear elles ne sent 
rfemplies que de la joie quit a <ie s$avoir madame de Luynes gue- 
rie.... » 

Le 3 janvier 17111) Stanislas 6cfivit Inb-tti&be au 
due et a la dtichesse de Luyries poUr les telieitfet de Id 
guerison « de sa tres-chere buchesse. » 

Dans une leltre du 28 decembre, ad lessee au due 
de Luynes et ecrite apres une legere indisposition, la 
Heine , rassur^e sur la saiitlS dd sttrl drliie , a repris sa 
gaietd ; elle* Itii flit : 

« J’avois merite tout cela ; mais que iaire quand on s’ennuie ? 
il fadt bien Sfe donner des indigestions ; cela fait tblijdurs de I’oc- 
ctifwtibn... )> 

Et le lendediain : 

« Est-il Vrai qo’felle a null A uti ceil? ftite$-idi de rria part que 
je Hnir&i par fdfre une pilfcrd pit tit eilfe com mb celtes que lfek jttifs 
de Mbtz fltent pout lb Roi , on tous les merribreS et arteteS fljrfctlt 
comprls a flti de de Hen oublieh... » 

Le l er janvier 1731, Marie Leczinska ne manque pas 
d’eerire a la Ducbesse i 


(1) 25 decembre 1750. 
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a Vous scavez qpe je n’ay pas beaucoup de temps ce jour icy ; 
mais il m’est impossible de ne me pas donner celuy de vous dire 
combien votre lettre m’a fait de plaisir. Ce qui me touche sur- 
tout, c’est tjufc vous fetes persu&dee de ma tendre amitie pour 
vous. Ce que vous appelez n’avoir pas figure humaine en sera 
une delicieuse pour moy, et rien ne m’empechera de vous voir au 
bout des quarante jours quand ce ne seroit que pour un mo- 
ment, etpuis nous verrons. Je vous souhaite une sante p^rfaite, 
et & moy , car il ne faut pas s’oublier, le bonheur de passer 
toute ma vie avec vous. » 

A ma comine la duchesse de Luynes . 

« Le 7 j&tivter 1761. 

« C’est de tout mon coeur que j ay joint mes actions de graces 
aux vOtres, et je remercie Dieu tous les jours de vous avoir donne 
a moy et puis de vous avoir conservee. C’est un present dont je 
ne suiS pas ingrate. Je me snis tenue tres-longtemps k ma fe- 
nfetre pour Vous voir protneafer auteur de la pieee des Suismfe 
et je n’ay rien vu. Vous dfejd passfee eu vous ne l’fetiez pas> 
encore (l).... 

« Monsieur de Luynes, vous vous gouvernez comtne un enfant ; 
vous vous nOyez , vous vous crevez et puis vous souffrez. Oh 
volt biea que je he vous gouverne point actuellement ; un pea 
de patience , vous serez m pen morigene. Mon empire eat dur 
quand il me faut conserver mes amis. » 

Le 15 janvier, la maladie etant terming et leduc 
de Luynes pouvant enfin sortir de son h6tel (2), oil il 
etait dans une veritable quarantaine , la Reine lui or- 
donna de venir lui faire sa cour : a J’aliai , » « a 

son diner. J’ai d6ja parl6 en plusieurs dndroits de ses 
bontes ; elle m’en donna encore ce jour-li de nouvelles 


(1) L’appartfement de la Reine, a Versailles, avait vue sur la piece 
d'eau des Suisses. 

(2) L'hotel de Luynes, a Versailles, etait rue de la Bibliotheque, 
n° 8 et 10. 
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marques. II ne me manque que des termes pour ex- 
primer ma reconnaissance. » 

Gependant la Reine ne pouvait pas encore voir la 
duchesse. 

« Scavez-vous, » iui ecrit-elle (l), a le plaisir que je me suis donne 
hier au soir ? j’ay ete surprendre M. de Luynes chez luy ; je l’ay 
trouv£ qui venoit de finir son souper avec Monseigneur (2} dans 
sa belle petite chambre. Je ne puis vous dire la joye que j’ay eue 
de revoir votre appartement ; j’y suis restee un moment pour 
la menager, car a la longue, ne vous y trouvant point encore, j’ay 
eu peur de ce qui auroit pu luy succeder. Les plaisirs qui ne sont 
que dans l’imagination ont besoin d’etre manages. J’attends 
avec impatience le r£el. » 


« Le 26 Janvier 1751 . 

<r Vous pouvez bien croire que vous ne scauriez me faire un 
plus grand plaisir que de me mander jusqu'au moindre detail 
de tout ce qui a rapport a votre sant£; je suis charmee de la 
savoir bonne. A cela voicy ma volont£ supreme , car la douceur 
s- en va quand je desire bien vivement. Je n’iray point vous voir 
ni je ne veux pas que vous veniez ; il est inutile de vous faire 
gagner un rhurae, mais je veux que d'aujourd’huy, ou tout au 
plus tard de demain en huit, vous veniez vous £tablir icy. Point 
de replique, et sur ce je vous embrasse de tout mon coeur. » 
a Ce 25 . Bonjour, monsieur de Luynes. » 

« Le 26 Janvier 1761 . 

./■ 

« Je suis tres-aise de la soumission avec laquelle vous avez 
recu mes ordres; aussy j’avois oublie d’ajouter qu’ild estoient 
emanez de mon thrdne. Ne dites point cette mauvaise plaisanterie, 
car vous s^avez bien ce que c’est. Raillerie a part , je ne puis 
vous dire la douceur que cela a mis dans mon sang de penser 
queje vous verray tous les jours. Je vous embrasse. 

a Vous vous mocquez de moy, Monsieur, de ne me point 


(1) Le 23 janvier. 

(2) L’evfojue de Bayeux. 
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ecrire. YoM ce que c’est que le moade. Les bonnes habitudes se 
perdent aisement; j’espere vous voir demain. n 

Enfin, le 2 fevrier, madame de Luynes reparut a la 
coar. Marie Leczinska lui fit l’accueil le plus amical. 
Elie vint la voir ; puis ce fut le tour du Dauphin, de la 
Dauphine, de mesdames Victoire, Sophie et Louise. II n’y 
eut que madame Adelaide qui ne viut point, « a cause 
de la peur r6elle qu’elle avoit de la petite v4role. » 
Madame Infante , duchesse de Parme , lui 6crivit. Ce 
retour 4tait un dvdnement pour cette partie de la 
famille royale ; en effet, le oercle de la Reine 6tait trop 
peu nombreux pour que l’absence de toute la famille 
de Luynes n’y ffit pas vivement sentie. 

La correspondence de la Reine se continue les ann£es 
suivantes , pendant les absences de Versailles, lorsque 
M. et madame de Luynes allaient passer quelques jours 
a Dampierre. Nous en donnerons encore quelques 
extraits. 

La vie publique , les obligations de la cour, 1’dti- 
quette, dtaient k charge a Marie Leczinska, qui n’avait, 
ii fautbien ledire, que le rdle ennuyeuxde la royaut£. 
De tous ces ennuis , les voyages de Marly et la so- 
ci6t6 bruyante des courtisans qui peuplaient le cha- 
teau, paraissent avoir 6t6 les plus pesants pour la Reine. 

A ma cousine la duchesse de Luynes. 

« Marly, vendredi, 14 mai 1751. 

a Yoicy an bien vilaln temps et pour Dampierre et pour Marly. 
Vous compreaez, je crois, ce quecela veut dire, du moins je m’en 
flatte, 11 pleut a verse dans ce moment. Vous ne me parlez point 
de votre sante; il n’est question que de moy dans votre lettre; 
c’est apparemment pour me guerir de Inversion que j’ay pour 
moy que vous me ditesque vous vous en occupez. T1 est stir que 
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c T eg| dans vets® oceur qua jo suis bkm ate® do me voir. J ay ^ 
serte hier le salon , il y ftusoit un vent pussy fort quo dans le 
jardin; ma fnitene m’a pas ernpSched’y gagner une fluxion.... 
Je suisaotuelleroent dans toon petit cabinet bleu ; il faut Is quit- 
ter pppr qljer se divertir , car e’ast I’heure. Je vous jtfp&te que 
je suis trfcs-f&chee de np point vqus voir, a 

On trouve dans d’autres lettres : 

« Jene vous dirai rien du salon ; e’est la penitence des sens, 
llaveugle, il fatigue les oreilles (1), il rend les mains mql- 
propres , I’odorat est infects , la chfcre mediocre... » — « Le sa- 
lon est hideux (2)... » — a Je puis vous assurer que j’aime mieux 
le bruit de Tintamarre (a) que celui du salon.,. » 

Elle revient sans cesse, dans ses lettres, sur le salon 
de Marly. A proposd’une description qu’elle aenvoy^e 
a madamede Luype$, elle 6crit (4) au due de Luynes : 

« Parlous du sajop, Je crois bipn que la peflcriptipn que j’en pi 
faite a madame de Luynes vous a plu, car \\ n’y a rien de si vrai ; 
et e’est parce que celaest vrai, etpar consequent tout simple, que 
vous l’avez trouvee bonne. On ne dit jamais mieux que quand 
on dit vrai... » 

Cette pens6e bien exprim^e n’est pas une exception 
dans les lettres de la Reine. Nous prenons au hasard : 

« Je m’ennuyede ne vous pas voir ; il n’y a paa de tour a cela; 
mais le vrai est simple (5)... » — « Cela eat dit gyossifcrpment; 
mais les tours ne sont que pour ce qui plait legerement, mais 
qui n’occupe pas (6)... » — « Je hais au^ant Dampierre que le 


(1) a On y fait un bruit affreux. » 

(2) Lettre du 27 mai 4755. 

(3) « Hntamarre 6teit le nom d'un vieux ehien appurtenant k 
madame de Luynes et qui ronfloit tou jours. » 

(4) he S mai 1752. 

(5) Aout 1753. 

(6) 29 mai 1754. 
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■»1«U : l’uij purs# q«* js Wy suls pas, et Pauti* pares que j’v 

■■is {!)••• •> 

La duo de Luynes* reeaprciant la Reine de la pepinis- 
«pn qu’ello avail donate a la duchesse de venir k 
Dampierre : 

I dt pal# vws wsurw, Monsieur, quo jo no merits point 4e 
romereimpnts, «er j’eq snip demlee (a). » 

« l! Sit iwitile do YOU# dire que je mi# Jftebde d* »e YOB# ps# 
YOiri you# B SP (Unite# ps# ; mate mpu occur crpit toujours veu# 
raWWtdr# 13 }.., t ir- « ds srois, Mopsieqr, que c’est pour reoe- 
Yflip d# mo# litres, ppiaque YOU# Is# tpouve# m belles, que votre 
nbpmm est #1 longue. Je vou# aventia que mon grand esprit e#t 
tres-court ( 4 )... » — « J’atteuds demain avec la plus grande 
impatience et yous embrasse de tout mon cceur, en vous assurant 
que ce n’est point votre absence qui me fait sentir le prix de 
votre presence ; que je les sens vivement, Pune par le plaisir et 
I’Wlri? B#r Ja Bgipfi... (5). » 

Bn i7S$, la % avril, la dip de Lnypes rppevgit le 
billet suivant : 

« LeRoy Yknt de m’&ccorder fine grtlce quejelui ai demands 
dont madame de Luynes yous rendra compte, qui m’a fait un 
plaisir que jene puis mieux comparer qu’A l’amitie que j’ ay pour 
yous deux, d 

II s’agissait d’une pension de 12,000 liyres qaele Roi 
accordait k madamp de Luypes, ur la denjapde de la 
Reine. L’6v6que de Bayeux lui 6crivit pour la remercier, 
et la Reine lui repondit ainsi (6) : 


(1) 2 mai 1755. La Reine etait a'Marly et laDuchesse a Dampierre. 

(2) Lettre du 7 novembre 1752, dat4e de Fontainebleau. 

(3) Lettre a la duchesse de Luynes, du 24 juin 1756. 

(4) 4 septertibre 1756.' 

(5) Lettre a la duchesse de Luynes, du 17 avril 1753. 

(6) 15 avril 1752. 
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« Soyez bien persuade , monseigneur de Bayeux , que je ne 
suis pas plus Heine quand vous 6tes dans votre diocese que quand 
nous vous possedons a Versailles , et cette id£e vous fera sen- 
tir la joie que j’ay de la gr&ce que le Rot a accordee & M. et & 
xnadame de Luynes. Vous n’y verrez plus qu’une amie qui 
s’interesse k tout ce qui les regarde. J'admire mon bonbeur de 
recevoir des remerciments d’une chose qui ra’a fait plus de plai- 
sir qu’h vous-m£me. Je suis flattie que vous rendiez cette jus- 
tice a mes sentiments. Sur ce, monseigneur de Bayeux, je vous 
demande votre benediction, et vous demande de vous fournir un 
pen la memoire pour vous empecher d’aller au chapitre quand 
vous serez icy , car, quoique vous soyez toujour? fort aimable, 
vous Fetes encore plus quand vous ne faites point duo avec 
Tintamarre (1). C’est bien compter sur vous de vous ecrire pa- 
reilles pauvretis (2). » 


(1) Voy. la note 3, p. 46. 

(2) L'£v6que de Bayeux, Paul d' Albert de Luynes, etait le fr&re 
du due de Luynes. II naquit le 5 tivrier 1703, et s'appela d'abord 
le comte de Montfort. 11 etait colonel d'un regiment d’infanterie 
lorsqiPil se decida k entrer dans les ordres. II devait se battre en 
duel; sa piete sincere Pen empechait; mais sa mere exigea qu'il 
se battlt ou qu'il se fit pretre. Nomme eveque de Bayeux en 1729, 
il devint premier aumonier de la Dauphine en 1747, arehev&que 
de Sens en 1753 et cardinal en 1756. II avait ete re§u a PAcade r 
mie francaise en 1743, et k P Academic des sciences en 1755. Le Roi 
Pavait nomme commandeur de ses ordres en 1758. 

Le cardinal de Luynes etait tres-sa\ant ; sa charite et sa g^nero- 
site etaient sans limites. Pieux, tolerant, bienveillant quoique ferme, 
d'une humeur douce et toujours £gale, il avait acquis Pestime et 
Paffection de la Heine, du Dauphin, dela Dauphine et de Mesdames. 
On conserve au ch&teau de Dampierre de nombreuses lettres in- 
times, Writes au cardinal par la Dauphine (1755-1 765), par Madame 
Infante (duchesse de Parme) et par Mesdames Victoire et Louise 
(1753-1 755). Nous citeronsici un passage d'une lettredela Dauphine, 
pour donner une idee de cette correspondance : « Adieu , mon Car- 
dinal ; je vous aime de tout mon coeur, malgti le respect que je 
dois k Votre Eminence. LTnfante et M. le Dauphin nPontordomti 
une fois pour toutes de vous dire toujours mille choses de leur 
part; ainsi, quand je Poublierai, vous saurez toujours queje de- 
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« Pour entendre ’ la plaisanterie de cette rgponse (de 
la Reine ) il fautsavoir que lorsque la Reine est en parti- 
culier chez madamede Luynes, dans son cabinet, etque 
l’on veut lui rendre les respects qui lui sont dus, elle a 
labont6de nous dire souvent que dans ce moment elle 
n’est point reine. II y auneautre plaisanterie dans cette 
lettre; on ne peut l’entendre sans explication. Dans ce 
petit particulier dont je viens de parler, la Reine veut 
bien quelquefois nous faire asseoir. II arriva malheu- 
reusement un jour a mon frerede s’endormir; il voulut 
en s’4veillant reprendre la conversation ou il l’avoit 
laissde, et dit qu’il falloit assembler le chapitre ; on par- 
loit d’autre chose dans ce moment. Nous rimes tous 
beaucoup de ce r6veil (1). » 

Nous approchons du moment ou la mort du due de 
Luynes va mettre fin a cette correspondence amicale; 
donnons-en encore quelques passages. 

Au due et ala duchesse de Luynes. 

« Le i* r septembre I7&6. 

« Vous ne scavez ce que vous dites. Ne me parlez jamais de 


vois vous le dire. » — Il 6tait archev^que de Sens quand il fut 
nomme cardinal, en 1754, par le roi d'Angleterre (le Pr&endant) 
qui 6tait h Rome et auquei le Pape avait conserve le droit de nom- 
mer des cardinaux. a Cest a madame la Dauphine, » dit le due de 
Luynes, » que nous devons cette gr&ce : e'est elle qui a obtenul'a- 
grfment du Roi et qui a* determine le roi d'Angleterre. 11 ne sera 
nomm^ que quand le Pape fera la promotion des couronnes. » 11 
le fut en 1756. 

Aprfes la mort du Dauphin (1765), le cardinal de Luynes quitta la 
cour et se retira dans son diocese, a Sens, ou le Dauphin avait 
voulu&tre enterre , dans la catb6drale ; il refusa rarchev£ch6 de 
Cambrai , pour n£ pas se s^parer de cetombeau. Il mourut k Paris, 
a l'hdtel de Luynes, le 19 janvier 1788. — L'abb6 Proyart, dans la 
Vie du Dauphin , parle souvent du cardinal de Luynes et de ses 
relations avec le Prince. 

(1) Memoires du due de Luynes . 

T. i. 
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votre dge; yotre Age est celui de notre amiti£ , vous n’en avez 
point d’autre (i), et je vous promets qq’il sera dans sa vigueur 
tan t que je vivrai ; cela estune fois ditet toujourssentf, Yoiik deux 
jours passes, 11 y en a encore cinq , cela est bien long. Je fas him 
k Steve (3). Vous voyez eemme jp me promene. PeoHtre irai-je 
aujourd’twn ^pco^e jege sais op; %\ ee viiaiu pampierre etqit 
plus pr&I Enfinjje le ^teste... » 

Le petit-fils du due de Luynes, le comte do Dunois (3), 
fat nomm6 colonel en 1755. La Reine en donna avis k 
la duchesse par un billet dat6 da 97 d6cembre : 

« Monsieur de Pqnois est cpjonel. Le Roy a eu la bont£ de 
m’accorder cette gr&ce hier, et je suis ravie de vous Cannoneer. » 

Quelqoe temps apr&s, le jeune colonel, k peine kg& 
de dix-huit ans, mourait a Rnremonde d’uqe fievre 
con tin ue. Marie Leczinska 6crivit alors au due de 
Luynes (4) : 

« Si la part sincere que je prends k la perte que vous avez 
faite pouvoit vous fgtie de quetyue consolation, yous la trouve- 
riez assureme^t dans mon coeur. Je ne puis vous dire combien 
>’en suis touches. l\ n’y a qya Pien soul qui pi^sse calmer une si 
juste doutaur. Je me borne k vous assurer de ma tendre amitie . » 

En 1751, le 10 fcvrier, la Heine ayait obtenu de 
Lopis XY 4f| suryivance de la charge de dame (fhonpeur 
de Sa Majesty qu’avait madatnq d§ Luyne^ pour sa 
belle-fille, madame de Gbevreuse. Marie Leczinska avail 


(4) La Reine 6tai* tde k 23 juin 4703; elk avail einquaute-trois 
ans.— Le due de Luynes, ne en 469&, avail soisaodeet un ans. — La 
Ouchesse, en 45&4, avail sossanle-deouze ans. 

(2!) Chez te ptittcesee itfAsmaguac, soeur de nftadame de Yilkurs. 

(3) Ghartes-Marie-Ldopold &* Albert, de Luynes, fils du due de 
C hevreuse , n£ le 23 raai 4740, mort a Ruremoode le 42 avril 476S. 

(4) 17 avril 1758. 
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mis une condition a cette faveur : « C’est a condition , » 
6crivait-elle a la Duchesse , « que M. de Luynes et vous 
vous ne me quitterez jamais tant que je vivrai. » Elle 
obtint en mgme temps pour madame de Chevreuse les 
grandes entries cbez le Roi, qn’avait madame de Luynes. 
Madame de Chevreuse ne succ^da pas cependant a sa 
belle-mere ; elle donna sa demission le 15 avril 1761 (1). 

Apr6s la mort du due de Luynes (1758), la Reine 
cessa d’aller souper chez la duchesse; mais elle con- 
serva l’habitude de venir faire la conversation chez 
elle tous les soirs, jusqu’en 1763 que mourut madame 
de Luynes, &g6e de soixante-dix-neuf ans. La Reine ne. 
lui surv6cut pas longtemps; elle mourut en 1768 
6puis6e par le chagrin et la douleur. Elle avait perdu 
coup sur coup sa fille Madame Infante (1759), son 
petit-fils le due de Bourgogne (1761), le Dauphin 
(1765), son pere Stanislas Leczinski (1766), la Dau- 
phine (1767), et tous ses amis, a Fexception du vieux 
president Hinault (2). 

Un des derniers t&noignages que Marie Leczinska 
donna a la m^moire de la duchesse de Luyf|s fut une 
pension qu’elle obtint du Roi pour sa niece , qui 6crivait 
en 1778 a l’abb6 Terray : 

« Le Roi accorda a madame du Deffand, en 1763, a la solli- 
citation de la Reine, une gratification annuelie de 6,000 livres. 


(1) On lit dans la Gazette de France du 25 avril 1761 , p. 206 : 
« La duchesse de Chevreuse a donne sa demission de la place de 
dame d’honneur de la Reine, dont elle avoit la survivance, attendu 
que sa mauvaise sante ne lui permet plus d’en exercer les fonc- 
tions. » La duchesse de Luynes fut remplacde, en 1763, parlacom- 
tesse de Noailles , depuis mar6chale de Mouchy. 

(2) Ne en 1685, le President mourut en 1770. A la mort de la Reine 
il devint surintendant de la maison de la Dauphine. 

4 .* 
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Cette princesse Thonoroit de sa protection en consideration de 
feu sa tante la duchesse de Luynes, dont les services assidus, 
le respectueux attachement, l’absolu d^vouement , avoient me- 
rite de Sa Majesty ses bontes, son amitie et sa reconnoissance. » 



MEMOIRES 


DU 

DUC DE LUYNES. 


ANNEE 4735. 


D±CEMBRE. 

Audience de la Heine & M me I’ambassadrice de Venise. — Elle dine chez M. de 
Chalmazel et soupe chez M. le garde des sceaux. — BaptGme de son fils 
dans la chapelle de Versailles. — Maladie dans les bceufs qui sont pour 
rartillerie en Itatie. — Mariage de M Ue de Montmorency avec M. le due 
d’Havrt (1). 

Versailles, 27 decembre. — Hier, M n,e Z4no, ambassa- 
drice de Venise , se rendit l’apr6s-dln£e 4 Versailles. 
Elle descendit chez M. le cardinal de Rohan, qui lui 
avoit fait preparer sa maison. Le soir, elle et M. l’am- 
bassadeur de Venise pass6rent chez M m * de Luynes, 
dame d’honneur de la Reine ; elle s’y fit 6crire parce que 
M" de Luynes 6toit pour lors chez la Reine. Le Roi y sou- 
poit au petit couvert dans la chambre de la Reine, et M me de 
Luynes les servit l’un et 1’ autre suivant l’usage. M me de 


(1) Ces sommaires sont, jusqu’au mois de juillet 1737, la reproduction 
textuelle d’une table analytique que le due de Luynes avait commence pour 
ses M^moires. Malheureusement cette table n’a pas £t£ continue , et d&s le 
mois d’aofit 1737 nous serons obliges d’y supplier. 
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Luynes, rentrant chez elle et apprenant que M 01 2 ' l’am- 
bassadrice 4toit venue avec M. l’ambassadeur pour la 
voir, lui envoya son <$cuyer lui faire des compliments 
vers les dix heures du soir. 

Le 27, M 01 * de Luynes envoya demander & M. le garde 
des sceaux (1) si elle devoit aller voir M m “ Z4no avant 
qu’elle vlnt chez la Reine , 4 cause de sa visite de la 
veille ; M. le garde des sceaux r4pondit 4 M™ de Luynes 
qu’elle ne devoit la voir que chez la Reine. 

M"”* l’ambassadrice s’est rendue aujourd’hui 27, & midi, 
dans la pi4ce la plus pr4s de la chambre de la Reine. 
S. M. 4toit dans la chambre du lit (2), assise sur une 
chaise longue, & cause de sa grossesse, sans quoi S. M. au- 
roit 4t4 dans un fauteuil et auroit dil se lever quand 
l’ambassadrice seroit entr4e. - Sa chaise avoit le dos 
tourne 4 la chemin4e et les pieds du c6t4 de la porte. 
M. le cardinal de Fleury, premier ministre, grand aumd- 
nier de la Reine, 4toit 4 c6t4 de S. M., 4 droite et de- 
bout. II y avoit 4 droite et 4 gauche de la Reine un 
rang de tabourets pour les dames titr4es, et M. le garde 
des sceaux, ministre et secretaire d’fitat des affaires 
4trang4res, 4 la gauche de Son Eminence, derri4re 
la Reine. On apporta un tabouret 4 M. le cardinal de 
Fleury, qui cependant resta debout pendant toute l’au- 
dience. Les dames debout etoient depuis la Reine jus- 
qu’aux tabourets 4 droite et 4 gauche, entre autres 
M"“ la mar4chale de Brogbe , qui devoit avoir un carreau 
comme mar4chale de France; on a oubli4 d’en donner 
l’ordre. La femme du chevalier d’honneur a aussi le 
m4me droit, mais elle n’y 4toit p4s. Les femmes des 


(1) Germain-Louis Cliauvelin. 

(2) Cette chambre se trouvait k cdtd du salon de la Paix. La cheminle a 
dgtruite lors des travaux faits pour l’&ablisscment des galeries historiques , 

mais on voit encore dans la corniche les pitons auxquels glait suspendu le 
dais du lit de la Reine. — ( Notice du Musde imperial de Versailles , par 
par Eud. Soulid, II* partie , page 136. — 1855, in-12. ) 
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gentilshommes de la chambre du koi et la dame d’a- 
tours de la Heine ont aussi le m6me droit lorsqii’felles 
nesontpas titrees. 

M. de Sainctot, introclucteur des ainbassadeurs, qiii avoit 
4t4 prendre M“* l’ambassadrice dans un carrosse de la 
Reine 3. huit chevaux ( mais, comme il ne devoit 6tre qu’4 
deux, on eh a 6t£ six), 6toit avec elle dans la chambre 
pr&s de celle de la Reine. II est entr6 seul pour que 
M K ' de Luynes vlt que M“‘ l’ambassadrice fetoit 14. 

k B * de Luynes a fait une reverence & la Reine et eh- 
suite aux dames du cercle, et est allee recevoir M“* Z4rio 
hors de la porte de la chambre de la Reine. Rile se 
sont salutes, compliment6es et bais^es (1). Elies sont en- 
suite entries chez la Reine, M ,,,, de Luynes marohant 
devant et 4 droite ? M“* l’ambassadrice ensuite, et apr4s 
elle $ . de Sainctot. de Luynes se rangeant, M m ' Z4no 
a fait eh entrant une r4v£rence 4 la Reine, une seconde 
au milieu de lq chambre, une troisi&me aupr4s de la 
Reine, abais4 le bas de la robe de S. M., etlui a tail tlbe 
quatri&khe r4v4rence et un complibient fort court, bn a 
ensuite appotte deux pliants ggaux et 4 m6me hauteur, 
M“* Z4no s’est assise 4 droite du c6t6 du balustre, et 
B B * de Luynes 4 gauche pr4s d’elle. M. de Tess4, premier 
4cuyer, etM.de Nangis, chevalier d’honneur, etoient de- 
bout derrifere le fauteuil de la Reine. S. M. a fait avancer 
les deux pliants plus pr4s d’elle pour pouvoir parler 
plus facilement 4 M“* l’ambassadrice. 

Quelques minutes apr4s, le Roi, qui avoit 4t4 avert! 
par M. de Sainctot, est arrive par le salon qui sert de 
cabinet 4 la Reine (2). M m * Z4no s’est lev4e ainsi que 


(1) Cette salutation, ces compliments et le baiser ne devoient se faire 
que dans la chambre avant celle du lit, tant en entrant qu’en sortant; mais 
M me Z6no, avec un peu trop de vivacity et faute de le savoir, salua M me de 
Luynes dans l’embrasure de la porte de la chambre du lit. ( Note du ducde 
Luynes . ) 

(2) Le salon de la Paix. 
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toutes les dames. Elle a fait deux ou trois reverences 
pendant lesquelles le Roi s’est avancA aprAs l’avoir 
salute en entrant, l’a baisAe d’un c6tA seulement, comme 
& toutes les presentations. M m ' ZAno lui a fait une autre 
r4verence. Le Roi lui a demande des nouvelles de sa 
sante, s’est recule et est reste encore quelques moments, 
M m * l’ambassadrice et toutes les dames restant debout. Le 
Roi est retourne chez lui par le mAme chemin. M m * l’am- 
bassadrice s’est rassise, a reste fort peu de temps, s’est 
levee ensuite, a fait les trois memes reverences qu’en 
entrant, excepte qu’aprAs la seconde elle en a fait une 
aux dames, ensuite la troisieme 4 la porte. M me de Luy- 
nes l’a reconduite jusqu’en dehors dela porte, et estren- 
tree aussitdt continuer d’etre A son devoir aupres de la 
Reine. De le, M me Zeno auroit dil descendre dans la salle 
des ambassadeurs (1), y attendre que M“* e de Luynes eAt 
acheve de servir la Reine A diner, apres quoi M m * de Luy- 
nes seroit descendue au carrossede la Reine et auroit fait 
avertir M”' l’ambassadrice dans la salle. Elle en seroit sor- 
tie aussitet, et M m ‘de Luynes seroit monteeavec elle dans 
le carrosse de la Reine pour aller diner chez M. de Chal- 
mazel, premier maltre d’h6tel de la Reine. En ce cas, 
M me l’ambassadrice doit monter la premiere et la dame 
d’honneur se mettre k c6tA d’elle. En venant au chateau, 
l’introducteur Atoit dans le carrosse de la Reine, 4 cAtA 
de M m '. l’ambassadrice, 4 sa gauche, et seul avec elle. En 
sortant de chez la Reine, M me ZAno, faute d’Atre instruite 
du cArAmonial, s’en alia chez elle dans le carrosse de la 
Reine, comptant- se dAshabiller pourvenir diner; mais 
M. le garde des sceaux lui manda que c’Atoit un di- 
ner de cArAmonie, et qu’il falloit qu’elle fAt babillAe. 


(1) La salle des ambassadeurs se trouvait au rez-de-chauss^e de l’aile droite 
de la cour royale , au-dessous des salles occupies actuellement par une collec- 
tion de gouaches et d’aquarelles representant les batailles de lA Rdpublique et 
de l’Empire. Cette salle sert aujourd’hui de magasin de sculptures. 



DtiCEMBRE 1758. 


57 


Elle se rhabilla aussit6t, et vint chez M. de Chalmazel dans 
une chaise 4 porteurs de M. le cardinal de Rohan. M m * de 
Luynes 6toit au milieu de la table, en haut, 4 c6t£ de 
M“' l’ambassadrice et 4 sa gauche, et tous ceux qui y 
violent, places sans c4r4monie; c’est la dame d’honneur 
qui prie et qui doit faire les honneurs de ce repas. Le 
(liner fut grand; il n’y avoit que quinze personnes, la 
salle de M. de Chalmazel ne pouvant contenir une plus 
grande table. Voici les noms de ceS quinze personnes : 
M m * de Luynes, M”* Z6no, M. le due de Charost, M. le 
marquis de Nangis, M. Z6no, M me la duchesse de B4- 
thune, M“ e la duchesse de Boufflers , M m * la duchesse 
d’fipernon, M m * de Chalmazel, M. de Chamarande, M. le 
marquis de Tess6, M. de Sainctot, M“* la princesse de 
Chalais, M. le due de Gesvres. 

M. et M m * Z4no soup4rent ce m£me jour chez M. le 
garde des sceaux. 

28 decenibre. — Aujourd’hui 28, ils out dln6 chez 
M. et M““ de Luynes sans c4r6monie. Ils soupent ce soir 
chez M. le cardinal de Rohan et retoument demain 4 
Paris. 

Le bapt&ne de leur fils a et4 fait aujourd’hui 28 4 
midi et demi dans la chapelle ; il a 4t4 tenu par le Roi 
etM m ® la Duchesse, et baptist par M. le cardinal de 
Rohan, grand aum6nier (1), suivant l’usage ordinaire. 
D4s que le Roi est par rain, c’est toujours le grand aum6- 
nier qui baptise, ou le premier aum6nier ou un aum6- 
nier de quartier. Il n’y a point eu de ceremonie extra- 
ordinaire (2). Le Roi aentendu la messe en bas com me les 
dimanches, avec sa musique ordinaire. Apr&s la messe 
il s’est avanc6 pr6s de la premiere marche du choeur. 


(1) Grand aumdnierdu Roi. 

(2) Tous MM. les dues et grands d’Espagne doivent avoir des carreaux der- 
rifere le Roi, c’est le droit et l’usage ordinaire. Plusieurs en avoient k cette c 6- 
r^monie, et plusieurs avoient n£glig6 d’en demander ou d’en faire apporter ; 
mais le droit n’est pas contests. ( Note du due de Luynes . ) 
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M“' l’ambassadrice 4toit habill^e et un peu derri£re de 
l’autre c6t£ du Roi. M m * la Duchesse (i) etoit k la droite 
de M. le cardinal de Rohan, qui ‘4toit debout sur cetle 
preiili^re marche, tournant le dos 4 l’autel et ayant 
prifes de iiii pour assistant le curb de la paroisse Notre- 
Dame. Derribre k m ” la buchesse, deux dames, doni 
l’une sa dame d’honneur, l’ehfaiit au milieu tenu par 
une femine bien inise, mais sans ajusteiheni. (let enfant 
n’a que deux inois. Les ceremonies et prices ordinaires 
[ bnt btb faites]; il a bib nommb Louis par le ttoi qui, 
avant que de ‘donner le noin, s’est retournb du c6te de 
M“” la blichesse, laqUellC n’a rbpondu que par uh air 
respectueux. Aprbs le baptbme , lie fioi est remontb ctiez 
lui. Il fait un present 4 l’erifaril, qui est son portrait 
enrichi de diamants. On m’a dit que le present poiivolt 
coil ter eiiviroti lb ou 12,000 francs. 

Hier 27, le Roi dit k son souper que i’bii man (toil d’l- 
tallfe qu’tl y avoit une maladie considerable dans les 
boeufs settlement, mais <jtte tous cettx qui tralnoieril 
l’artillerie du roi de Sardaighe btoifeht iiiorts. ii y eh 
avoit environ deux cents et un grand nombre d’autres. On 
trouve dans lieur corps tin grahd nombre d’abces. Cette 
maladie gagne aussi du cdtb de TrbveS et s’btend inline 
jiisqu’&Metz. Elle resseihble fort k celle qiii fit pCrir uh si 
grand nombre de chevaux en Allemagne eh 1703. 

Ce mbme jour 27, M m * la duchesse d’tiavrO et M. le 
marbchal de Montmorency vinrent deinhnder l’agrbment 
deLL. MM. pour le mariage de M. le due d’llavrb avec 
M " 8 dfe Montmorency. M. ie due d’Havre a un frSre, mais 
il est l’alnb, et M H * de Montmorency a deui frbres ‘dont 
l’ini marie, et une sceurmaribe h M. le comte deTresmes. 
On dit que M. et M“* de Montmorency donnent 400,000 
livres, argent comptant, k M u * leur fille. 


(1) Louise-Francoise de Bourbon, veuve de Louis ill, due de Bourbon , 
prince de Condd , raort en 1710. 
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M. le Dauphin entre aux homines, — Entries chez M. le Dauphin. — £tat 
de tout ce qui compose la maison de M. le Dauphin. 

Versailles, 15 janvier. — Ce qui s’est passe quand M. le 
Dauphin a eti remis entre les mains des hommes (1). — 
Le samedi 14, les m£decins et chirurgiens du Roi se 
rendirent le matin chez M. le Dauphin, lls le virent 
dans son lit , le visitferent en presence de M me la du- 
chesse de Ventadour, gouvernante , de M m * de Tallard , 

qui a la survivance et de M““ sous-gouver- 

nante. Ensuitela faculty fit proc&s-verbal de cette visite, 
suivant l’usage en pareille occasion. Elle auroit dii 6tle 
faite dans le cabinet du Roi, c’est la coutume; mais 
M. le Dauphin 6toit enrhum4 , on ne jugea pas 4 propos 
qu’il sortlt. 

Le lendemain apr£s diner, M. le Dauphin, M" 1 2 ' de 

Ventadour, M me de Tallard et M m ' , qui l’ont 

&ev6 , se rendirent chez le Roi. S. M. les fit passer dans 
son cabinet. M. le cardinal de Fleury, premier ministre, 
suivi de M. le comte de CMtillon , gouverneur, de 
M. I’6v6que de Mirepoix (2 ), pr^cepteur, de MM. de Polas- 


(1) Le Dauphin , n6 le 24 septembre 1729 4tait dans sa septifcme annle. 
L’usage 4tait de ne remettre aux hommes le soin de l’&lucation des enfants 
de France qu’au commencement de leur huitieme ann6e, mais la Gazette dit 
que la parfaite sant4 de MS r le Dauphin , et son esprit plus sensg qu’il ne 
Test ordinairement dans les enfants de son 4ge, a d6termin£ le Roi h ne pas 
suivre l’ancien usage. 

(2) Jean-Fran$ois Boyer. 
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tron etdeMuy, sous-gouverneurs , deMM. de Puiguion et 
chevalier de Cr&juy, gentilshommes de la maache , arri- 
vferent chez le Roi un moment apr£s et entr^rent aussit6t 
dans le cabinet de S. M. Le Roi dit k M. de Ch&tiilon, en 
montrant M. le Dauphin : « Monsieur, je vousremets entre 
les mains ce que j’ai de plus cher. » Ensuite il dit k M. le 
Dauphin : « Vous obdrez k M. de Cb&tillon comme si c’6- 
toit k moi-m^me , » et lui montrant M me de Ventadour, 
« et n’oubliez jamais les soins de M me de Ventadour. » 
Elle sortit sur-le-champ en pleurant. M. le Dauphin vou- 
lut courir apr6s elle , M. de CbAtillon se mit entre lui 
et M me de Ventadour pour empGcher que M. le Dauphin 
ne s’attendrit encore davantage. M mc de Tallard et 

M me de la suivirent. M. le Dauphin s'en re- 

tourna chez lui, accompagn^ de M. de Ch&tillon, qui doit 
derri&re lui, de M. T£v6que de Mirepoix, aussi derri&re , 
des deux gentilshommes de la manche qui doient k 
ses c6t6s, des deux sous-gouverneurs , de M. Fabb6 de 
Sajnt-Cyr, sous-pr£cepteur, et de M. l’abb£ de Marbeuf , 
lecteur. 

M. le Dauphin, en entrant chez lui, passa tout droit dans 
son cabinet (qui est celui qu'occupoit en dernier lieu M. le 
due d'Orl^ans regent, et qui doit auparavant celui de Mon- 
seigneur). II y trouva les volets ferm6s, un thditre dress6, 
et des marionnettes toutes prates qui commencdent k 
jouer aussit6t. M. le cardinal de Fleury Tavoit aussi suivi 
et resta pendant toutes les marionnettes. 

Je joins & ce detail la relation qui m'a d6 donnd 
par M. I’6v6que de Mirepoix ; la void : 

Le 15 janvier 1736, k quatre heures aprd midi, 
M mcs les duchesses de Ventadour et de Tallard, avec M mea les 
sous-gouvernantes (1), conduisirent M. le Dauphin chez 
le Roi, oil M. le cardinal de Fleury s'etoit rendu 


(1) Les sous>gouvernantes 4taient M mes de la Lande, de Villefort et la 
marquise de Muv. 
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avec M. le confte de Ch&tillop , accopiptfgn6 de toute 
la maison de M. le Dauphin. Le Roi remercia M mM de 
Ventadour et de Tallard des serins qu’eljes avoient pris 
de M. le Dauphin et <Ju bon 4tat oh elles le remettoiept. 
Ensuite il adressa la parole &M. dp .Ch^tiUon , et lui dit 
qu’il l’avoit choisi dans tout son royaume popr Ipi confier 
ce qu’il avoit de plus cher, sachant que persenne n’6toit 
plus capable que lui deremplir cette place. M. deChAtillon 
r^pondit, en baisant la main de M. le Dauphin, qu’il fe- 
roit ses efforts pour r4pondre k la bonne opiniop ,d e S. M. 
et rendre M. le Dauphin digne de sa naissance. Le Roi 
adressa ensuite la parole 4 M. le Dauphin, et lui dit de 
regarder M. de Ch&tillon comme son second phre , et de 
lui ob4ir en tout comme 4 lui-mhme. H. de Ch&tillon fit 
baiser au Dauphin la main du Roi, qui l’embrassa tendre- 
ment. On le mena aussitht 4 son appartement (1) en des- 
cendant par le degr4 de marbre. M. le Dauphin s’est con- 
duit dans cette premiere journ£e avec tout le courage et 
toute la raison imaginables, quoiqu’en marquant son bon 
cceur pour M"* de Ventadour, 

30 janvier. — J’aiapprig depu,isdeux jours qu’il avoit<6t4 
d4cid6 que tous ceux qui avoient leg eptr^es chez la Reine 
lesauroient de m6me chez M. le Dauphin. Ces entries, 
dans le moment present , ne sont pas d’un grand usage , 
par rapport 4 l’&ge de M. le Dauphin. M. de Ch4tillon a 
voulu (Witer qu’il fht importune par grand nombre de 
gens qui auroient droit d’entrer chez lui, et que cependant 
il connoltroit,ce quil’embarragseroit dans les amusements 
proportionn^s 4 son 4ge. Ainsi, dans ;les temps qui ne 
sont point destines & 1’tHude, ceux mhmes qy|i ontles 
grandes entries sont annonc4s par l’huissier 4 M. de Ch4- 
tillon , qui a l’attention de ne les point refuser. 


(1) Cetj appartement se trouvait an rez-’de-ebauss&, au-dessous de celui 
de la Reine , plac£ au {premier 6tage.,U eat occupy gujourd’hui par ies portraits 
des amiraux , coiy^tables et mai&haux de France. 
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Voici l’6tat de ce qui compose le service de M. le Dau- 
phin : 

Un maitre d’h6tel du Roi du quartier, sortant (1). 

Un maitre de la chambre aux deniers et son commis 
sortant d’ann£e chez le Roi. 

Un contr6leur g6n<$ral et son commis , sortant de se- 
mestre chez le Roi. 

Un contr6leur d’office , sortant de quartier. 

Un aumdnier du Roi , sortant de quartier. 

Un chapelain , id. 

Un clerc de chapelle, id. 

Un chef de brigade, id. 

Un exempt des gardes de quartier. 

Douze gardes du guet du Roi. 

Un exempt des Cent-Suisses de quartier. 

Six suisses par extraordinaire. 

Un lieutenant des gardes de la porte de quartier. 

Quatre gardes de la porte de quartier. 

Un exempt de la pr£v6td de quartier. 

Quatre gardes de la pr6v6td de quartier. 

Un ecuyer de main du quartier sortant. 

Un des trois ecuyers cavalcadours pour les carrosses. 

Quatre pages du Roi, de ceux qui ne portent pas le sur- 
tout (2) . 

Six valets de pied attaches k M. le Dauphin. 

Un premier valet de chambre k M. le Dauphin. 

Deux valets de chambre du Roi , sortant de quartier. 

Un troisteme valet de chambre de ceux qui sont de 
quartier chez le Roi, roulant avec les deux autres chez 
M. le Dauphin. 


(1) Ceux qui, sortant de quartier chez le Roi , entrent de quartier chez 
M. le Dauphin, ont par gratification pour ledit quartier la moitte des gages 
qu’ils ont chez le Roi ; et ceux qui ont dtd augments pour le service de M. le 
Dauphin sont pay£s par extraordinaire. (Note du due de Luynes.) 

(2) Les huit premiers pages du Roi portent le surtout ; ce n’est aucun de 
ces huit qui sont chez M. le Dauphin. ( Note du due de Luynes . ) 
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Deux garcons de la charubre 4 M. Dauphip. 

Depxhuissiers de la chambre du Roi , sortant dequartier . 
Un valet chapibre, tapissier du Roi, sortant de 
quartier. 

Un portemanteau, id. 

Un valet c|e chambre barbier, id. 
tin porte meuble k M. le Dauphin. 

Un premier yalet de garde du Roi, soytant de quartiej. 
Depx valets de garde-robe, i<l. 

Deux gargons de garde- robe 4 M. Ie pauphin. 
L’argentier des enfants de France. 

Un premier m6cfecin. 

Un apothicaire. 

Un garcon apothicaire. 

Un aide apothicaire. 

Un chirurgien ordinaire. 

M. le Dauphin se sert des .chevaux et cochers du Roi. 
La petite 4curie, par cette raison, a 4td augments de 
deux attelages.. 


rtnuEH. 

pi. (Krtgnan el CWUllos fiuls duett. — PrAteelatioii M“* le du 
chesse de Chdtillon. — Difficulty sur ladite presentation. — Bf . de Ch&til- 
lon, auparavant d’Olonne , change de nom. 

Le 7 ou le 9 ftvrier, le Roi manda 4 H. le cardinal de 
Fleury, 4 Issy, par H. de Maurepas (1), qu’il avoit 
nommd dues et pairs M. de P4rignan, neveu de S. Em. 
etM. lecomte deCh&tillon, gouvemeur de M. le Dauphin. 

Peu de jours apr&s, M. le cardinal voulut mener lui- 
mfeme M me de Ch4tillon remercier le Roi. II crut qu’il 
n’6toit pas convenahle qu’elle prlt son tabouret, parce 


(l) Mini sire de la marine et de la maison du Ret 
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que les lettres de M. de Ch&tillon n’avoient pu encore 
6tre enregistr4es; mais c’est la volont6 seule du Roi, et 
par cons6quent sa nomination, qui decide des honneurs 
du Louvre, et l’enregistrement n’est nullement n4ces- 
saire pour cela. S. Em., qui ignoroit cette r4gle, mena 
seul de Ch4tillon chez le Roi. Selon l’usage, elle 
devoit 4tre accompagn4e au moins d’une dame ti- 
tr4e de ses proches parentes, et, au d4faut de proches 
parentes, c’est souvent la dame d’honneur de la Reine 
que l’on prie de presenter chez le Roi ; mais, comme il 
vient d’etre dit, M. le Cardinal ne la menoitque pour faire 
son remerclment, sans croire qu’elle diit prendre le ta- 
bouret, et la visite se passa debout. M“ e de Ch4tillon ne 
salua point le Roi. 

Au sortir du cabinet de S. M., on fit l’observation 4 
M. le Cardinal sur le tabouret, et S. Em. donna pour 
raison le manque d’enregistrement. Quelqu’un d’offi- 
cieux alia sur-le-champ chez Mademoiselle (1) dire ce qui 
s’4toit pass4 chez le Roi. M me la duchesse deMazarin (2) 

mena M me de Ch&tillon chez la Reine. M. de 

rendit compte 4 la Reine de ce qui s’etoit pass4 chez 
le Roi. Cependant nulles difficulty chez la Reine. Elle 
s’y assit; c’4toit un instant avant la com4die, et la Reine 
s’assit expr4s un moment pour que M m<! de Ch4tillon 
eht joui de son droit (3). 

De chez la Reine ces deux dames allerent chez M. le 
Dauphin, ouiln’yeut nulles difficulty. Mais, quand elles 
arriv4rent chez Mademoiselle, on apporta d’abord des fau- 
teuils, M me de Mazarin ayant dit 4 Mademoiselle que c’4toit 
M"* la duchesse de Ch4tillon. Comme M°* de Ch4tillon 


(1) Louise-Anne de Boarbon>Condd, nde en 1695. 

(2) Dame d’atours de la Reine. 

(3) 11 est vraisemblable que la Reine n’entendit pas ou ne comprit pas par- 
faitement ce que M n>< ' de Chfltillon lui avoit dit assez bas. (Note du due de 
huynes . ) 
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etoit prfete de s’asseoir, Mademoiselle, qui 4toit ins- 
truite de sa visite chez le Roi, lui dit : « Madame, vous 
6tes bien press^e. » M me de Mazarin r4pondit que M m ” de 
Ch4tillon avoitpris son tabouret chez la Reine. Mademoi- 
selle lui dit : « Madame, la Reine peut faire cequ’elle juge 
4 propos chez elle, mais c’est le Roi qui donne les rangs 
en France, etM >> * deCMtillon n 5 a point pris son tabouret 
chez lui; la Reine ne peut donner de rang, quand m£me 
elle seroit regente. » Apr4s cette reponse elles crurent 
que le meilleur parti 4toit de s’en aller. 

Mademoiselle a raison dans la grande exactitude; mais 
il est d6sagr4able d’avoir fait cette difficult^. Aucune des 
autres princesses ne la fit; toutes donn&rent des fauteuils 
suivant r usage et le droit toujours constant lorsqu’on a 
pris son tabouret chez le Roi. 

Quelques jours auparavant, M me la duchesse de Ro- 
chechouart, fille de feuM. de Combourg, avoit pris son 
tabouret; elle fut presentee par M m * sa mfere, qui a 6pous6 
en secondes noces M. le due de Mortemart. Tout se passa 
chez le Roi, chez la Reine, etc., suivant l’usage ordinaire; 
piais, chez M me la princesse de Conty la jeune (1), M me de 
Cr4quy, sa dame, d’honneur, avoit oubli4 de faire mettre 
des fauteuils. Il ne se trouva pour ces deux duchesses et 
pour M m * la mar£chale d’Estrees, qui 4toient avec M me de 
Rochechouart, que des chaises 4 dos. Elies s’assirent 
dessus lesdites chaises fort mal 4 propos; elles auroient 
mieux fait de faire leur visite en restant debout. M. le 
due de Gramont, qui apprit dans le moment ce qui ve- 
noit de se passer 4 cette visite , alia sur-le-champ chez 
M“' la princesse de Conty la m4re (2), et lui repr4senta 
que c’4toit donner un juste sujet de plaintes 4 MM. les 
dues. M me la princesse de Conty fit reponse 4 M. de 
Gramont qu’elle 4toit persuad4e que la chose ne s’4toit 


(1) Louise-Diane d’Orl£ans , n6e en 1716, marine en 1732. 

(2) Louise-tilisabeth de Bourbon-Cond^, n£e en 1693, veuve en 1727. 

T. 1. 5 
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pas fpita dans l’intcntion de porter atteinte oyx pr4ro T 
gatives dopt 1’ usage est bien 4tai>ij, qye ce ne pouvoil 
fetre qp’une faute 4* attention , et qye, si ces dames al- 
loient chez elle, felles y seroiept recues avec des fey? 
teuils. Ellies all&rent le lendemain chep dette princesse, 
ob elles lyrfept pecyes aipsi qua cozies aytres princesses 
et eureni des feutedils, 

M. le due de Ch&tillpn-Slontjnprepcy, qy : yvoii chang^ 
le pom de due d’Olonnp pour prdndre cejui de Ch&til- 
lon, k la mort de M. le due de Ob&iiJlpp, g'pii pire, fr^re 
de M. le dye de Luxembourg, & l’pccasioy dp la nouvelld 
dignity de M- le camte de CbiiilW, que le ftoi vfent de 
npmmer due de Cb&tillon, a pris le popi de duo de Boy- 
teville. On p’ep comppend pas la rajsop. U a 6u spy 
bisaieul qui a portd ce nom de BoyteviUe (c’pst pelyi 
quja eule cou coup6), q^ais cette iepre n’est plus possdd^e 
par sa majsop. 11 est vrai qu’Jl a fait donner ay ibapquis 
qe Royab, son fils, dson jnariygp avec M Ue de Fervaques, 
le nom de dbp d’Olonpe ; mals il ppuyoit mieux preydre 
celui de due de feoyan, puisqu’il posside cette terpe, qye 
celui de Ijouteville. 


MAttft. 

PrmMrtiMi et dfetribottM pn le fcolde dix-MH erwl de MaMAM*.— Agtt- 

mest k M. de Bissy deixeodre ton repent etjl’aclietar la charge d« cob(- 
missaire g£n£ral de la cavalerie, e\ k M. de Clermont-Tonnerre , c^lle de 
mestte de eatap g6Wrfcl de eftrat^rie. — Me&damefe k titofebr&, afuiquett^ 
aslUtoit le Roi ; diffiealtO. 

Versqitfes, 5 tnars, -r flier le Roi fit diy-huit obeva? 
liepsde l’opdre de Saint-Louis, fls ^tpiept & gepoux, sans 
distipetiqp d’apeiepnet^, eapqpd, ay milieu de la ebam- 
bre de S. M. Le S r Bernard, greffier (de cet ordre, lut 
le serment ; ensuite le Roi, & mesure qu’il leur donnoit 
l’accolade (qui eft deux codpS de son dpde sui* les 
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Opaules , en disant : « De par saint Michel et saint Louis, je 
vous fais chevalier » ), distribuoit les croix, qu’il recevoit 
l’une aprOs I’autre des mains de M 

Le feu Roi ne faisoit point de telles promotions dans 
sa chambre; c’Otoit toujours dans sonantichambre (1), oh 
les chevaliers 4toient 4 genoux, ranges depuis la porte 
de sa chambre , le long de la muraille de separation de 
lagalerie. 

6 mars. — Ces jours passes, le Roi a donnO 4M.de Bissy, 
fils de M. de Bissy , beau-frOre de M. Chauvelin, garde des 
sceaux, la permission de vendre le regiment d’Anjou-ca- 
valerie, dont il est colonel-, et l’agrOment d’acheter la 
charge de commissaire general de la cavalerie, qui donne 
le grade de premier brigadier de cavalerie. 11 achgte 
Cfttte thAfge de M. lfe tnarquis de Clettnoht-Tonnerre 
260,00 0 livres. Elle vaut par an 4,000 4 4,500 livres de 
revenut Le Roi a eft mOme temps donn^ l’agrgment 4 
M. 10 tndttjhis dfe deftnont-tonnerte d’acheter de M. le 
comie de Ghhtillon, 4 present due de Ch4lillon et gouver- 
neur de Mi le Dauphin > la charge de lnestre de camp 
g4n6r4l de 14 cavalerie pour la payer. 11 ajoUte au prix 
de ceile de commissaire gOnOral environ 60 ou 65,000 
livres; Elle vftttt de revenu 9 4 10,000 livres. 

30 toiarS, a Versailles. — Rier, jeudi saint, Mesdames 
allbrent entendre iesT4n5bres4 la chapelle. On avoit mis 
pour ellfes 4une travOe, 4 cOtO de celle du Roi, un coussin 
de damas cramoisi avec un drap de pied et des carreaux. 
M. le cardinal de Fleury dit 4 M. le due de Yilleroy de 
faire Oter le drap de pied, ce qui fut exOcutO. Trois ou 
quatre jours auparavant on avoit fait le inOme arrange- 
ment 4 la travfie 4 gauche. La Reine Otant 4 la grande tri- 
bune, Mesdames Otant arrivees avec M me de Tallard , 
Mesdames firent rabattre le drap de pied qui Otoit pen- 
dant. Depuis ce temps Mesdames ont toujours 0t6 sans 


(1) C’est la p&ce connue sous le nom de Y(Eil-de-Bmif. 
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drapde piedlorsqu’elles se sont mises kune travee et que le 
Roi et la Heine sont dans la grande tribune, quand m6me 
le Roi et la Reine seroient en bas. M. le Dauphin et Mes- 
dames ne peuvent point avoir de drapde pied enhaut, 
quoique derrifere le Roi. On pretend qu’on en mettoit un 
pour Monseigneur, quoiqu’en presence du Roi, raais qu’il 
le faisoit toujours 6ter. Depuis ce temps on n'a point mis de 
drap de pied pour Mesdames en pareilles occasions. 


MAI. 

M. le Dauphin se fait peser. — Deuil de M. le due de Luynes pour le prince 
Eug&ne. — Reception au parlement de MM. d’tipernon , de Ch&tillon et de 
Fleury. — Usage de M rae de Ventadour de servir la Reine refuse a M me de 
Tallard. — Glnlalogie suivant laquelle le Roi est vingt-cinq fois petit- 
(ils d’Henri IV. — Accouchement de la Reine et dispute entre les 
exempts et les chefs de brigade. — Mort de M. le due du Maine ; disposi- 
tion que le Roi fait de ses charges. — Ditail des ceremonies au sujet de 
cette mort et pension accordle par le Roi. — Pension k M u ® de Sens. — 
Service de la Reine dans ses couches. — Signature du contrat de manage 
de M. le marquis de Fleury avec M lle d’Auxy. — Gr&ce donnle k un dlser- 
teur qui a rencontre le Roi, et refusle k un autre pour qui M m ® la com- 
tesse de Toulouse la deraandoit. — Changements de plusieurs appartements. 

— Obligation des valets de chambre de la Reine de reconduire et qui ils re- 
conduisent. — Remerctment de M. Pelletier pour la charge de premier 
president. — Ventes de deux maisons k M me de Mazarin’ et k M me de Ru- 
pelmonde, k Paris. — Pension & M me Portail , veuve du premier president. 

— Pension de 6,000 livres k M. Portail sur sa charge de president a mor- 
tier et translation du Parlement k Pontoise. 

1" mat, Versailles. — II y a quelques jours que M. le 
Dauphin se fit peser. II pesoit soixante-dix livres. Le fils 
de M. le prince de Montauban , qui n’a que quatre ou cinq 
mois de moins, pesoit trente-cinq livres, et M. le due de 
Penthi&vre, qui a environ quatre ans de plus, nepfese que 
einquante-cinq livres. 

Versailles, 5 mat. — Avant-hier, ayant appris par mon 
fils que M m *de Neufch&tel , mabelle-m6re, commeveuvede 
M. lochevalier deSoissons,avoitprisledeuildeM. le prince 
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Eugene (1), etsachantque M me de Mazarin, damed’atours 
de la Reine , 1’avoit pris aussi comme alliee par M. de Ma- 
zarin Ala maison de Soissons (2) , je crus pouvoir le prendre 
sans inconvenient; mais e’est manquer de respect au Roi 
que de prendre le deuil d’un stranger sans la permission 
de S. M., et je priai m6me M. le cardinal de Fleury de 
vouloir bien en faire mes trfes-humbles excuses au Roi. 

Versailles, 12 max. — Hier vendredi, toutesles chambres 
assemblies, il y eut trois dues et pairs recus au Parlement, 
savoir : M. le due d’fepernon, qui prit le titre et le rang 
de due d'Antin, et deux nouveaux, qui sont M. le due de 
Ch&tillon, gouverneur deM. le Dauphin, et M. le marquis 
de Pirignan, due de Fleury. 

M. le president Pelletier, comme le plus aneien presi- 
dent du Parlement, tenoit la place de premier president, 
qui estvacante parlamort de M. Portail. M. le due d’^per- 
non fut re$u le premier. M. Pallu, son rapporteur, ltitles 
timoignages de deuxpersonnes titries et deux autresnon 
titrees, et les conclusions du procureur giniral, qui sont 
toujours en ces termes : « Je n’empAche pour le Roi que 

M .. ne soitrecu en la digniti de due et pair 

de France, en pr&tant en lacour leserment accoutume. » 
Ensuite il dit qu’il itoit de 1’avis des conclusions; apris 
quoi M. d’tpernon fut appeli , s’avanca derriire le pre- 
mier banc qui fermele parquet en face de M. Pelletier, qui 
lui dit : cc Levez la main. Vous jurez et promettez, etc. » 
Le serment priti, M. d’fipernon remit son ipie, qu’il avoit 
quittie, et prit sa place en son rang de pairie. 

M. de Ch&tillon fut reeju apris M. d’Epernon et suivant 
l’usage ordinaire. M. de Vienne , son rapporteur, apr&s 
la lecture des tAmoignages, comme il vient d’etre expliqu^, 


(1) Le chevalier de Soissons 6tait neveu de Marie de Bourbon, comtesse de 
Soissons , grand’m&re du prince Eug&ne. 

(2) Le due de Mazarin 4tait petit-fils d’Hortense Mancini , soeur d’Olympe 
Mancini , mfere du prince Eugene. 
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an lieu de dire seulement : « Je suis de Pavis des conclu- 
sions, » fit un discours assez court, mais fort convenable, k 
la louange deM. de Ch&tillon , attendant principalement 
sur le choix que le Roi avoit fait de lui pour mettre aupr&s 
deli. le Dauphin. LerestefutdemAmequ’&M. d*£pemon, 
excepts que, M. de Ch&tillon ayant pris stance le dernier 
des pairs, M. Pelletier, assis et le bonnet sur la tete, lui fit 
son compliment sur la dignity crkke en sa faveur, rempli 
d^loges tr&s-convenables. M. de Ch&tillon yr^pondit assis 
et le chapeau sur la t6te; la r6ponse fut courte, et pro- 
nono£e si bas qu'elle fut peu entendue. 

Pour M. de Fleury tout fut de m6me; c’6toit le m6me 
rapporteur, dontle discours fut pour la plus grande partie 
sur les louanges de M. le cardinal de Fleury, ainsi que le 
compliment de M. Pelletier. M. de Fleury y ripondit en 
bons termes et k haute voix. La r^ponse fut assez longue ; 
il parla avec reconnoissance de M. le cardinal de Fleury. 

II y avoit trois princes du sang (t) , un pair eccl^siasti- 
que(2) et treize ou quatorze laKques, entreautres M. de Fitz- 
james (3) , abb6, qui a c4de son duch6 k son fr&re cadet, 
lequel n’est pas encore en kge d’etre recu. 11 etoit en 
usage aussi qu\in due, ayant c6d6 son dueh6 avec Fagr6- 
ment du Roi k son fils, n’alloit plus au Parlemen t quoique 
le fils ne fdtpas en &ge d’etre re§u. Il y a un fait & remar- 
quer touchant M. le marshal de Berwick son p&re; e’est 
qu’ayant c£d£ son duch6 avec Fagrdment du Roi k son 
fils , en le mariant k M Ue de Duraa, lequel mourut avant 
d’avoir pu 6tre re^u, il crut devoir se faire recevoir une 
seconde fois pour pouvoir reitourner au Pariement et y 
avoir stance , ee qui fut fort bl&m4. Ce que If. FabW de 
Fitzjames a fait dans eette occasion ne doit pas 6tre ap- 


(1) Oridaas , OtermoBt , Gouty. (Noted* due de Lnynes. ) 

(2) Beauvais. ( Note du due de Luynes. ) 

(3) Francois, due de Fitzjames, abbe de Saint-Victor, tils du marshal de 
Berwick. 
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prouvA. La dignity de pair depend totalementde la VolontA 
dtt lloi, et rton de Celle dU PaTlement. Ob poUrroh dirt 
que c’est un a vantage pour led dues d ? avoir stance au 
Parlement jusqU’A ce que lettrS enfants soient en Age d’y 
retnplir leur place , mats les occasions oA cet avantage 
sCroit pins desirable, c’est aut lits de justice, et le Roi 
pent y convoquer qnl 11 juge A propos. Les pairs m6me 
nes’y trouvent que convoquAs par S. M. ? et 11s ne doivent 
dependre que de la volontC du Roi. 

Autre fait Aremarquer. M*“ de Yentadour, gouvernabte 
des enfants de Prance, est dans l’usage depuis plusietirs 
annCes de servir la Reine quand M n * de Clermont (t) , la 
d%me d’^onqeqf et la flpme d’atonrs n’v sont [point- et, 
par une extreme consideration pour M“* de Ventadour, 
les femmes de chambre de la Reine lui prCsentCbtle ser- 
vice. M“* la duchesse de Tallard , sA petHe-fille et gottVer- 
nante par la demission de M“* de Yentadour, s’Atant troU- 
vAp seule chezla Reine, prAsentantle service A 8. M. comtne 
auroit faitM"” de Ventadour, la Reine a voulu Changer ce 
commencement d’usage, paroissant penser pour HP* de 
Tallard bien diffAremment que pour' M** de Yentaddbr. 
S. M. dit A M me de Luynes , il y a deux jours , dc donUer 
ordre A ses femmes de cnambre de ne plus donner le 
service A M“* de Tallard quand elle se trouveroit A portAe 
dele prendre. M®* de Luynes r AponcHt A S. If. qu’appwram- 
ment c’Atoit sur l’exemple de M"° de Ventadour <^ue 
M“* de Tallard avoit l’honneur de la serVir. La Reine rA- 
pondit A M me de Luynes qu’il y avoit bien de la difference 
de l’une A Pantre, et qu’elle ne vouloit pas que ce qu’elle 
accordoit dans ce cas A M me de Ventadour pAt tirer A conse- 
quence pour une autre. M** de Luynes a exAeutd les ordres 
de S. M. en defendant A ses femmes de chambre de pre- 
senter le service A M®* de Tallard, ayant auparavftnt 


(l)Marie-Anne de Bourbon-Cond4 , dite M lle de Clermont, n6e en 16^7, 

larintendanted* to Mow dt ft* Mm. 
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rempli les egards de politesse convenable par rapport & 
H. le cardinal de Rohan (1) , et pour M m * de Tallard. Elle 
crut cependant qu’il suffisoit que M“* de Tallard en fiit 
instruite par M. le cardinal de Rohan, et qu’il ne conve- 
noit pas qu’elle I’instruislt elle-m6me des ordres qu’elle 
avoit re$us de la Reine. Maisavant que del’executerM” 6 de 
Luynes en instruisit aussi M. le cardinal de Fleury et M. le 
garde des sceaux. 

16 mat, Versailles. — II y a quelques jours que le Roi 
dit & son souper qu’il 4toit vingt-cinq fois petit-fils 
d’Henri IV.J’eus la curiosity d’examiher cette gcneaJogie, 
que j’ai cru devoir joindre ici : 

Branches par lesquelles Louis XV descend de Henri IV. 

Henri IV a eu de Marie de M4dicis quatre enfants, savoir : 
un fils et trois filles ; et de Gabrielle d’Estr4es, un fils 14- 
gitime. 

l. — Louis Xfflj'son fils ; 

Louis XIV, petit-fils ; 

Monseigneur, arri4re-petit-fils; 

M. le due de Bourgogne ; 

Louis XV. 

U. — Elisabeth de France, femme de Philippe IV, roi 
d’Espagne ; 

Marie-Th4r4se , sa fille, femme de Louis XIV; 

Monseigneur; 

M ,r le due de Bourgogne ; 

Louis XV. 

m. — Christine de France , femme de Victor-Am4, due 
de Savoie ; 

Charles-Emmanuel, due de Savoie; 

Victor, due de Savoie ; 

Marie- Adelaide , femme de M. le due de Bourgogne; 

Louis XV. 


(I) Le cardinal de Rohan Itait onde de la cinch esse de Tallard. 
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IV. — Henriette-Marie femme de Charles I", roi d’An- 
gleterre; 

Henriette, femme de Philippe de France, dit Monsieur , 
frAre de Louis XIV ; 

Anne-Marie, femme de Victor, due deSavoie ; 

Marie-AdAlalde, femme de M. le duede Bourgogne; 

Louis XV. 

V. — CAsar Monsieur, lAgitimA de Henri IV; 

Elisabeth de VendAme , fille de CAsar Monsieur et de 

Fran^oise duchesse de Mercoeur, femme de Charles, duede 
Nemours, tuA par le due de Beaufort ; 

Marie-Jeanne-Baptiste de Nemours, femme de Charles- 
Emmanuel, due de Savoie, dite Madame Royale ; 

Victor, due de Savoie ; 

Marie-AdAlalde, femme deM. le due de Bourgogne^ 

Louis XV. 

Versailles , 17 mat. — La Reine accoucha hier d’une 
fille (1). Elle commenca 4 sentir des douleurs vers les 
huit heures du soir ; 4 minuit elles furent plus fortes , et 
enfin elle accoucha 4 quatre heures du matin. AussitAt 
que les douleurs commencArent 4se faire sentir, M. leduc 
deGesvres, comme gouverneur de Paris, envoyaen aver- 
tir le prAvAt des marchands, et MM. de la Ville s’assem- 
blArent 4 1’hAtel de ville. II est d’usage que cette assemble 
ne se sApare point,jusqu’4ceque la Reine soit accouchAe, 
quelque temps qu’elle puisse Atre en travail, et quand elle 
accouche d’un prince, e’est un chef de brigade qui 
en porte la nouvelle 4 la Ville , qui lui fait un present. 
Autrefois ce present Atoit une mAdaille avec une chaine 
d’or; depuis quelque temps e’est une tabatiAre d’or en- 
richie du portrait du Roi et de la Reine. Quand la Reine 
accouche d’une fille , e’est un exempt qui porte la nou- 
velle, et il n’a nul. present de la Ville. MM. les exempts 


(1) N.... de France, morte le 28 septembre 1744 de la petite vdrole, dan* 
l’abbaye royale de Fontevrault , sans avoir 06 nommde. 
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prStendent que cet usage d’envoyer tin chef de brigade 
pour uu gar$on et eux pour une fille est nouveau , etdiseht 
qtt’A la vSritS o’est au chef de brigade ft choisir si ce sera 
lui qui ira porter la nouvelle de l’accouChement ott si ce 
sera l’exempt , mais que eette determination dolt Stre 
prise avant Paeconohement, aprfts leque! 11s deivent la 
suivre. Us donnent sur cela une raison et un example. L'u- 
sage est que o’est le ehef de brigade ou 1’ exempt , Pud et 
l’autre en service chef la Reifle, qui perte la nouvelle. 11s 
dlsent qu’aneiennement il n’y avdit ^olnt de ehef de bri- 
gadechez la Reine. Cette raison seule prduve la neuveautS 
dePusage. Quant k 1‘exemple , ils eitent eelui de M, de 
Cherisy, ehef de brigades la naissanoe d‘une de M ea d a me *. 
II Stoit de service auprfts de la Reins } 11 dit pendant le tra- 
vail^e la Reine k l’exempt, qui Stott ausii ehSa la Reine, 
qu’il prlt ses arrangements pour porter ft Paris let nouvel- 
)e s de Paoeouehement , sditque ce hit un prinee ou Une 
princesse, patee que sdnsment pour lui il n^iredt nl dans 
l’un nl dans l'autre eas, et que s*ll avert voulu y alier, la 
naissanee dhine fille ne l’auroit point dSraagS de son 
projet. 

11 est encore ft observer qu'ft la premiftre eouobo de la 
Reine, de ses deux premieres fllles, ce fut un chef de bri- 
gade qui en porta la nenvelleft la Ville. 

Cette clrconstance de la Ville aseerahlSe depart Je com- 
mencement du travail de la Reine jusqu'ft l'8coe«eh«u»ent 
ayant donnS occasion de raisonner sur ce qui so pttti« 
quoit en pareil cas, on parla fort du dftslr qua la Villa 
auroit que le Roi leur At Phonneur dialler sou per ft Pkfttal 
de viDe si la Reineaceoucbeitdhm due d- Anjou, et qu’ello 
Stott forten Stat de douner une fftteft 8. M., jouiasant a « 
moins de 16 ou 1,700,000 livres de rente, atsas iflkim 
Slant fort bien arranges depuisque V. Trtrgot 6 Writ pS< 
v6t des marchands. 

Dfta que la Reine «st «n travail, la f^glnet l’qsage eat 
d’envoyer avertir laa prinees at pvinsws a i da sang. Il art 
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vraisemblable que, s'ils Atoient fort AloignAs, on ne leur 
enverroit un courrier que pour leur mander l’accouche- 
ment. C’est ordinairement la dame d’honneur qui est 
chargee de songer A ceux chez qui il fautenvoyer, et c’est 
le premier Acuyer qui envoie. L’usage est d’envoyer aux 
princes et princesses des pages de la Reine. On envoie 
avertir aussi le chancelier, le garde des sceaux, les trois 
autres secretaires d’tftat et le eontrhleur general. Cehji-ci 
etoit A Versailles; il ne fut point averti, mais ce fut un 
oubli. 

C’est la dame d’honneur qui est chargee de tout ce <pii 
regarde le lit de la Reine, c’est-A-dire draps , etc., pour 
mettredans son lit, et tout ce qui est nAcessalre pour la per- 
sonne de 9. M. quand elle garde son lit. Dans le momeqt 
de Faccouchemeht , c’est la garde qui prend l’enfant et 
qui le remet A la gouvernante des enfants de France ; on 
le porte aussltht dans la chambre avantcelle de la Reine , 
oh il est ondoyA sur-le-champ par un aumhnier du Roi. 

Dimanche 20 mat, Versailles. — M. le due du Maine 
mourut A Sceaux lundi, A deux heures aprAs midi, aprAs 
avoir extrAmement souffert dans les derhiers temps d’une 
humeur chancreuse qui hri avoit absolument rongA le 
visage. Il avoit trop longtemps nAgligA cette humeur, 
dont il y avpit dAjA des commencements il y a envirpn 
dix ans, et qui s’Atoit Atendue A l’occasiond’uqe dent qu’il 
s’Atoit fait arracher. Dans les demiers temps il n’avoit 
voulu faire d’aut^e remAde que l’emplAtre du Hopimp 
Cannette, offleier du gobeletde la Rpine. pet pmplAtre, 
dont le S' Oannette a seul le secret^ est reconnu pour 
un trAs-bon fondant; on prAtend qu’il avoit avancA 
les jours de M. le due du Maine et tpt’il auroit pu vivre 
longtemps avec ce mal en prenaut de grandes prA- 
cautions ; mais il avoit tranquillisA son esprit par lacon- 

hapee, qu’il y avoit e,t ($1 daqlaw W 
la fin. 

Quekpies jours arant m mort, ft atoit enveyA an Roi 
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sa demission pure et simple descarabiniers (1) , y joignant 
un m4 moire du service que le feu Roi avoit regie pour ce 
corps et des grandes actions que cette troupe avoit faites,. 
et priant settlement S. M. d'en donner le commandement 
k quelqu’un capable d’y maintenir le m6me ordre qu’il 
avoit toujours t&ch6 d’y faire observer suivant les inten- 
tions du feu Roi. II avoit demands, un an auparavant, ce 
commandement pourM. le prince deDombes(2). Le jour 
qu’il envoya sa demission, il n’en reparla point , mais 
deux ou trois jours apr&s il en ecrivit 4 M. le cardinal de 
Fleury et au Roi , et le Roi donna sur-le-<5hamp ce com- 
mandement & M. le prince de Dombes. Ce corps est 
compost de cinq brigades de chacune buit compagnies , 
ou deuxescadrons, et fait ses recrues dans la cavalerie 
d’oit on luienvoietous les ansdes hommesde distinction 
qui sont ordinairement marques par le3 inspecteurs. Ce 
corps, qui en total fait 1,600 bommes, a 6t£form£ en 1693. 
Quelques ann4es avant ce temps, ces carabiniers etoient 
distribu4s dans des compagnies des regiments de cava- 
lerie, dans chacun desqnels regiments ily avoit des of- 
ficiers destines pour marcher A la t6te des carabiniers 
toutes les fois qu’ils 6toient commandos. Le carabinier a 
un sol de paye plus que le cavalier. C’est un corps qui s’est 
toujours fort distingu6. 

M. le ducdu Maine avoit deux regiments de son nom, 
l’un de cavalerie commands par M. le marquis de Saint- 
Simon ( ces MM. de Saint-Simon ne sont point parents de 
MM. de Saint-Simon de Rouvroy, dont M. le due de Saint- 
Simon est de la branche cadette;ceux-cisont, je crois, des 
gentilshommes de Poitou). Celui d’infanterie est com- 
mand6 par M. de Chambonas, fils de la dame d’honneur 
de M"* la duchesse du Maine. Le Roi a donn4 4 M. le 


(1) Le due dn Maine &ait roestre de camp lieutenant da regiment royal des 
carabiniere. 

( 2 ) Loote-Augnste de Bourbon, n6 en 1700, fils atn4 dn doc dn Maine. 
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comte d’Eu (1) le regiment d’infanterie, et a remis celui 
de cavalerie au rang de ceux des gentilshommes , qu’il 
a don n A A celui qui le commandoit. M. le prince de Dombes 
avoit la survivance du regiment des gardes suisses et 
antres regiments suisses ; il a, outre cela, les carabiniers 
et le gouvernement de Languedoc, et M. le comte d’Eu a 
le gouvernement de Guyenne. Les dettes de M. le due du 
Maine, que Ton estime monter A trois millions quatre ou 
cinq cents millelivres, seront, A cequel’onprAtend, payees 
en quatre ans par les arrangements que M. leduc du Maine 
avoit faits lui-mAme. Parson testament il substitue laprin- 
cipautA de Dombes A M. son fils ainA, et la substitue A l’in- 
fini comme souverain de cette principautA. lien Atoiten 
mAme temps lAgislateur et pouvoit la donner A qui il 
jugeoit A propos et la substituer de mAme. Il laisse sur 
cette pricipautA 20,000 livres de rente viagAre A M me la 
duchesse du Maine. M. le comte d’Eu aura ses partages, 
et M. le prince de Dombes est chargA de faire 40,000 livres 
de rente A M u * du Maine (2), sa soeur, lesquelles lui seront 
remboursAes dans l’espace de cinq ans, en cas qu’elle se 
marie. 11 lui laisse outre cela toutes ses tabatiAres, ce qui 
est un objet assez considArable, M. le due du Maine en 
ayanttoute sa vie acbetAbeaucoup et n’enayanttroquAni 
mAmedonnA, je crois,jamaisaucune. Quelques jours avant 
sa mort il avoit envoyA son confesseur A M"“ la Duchesse, 
sa soeur, lui dire qu’il lui demandoit pardon de tout ce 
qui s’Atoit passA etmAme qu’il l’oublioit. M“° la Duchesse 
parut trAs-touchAe et attendrie de ce compliment et mar- 
qua un extrAme dAsir de voir M. le due du Maine ; mais 
son Atat ne le permettoit pas , et il n’avoit pas voulu voir 
M. le comte de Toulouse, ni M m 'la duchesse d’OrlAans, ni 
mAme ses enfants. M. le lieutenant civil a AtA nommA par 
M. le due du Maine exAcuteur testamentaire. Toute la 


(1) Louis-Charlcs de Bourbon , n6 en 1701 , second fils du due du Maine. 

(2) Louise-Fran^oise de Bourbon, n£e en 1707. 





MAI *730. 


79 


ordres d» Roi, On ditque c’estle raOme bujpier qui avoit 
re§u l’ordre et qwi ne l’a poiqt execute, M. da Ch&tillon, 
sachant que JA"' la wrotesse de Toulouse devoit venir ce 
w6me jour che? IK- Je Dauphin et qu’eUe’pourroit etre 
etonnfe d’etre traiWe differemmeni de M m * la Duchesse , 
ii obargea M. de Muy, 1’uii des sous-gouverneurs, 
4’allw expliquer 4 M. ie corote dte Toulouse ce qui venoit 
4a se passer; cet ayis 4toit de politesse et non de droit; 
lii la wrote de Toulouse le re$ut asse» froidement, et fit 
rdpdtpr&M. de Muy si effectivement 1’huissier avoit &U> 
interdit;M- de Muy I’enayaot assure de nouveau, M. le 
corote de Toulouse r£pondit qu’U u’dtoit pas question de 
parlor do fcsdapr&euteweot. On a reraarque 4 cette occa- 
sion quo, dopuis quo M.Jle Dauphin est entre les mains des 
homines, M. je due n’a pas 4t4 une seule fois cbez lui, et 
qola a paru plus siugulier 4 cause de son depart pour les 
Etats et de son retour. M. le Due d’Orteans a les deux bat- 
tants cbez M. le Daupbin , ee que l’on croit lui avoir 6t4 
aacord4 par le fou Roi. 

' ( Le Roi a pris, voudredi dernier, lo deuil de M. lo duo 
du Maine pour troissemaiues j M. le duedu Maine n’4toit 
quo grand-oncle du Roi. 11 serobloit que S. M. ne devoit 
porter ce deuil quo quinze jours, parce qu’originairement 
ils n’ont 4t4 que de deux mois pour un grand-ouele, et 
que par la derni4re ordonnanoe pour les deuils ils ont 
4t4 r4duita au quart; inais on emit que o'est par une 
consideration particuli^re pour JK. le eomte de Toulouse 
quo leRoiprendcarome d’un oncie. 

Le Roi vient d’acoorder 4 M me la duebesse du Maine une 
pension do 64,000 livres et une 4M 1U> dp Maine de 35,000 
livres pendant sa vie. Cette pension de M m * la duebesse du 
Maine donna occasion 4 M“ e la Duebesse de fai^e des re- 
pi?4seutatiops 4 S. M. sur ce que M“ e de Sens, sa fille, n’avoit 
pas la pension de 50,000 livres que S. M. alabont4souvent 
d’apeorder aux princesses du sang; et en consequence, 
M. le cardinal de Fleury deroanda au Roi cette pension 
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poor M“* de Sens, et elle fut accord^e fort peu de temps 
apr&sla gr&ce pour M me la duchesse du Maine. 

Versailles, 24 mai. — Depuis que la Reine est accouch4e 
elle n’a encore pris que du bouillon assez 16ger, et de 
deux en deuxheures. L'usage est que la premiere femme 
de chambre de la Reine pr4sente la serviette 4 la premiere 
princesse du sang qui se trouve chez la Reine. M u " de 
Clermont, comme surintendante de la maison de S. M., s’y 
trouve plus ordinairement, et alors elle est seule dans le 
balustre 4 c6t6 du lit de la Reine ; c’est elle qui lui donne 
la serviette. La dame d’honneur passe dans le balustre 
et, apr6s avoir 6t4 son gant, elle recoit le bouillon et le 
donne AS. M. On pr&endoit que la dame d’honneur ne 
devoit pas partager le service avec M Ue de Clermont, et 
que cette princesse le devoit faire tout entier. Cependant 
il parolt que c’est un usage ^tabli depuis longtemps et 
sans contestations. 

25 mai, Versailles. — Aujourd’hui le Roi a sign6 le 
contrat de mariage deM. le marquis deFleury,lils deM. le 
due de Fleury et petit-neveu de M. le cardinal de Fleury, 
avec M"* d’Auxy, fille de M. le marquis d’Auxy, lequel 
est d’une famille noble de Picardiequi amOme illus- 
tr4e. M“ e d’Auxy s’appelle la Grange, famille de robe. II 
y a des biens considerables dans cette famille qui vien- 
nent presque tous de M m ' d’Auxy , car on compte que 
M. d'Auxy n’a qu’ environ 12,000 livres de rente , mais 
on estime que M 1U d’Auxy aura au moins 80,000 livres de 
rente quand elle aura recueilli toutes ses successions.' 
On lui en donne 30,000 d^s & present, et on assure 4 M. le 
marquis de Fleury une terre estim£e 3 h 400,000 livres, 
en cas que M u ® d’Auxy meure sans enfants. Elle a, k ce que 
l’on dit, quatorze ans; elle n’est pas grande pour son 
Age; on est convenuquelesmari£s seroient deux ans sans 
etre ensemble. Apr6s quele contrat a 4te sign4 par le Roi, 
la famille s’est rassembl4e chez M. le Cardinal pour signer 
ledit contrat. M. d’Auxy n’y 6toit point, mais il s’est 
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trouvA beaucoup de gens considerables qui disent Atre 
parents de M. d’Auxy : M. de Flamarens par les Beauvau , 
M. le marAchal de Montmorency , M. le due de Villars, 
M. de Harlay,etc., sans compter plusieurs personnes de la 
robe. Dans le temps de la signature chez M. le Cardinal, 
il adit A M. le marquis de Fleury que le Roi trouvoit bon 
qu’il signet : a le due de Fleury. » 

J’appris , ily a quelques jours, un fait arrive l’annee 
passee, qui peiut meriter de n’etre pas ouhliA. Le Roi, en 
allant A Rambonillet, rencontraun dAserteur quel’onavoit 
pris et que l’on menoiten prison. L’usage, quand ils sont 
assez heureux pour rencontrer le Roi, est que S. M. leur 
accorde grAce. Elle lui fut effectivement donnAe. Quelques 
jours aprAs, M" e la comtesse de Toulouse, par esprit de 
compassion et de charite pour un autre dAserteur qui lui 
avoit ete recommande, ou qu’elle connoissoit elle-mAme, 
en parla au Roi A Rambouillet ; elle lui fit la description 
la plus touchante qu’il lui fut possible et la plus propre 
A persuader S. M. de son innocence, espArant que le Roi 
voudroit bien aussi lui donner sa grAce. Voyant qu’elle 
ne pouvoit y rAussir, elle pritle parti de faire prendre ce 
dAserteur qui n’avoit pas encore AtA arrAtA , et de le faire 
conduire surle passage du Roi lorsqu’il alloit A la chasse. 
DAsqu’on apercutleRoi oncria : « GrAce. » Le Roi rougit, 
parut embarrassA, et ne dit autre chose sinon qu’on le 
menAt en prison. Quelques jours aprAs, lorsqu’il fut ques- 
tion de prendre dAfinitivement l’ordre du Roi , S. M. rA- 
pondit que ce cas-ci Atoit fort diffArent de celui du pre- 
mier dAserteur, qu’on l’avoit fait trouver exprAs sur son 
passage, etqu’ilfalloit que justice fdtfaite. Cependant, sur 
ce qui lui fut reprAsentA que cet homme n’ayant AtA ar- 
rAtA que dans 1’espAranceque S.M. lui donneroit sa grAce, 
il Atoit juste au moins de le remettre dans le mAme Atat 
qu’il Atoit alors, S. M. donna ordre que les portesde la 
prison lui fussent ouvertes , ce qui fut exAcutA, mais la 
grAce ne lui fut point accordAe. 

T. I. 
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Vermiks . 25 mat. — B y aeu ces jours-ci plusieuts 
changements de faits pour des appartements. Le Roi a 
donnd 4 M. le marshal de Goigny oelui de If"* du Maine, 
qui 6toit autrefois celui qu’avoit M. le mar&)hal d’Huxel- 
les; celui de M. le marshal de Cqigny au comte de 
Coigny, son fils, au grand commqn ; k M^du Maine 
celui de M. le due du Maine, con servant A M®* la duchesse 
du Maine le sien ; celui de M me la duchesse d’AHqoourt , 
qu’a eu M“* de Luynes, a M*“ de Ch&tellerauh , pour joindre 
a celui qu'elle avoit ddjA. k c6t4; a M* e d’Alincourt celui 
de M. l’eveque de Mirepoix, pr6cepteur de M. le Dauphin, et 
k M. de Mirepoix celui de feu Mi de Nyert , au-dessus de 
l’antichambre de la Reine. 

26 mai. — J’appris tier que l’on ne reconduit chez la 
Reine qile la surintendante de $a maison , la dame d’hon- 
neur et la dame d’atours. Quand elles sortent de chez S. M. 
uu valet de chambre de la Reine prend un flambeau et 
reconduit ordinairetnent jusqu’a la ported* l’anticham- 
bre ou jusqu’A la salle des gardes , et il donne la main (1) 
la dabme d’honneur et & la dame d’atours qui 6eroient en 
droit de se faire 4clairer jusqu’&leurs appartements. Ce 
n’est point un droit r4gl6 pour les valets de chambre de 
la Reine de donner la main, mais e’est un usage qui s’6ta- 
blit. 11s ne la donnent pas k M“* de Clermont , surinten- 
dante. 

Aujourd’hui M. le Pelletier est Venn remercier le Roi 
pour la charge de premier president du Parlement de 
Paris, que 8. M. lui vient de donner; elle Ptoit vacante 
depuis environ trois semaines par la iport de M. Portail. 

M"* la duchesse de Mazarin achPte la maison qu’avoit 
feu M. de VendOme, rue de Varennes, de M. de Maubourg, 
220,006 livres. M. de Maubourg se reserve un pavilion et 
une partie du jardin. Cette maison passe pour n’Otre pas 
bonne et sujette A de grandes reparations. IP* de Ru- 


(1) Donner la main, e’est-a-dire laisser prendre la droite. 
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pelmonde achate A M“ e la marAchale de Villars la maison 
de feue M 1 ** de Varengeville, rue Saint-Dominique, 
140,000 livres. 

Versailles, 29 mai. — M 1 "' Portail, veuve du premier 
president, vient d’obtanir une pension du Roi de 2,000 
Acus. M. Portail, premier president, en cAdant A M. Por- 
tail, son fils, sa charge de president Aiportier, avoitretenu 
une pension du Roi de 6,000 livres qui est Ateinte par sa 
mort. Cette pension Atoit attaohAe A la charge de prA- 
sident A mortier qu’avoit M. Portail pAre et qui fut 
donnAe au fils, lorsque son pAre fut fait premier prAsi- 
dent. Cette pension avoit AtA accordAe A la charge de 
prAsident A mortier qu’avoit M. Portail, de mAme qu’aux 
autres prA&idents A mortier qui demeurArent sounds et 
attachAs au Roi pour leur donner des marques particu- 
liAres de sa bontA, dans le temps que le Parlement fut 
transfArA A Pontoise. Ainsi ii semble que M. Portail 
doive Atre possesseur de ladite pension, ayant la 
charge A laquelle elle a AtA attachAe, sans qu’il soit nA- 
cessaire d’une nonveUe grAee du Roi, puisque oe n’A- 
toitqu’un accommodement entre le pAre etle fils qui l’em- 
pAchoit de toucher ces 6,000 livres : cependant il a fallu 
1’agrAment de S. M. pour que lesdites 6,000 livres re- 
vinssent A M. Portail le fils, parce que ce n’Atoit qu’en 
consAquence d’un semblable agrAment que le pAre avoit 
gardA ladite pension. Je joins ici une note sur ces pen- 
sions de Pontoise. 

Translation du Parlement de Paris a Pontoise, en regie- 
trie A fontoise le 6 (tout 1652. 

Le Roi, sous pretexte que MM. les princes Atoient 
au Parlement de Paris la libertA des suffrages, trans- 
fAra le Parlement de Paris A Pontoise, oh le Roi Atoit. 
Ce Parlement ne se trouva composA que du premier 
prAsident MqIA, du prAsident de Novion et de M. le Coi- 
gneux et de onze conseillers; cela ne faisoit pas une 

6 . 
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cour bien nombreuse , et c’estce qui fit dire assez 
plaisamment <5i Benserade, 4 qui la Reine demandoit d’oft 
il venoit : « Je viens de la prairie, Madame, oil tout le 
Parlement 4toit dans un carrosse coup6. » Le Roi avoit 
pris le parti de composer un parlement particulier sur 
le refus qu’avoit fait le parlement de Paris de se retirer 
4 Montargis. La veritable raison 4toit d’y faire rendre 
des arrftts en faveur du cardinal Mazarin qui d&ruisis- 
sent ceux du parlement de Paris (1). 


-mm. 


Manages de M. de Marsan avec M lle de Soubise, et de M. de Soyeoourt tme 
M“* de Sainf-Aignan. — ArrivAe de M. de Monti , ambassadeur. — Traite- 
ment A M m * la marlchale de Boufilers A la cour. — AgrAroent du Roi 
pour la charge de mestre de camp gAnAral des dragons A M. le due de Che- 
vreu se, et detail des charges de colonels et mestres de camp gAnAraux de 
cavalerie et de dragons, et mAme de commissaires gAnAraux desdits corps 

— ArrivAe du roi de Pologne et sa reception. — Pension A M. de Saint- 
SAverin , envoyA de Panne, et brevet de colonel rAformA. — M. de Monti. 

— M. I’archevfeque d’Embrun. — Audience du gAnAral des Cannes. 

Versailles, 2 juin. — Aujourd’hui le mariage de M. de 
Marsan avec M“* de Soubise a eti d6clar4, et celui de M. de 
Soyecourt, filsdeM. de Soyecourt-Boisfranc avec M u *de 
Saint-Aignan, auquel M me de Belleforifere, sa grand’m&re , 
donne deux millions, ayanth£rit£ de la plus grande partie 
des biens de M. de Maisons. M 1 11 * de Saint-Aignan est fille 
aln6ede M. le due de Saint-Aignan, ambassadeur 4 Rome. 

M. le marquis de Monti est arriv4 de son ambassade en Po- 
logne, etafaitaqjourd’hui sar6v4rence au Roi et& la Reine. 


(1) On voit dans la seconde partie du Vffl e tome des Mtmoires de M. Ta- 
lon, qu’il improuve fort ce que fit le parlement de Pontoise, et qu’il MAme 

ceux qui se sAparArent du parlement de Paris. Le Roi, qui n’en jugea pas de 
mArne, accords des pensions aux presidents, lesquelles ont passA depute sous 
le bon plaisir du Roi aux successeurs de ces mAmes charges. ( Note du due 
de Luynes. ) 
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11 y a huitou dix jours que M m * la marechale de Boufflers 
est venue & Versailles sans y coucher le Roi l’a re^ue 
parfaitement bien; elle a eu une audience de S. M. d’en- 
viron une demi-heure, et le Roi lui dit m£me qu’il 
avoit eu envie de ne la lui donner que fort tard, afin de 
l’obliger de coucher A Versailles. Elle a vu le m6me jour 
la Reine (c’Atoit avantle quatorziAme de ses couches). Elle 
en a 6t6 recue honnAtement, mais froidement. 1 2 
Versailles, 6 juin. — Le mercredi 6 juin, le Roi ac- 
corda & mon fils 1’agrAment de mestre de camp g4n4- 
ral des dragons. S. M. eut encore la bont4 de garder 
pendant deux jours le secret sur cette grAce que je lui 
ayois demands ; M. de Belle-Isle, de qui j’achetois cette 
charge, avoit quelque arrangement A. prendre qui ren- 
doit ce secret n4cessaire. Les deux jours expires, je ne 
pus venir remercier le Roi avec mon fils comme nous 
l’aurions du faire, parce que de NeufchAtel ( 1), ma 
belle-mAre, venoit de mourir, et que nous n’avions pas 
encore fait la r4v4rence A S. M. Cette circonstance, jointe 
A un voyage que le Roi fit A Rambouillet du samedi 
jusqu’au mardi, fit que la nouvelle de cette grAce fut 
presque publique avant que le Roi en eAt parl4. Mon 
fils en avoit recu des compliments de M. le cardinal et 
de M. le garde des sceaux (2), et le Roi exact au secret 


(1) Voir la note 1 de la page 2 de Introduction. 

(2) Void trois lettres Rentes au due de Chevreuse & l’occasion de cette no- 
mination. 

A Versailles, led juin 1796. 

k Aprfcs vou8 avoir fait mon compliment sur la mort de M me de NeufchAtel , 
je vous saluerai, mon cber petit favori , comme mestre de camp g£n£ral des 
dragons. 11 s’en faut bien que vous en ayez encore la toumure et la mous- 
tache, mais cela viendra et j’esp&re que vous n’en prendrez que ce qu’il y a 
de bon. Je suis persuade que vous ne ddmentirez jamais la bonne opinion que 
j’ai tou jours eue de vous et que vous justifierez de plus en plus tous les sen- 
timents avec lesquels je vous honore depuis si longtemps. » 

Le card. deFlecr\. 
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n’avoit encore voulu rien dire jusqu'au mardij 13, que 
j’eusl’honneur de le remercier. 

La charge de mestre de camp general des dragons 
fut cr£6e lorsqu'on supprima celle des carabins; elle le 
fut en faveur de M. de Tesse , qui fut depuis mareehal 
de France; il 6toit alors brigadier. Elle fut depuis pos- 
s6d&e par M. de Mailly, qui k cette occasion fut fait bri- 
gadier. Apr£s M. de Mailly, ce fut M. le due de Guiehe 
qui 6toit d^j& brigadier ; elle passa ensuite k M. d’Hau- 
tefeuille qui 4toit aussi brigadier. A M. (THautefeuille 
a succ6d$ M. de Belle-Isle, qui etoit aussi brigadier. En 
1715 , M. de la Fare avoit eu Tagrement de cette charge. 


* C’est avec tout le plaisir possible que je vous fais , Monsieur, mon compli- 
ment pour la charge dont le Roy vous a accordd I’agr^ment. Je serois fort 
aise si je pouvois contribuer a tout ce qui pourra vous 6tre utile ou agrtable. 
Tr&s-touche des marques de votre intention , je vous dois aussi mon com- 
pliment sur la perte que vous venez de Faire. Je vous prie de le recevoir aussi 
bien que tes assurances de mon tr&s-sinc&re et inviolable attachement. » 

Ce to juin. 

Chauvelin. 

A Versailles, ce 9 juin 1 73(1. 

« Je commence, Monsieur, par vous [faire mon triste compliment sur la perte 
que vous venez de faire : quoiqu’elle ait £te annoncee depuis quelque temps, 
je con^ois combien elle vous est sensible. 

« Je suis peiimad^ que la charge de mestre de camp des dragons est en bonnes 
mains. Vous y trouverez de quoi faire valoir les talents que vous avez et & 
mettre en oeuvre votre bonne volonttf : je vous offre en tout mes foibles servi- 
ces, mais vous trouverez des ressources dans M. de Belle-Isle qui vous est tr&s- 
attachg. 

« II est vrai qu’il y a des plaintes graves sur le regiment que vous comman- 
dez encore ; je ne vous dissimulerai pas qull y a des vols sur des grands 
chemins par les cavaliers et des insultes faites publiquement aux o Aiders de 
marlch*0$&4e dans le lieu de leur residence. J’ai charge M. Dhuc de vous en 
remetire un memoire. Je n’ai pu en attendant mVmp6cher d’expedier des 
ordres pour envoyer la troupe a Rocroy, mais ils ne doivent s’executer qu’au 
l cr juillet pour donner le temps d’achever le vert. Je vous supplie , Monsieur, 
de ne vous y pas opposer ; car on ne peut contenir autrement les troupes , 
et apr&s tout le quartier d’hiver est fini. Je suis, avec rattachement le plus 
tendre et le plus sincere, Monsieur, votre tr&s-bumble et trts - obtissant ser- 
viteur. »> 


D’Anger viluers. 
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paroe qu'on donnoit alors A M. de Belle-Isle l’agrement 
de celle de eolonel general des dragons que M- .de Coi- 
gny vouloi$ yendre. C’Atoil dans le temps de l’Atablis- 
sement des diff&rents coneeds (1) . H. de Coigny eat quel- 
quo sajet de mAcontentement, et il demanda permission 
de vendre sa charge ; ,il i’obtiat; mais M. de la Fare, 
n’ayant pa trourer d’argant pour payer celle de mestre 
de camp gAnAral, q unique M. de Coigny, & qui cet argent 
devoit revenir par l’araaogement fait avec M. de Belle- 
Isle, eiit donni plusde temps que l’on n’Atoit convenn, 
leg deux marches furent entitlement rompus. Cependaut 
comme dts l’instant de l’agrAment on avoit exptdit 
un brevet de brigadier pour M. de la Fare, le brevet 
Ini demeura, et il obiint ce grade en vertu d’une charge 
qu’il n’avoit point eue. Le brevet de brigadier a At6 
expAdiA poor mon fils en mAme temps que les provi- 
sions de la charge. On pourroit dire que de prendre un 
brevet, c’est se faire tort 4 soi-mAme en pared oas, parce 
que cette charge rend son titulaire sans difficulte pre- 
mier brigadier du corps des dragons, et que le brevet 
fait une date. Cependant cette date parent ntcessaire 
par rapport aux brigadiers d’infanterie et de cavalerie, 
et la date du brevet n’empAcbe point que le mestre de 
camp general des dragons ne commands de droit tout 
le corps des dragons partout ou le colonel gAnAral des 
dragons n’est pas. Il n’est point mAme nAcessaire pour 
cela que le regiment mestre de camp general y soit. 
Lorsque M. de Belle-Isle eut ladite charge, U fat envoys 
en Allemagne commander .six regiments de dragons 
qui y Atoienl alors. Le regiment mestre de camp gAnA- 
ral des dragons Atoit pendant ce temps-lA en Flandre. 

Le dAsir qu’avoit mon fils d’etre fait brigadier 
pour Atre & portAe d’avancer plus promptement dans les 
grades militaires, et 1’impossibilitA de parvenir 4 ce 


(1) Les conseils de R^gence. 
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grade sans acheter une de ces charges dans la cavalerie 
ou les dragons, m’avoit d6termin£ & tocher d’avoir 
celle ou de commissaire ou de mestre de camp de la 
cavalerie. Les arrangements faits entre M. de Clermont 
et M. de Ch&tillon, et ceux de M. de Bissy et de H. le garde 
des sceaux pourM. sonneveu, m’emp6ch&rent de r&is- 
sir dans aucune de ces deux charges. Je proposal alors 
4 M. de Belle-Isle de me vendre la sienne; mais il 4toit 
bien eloign6 alors d’y consentir. On ne pouvoit pas 
songer & celle de colonel general des dragons, M. le 
marshal de Coigny venant de la remettre 4 M. son fils. 
J’imaginai que M. le comte d’Evreux pourroit vendre 
celle de colonel general de la cavalerie ; apr^s plusieurs 
demarches, il s’y d^termina. Le marche fut conclu et 
sign6 & 850,000 livres, dont 50,000 livres seulement 
remboursables apr&s la mort de M. le comte d’Evreux, et 
comme il y a une pension de 6,000 livres que M. le 
comte d’EvreUx a fait joindre '4 cette charge, mais que 
l’on comptoit en s6parer 4 cette occasion-ci, en conse- 
quence des arrangements g6n£raux, mon fils auroit 
joui la vie durant de M. le comte d’Evreux de ladite 
pension de 6,000 livres ; ainsi ladite charge lui auroit 
valu pendant la vie de M. le comte d’Evreux environ 
25,000 livres de revenu. J’avois lieu de compter, non- 
seulement sur l’agr^ment, mais m6me sur un brevet de 
retenue, 4 la v6rit6'moins considerable de 50,000 ecus 
que celui de M. le comte d’Evreux, mais cependant 
encore de 350,000 livres. Il auroit fallu vingt-quatre 
heures ou deux fois vingt-quatre heures de secret de 
plus qu’il n’y en eflt effectivementr M. le comte d’Evreux 
se pressa trop de parler ; il en convint lui-meme. M. de 
Clermont, qui de commissaire etoit devenu mestre de 
camp g6n4ral par la demission de M. de Ch&tillon qui 
avoit 4t6 fait gouverneur de M. le Dauphin, vint' se 
plaindre hautement de l’injustice qu’on lui faisoit. Il 
demandoit I’agr^ment de la charge au prix de la taxe 
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qui n’est que de 600,000, livres. M. le comte d’Evreux 
en fut extrAmement piqud, et fit de fortes representa- 
tions : enfin M. de Clermont, voyant qu’il n’avoit plus 
d’autres ressources, offritla m6me somme dont j’dtois 
convenu avec H. le comte d’tivreux et en fit sa soumis- 
sion. 11 demandoit cependant que ce fdt par un ordre du 
Roi qu’il pay&t unexc4dantaussi considerable k la taxe; 
mais, comme il insists avec vivacite pour avoir la pre- 
ference, quoique ses affaires ne le mettent pas en etat 
de donner une somme aussi considerable, et quoique 
peu de temps auparavantil m’efit dit & moi-mOme qu’il 
seroit embarrasse pour trouver les 100,000 livres qu’il 
falloit donner de plus pour celle de mestre de camp 
general de la cavalerie, malgrd tout cela, il obtint la 
preference. Mais M. le Cardinal, que cette situation em- 
barrassoit, determina M. le comte d’tivreux & cesser de 
vouloir vendre, ce qui fit entierement manquer l’af- 
faire. Plusieurs mois se passe rent et M“" de Luynes 
voyant 1’afQiction de mon fils et le desir qu’il avoit de son 
avancement, parla de nouveau k M. de Belle-Isle d’elle- 
m6me et sans m’en rien dire, et apr&s plusieurs convert 
sations le determina enfin 4 vendre. La charge de 
mestre de camp general des dragons ne vaut qu’environ 
10 k 11,000 livres : le prix ordinaire en est de 300,000 
livres, de m£me que celle de colonel gdndral des dra- 
gons est de 500,000 livres ; celle de colonel glndral de 
cavalerie, 600,000 livres ; celle de mestre de camp g6n6- 
ral de cavalerie, 365,000 livres et celle de commissaire 
de 265,000 livres. M. de Belle-Isle n’avoit achetd la 
sienne que 300,000 livres ; mais il avoit empruntd du 
P. Fouquet , son oncle, 120,000 livres , & condition qu’il 
n’en payeroit point d’intdrAt tant qu’il jouiroit de la 
charge, mais qu’il en payeroit apr£s. Ainsi, par Tene- 
ment ,M. de Belle-Isle n’a eu que 10,000 6cus de plus 
qu’il ne l’avoit achet4e. Cette charge est certainement 
moins honorable que celle de colonel gdndral de la 
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cavalerie. Cependant il parolt quelle est plus conve^ 
nable au desir de s’av&ncer dans les grades militaires. 
Celle-ci est presque toqjours exercte par celui qui la 
poesdde, la colonel general des dtagoos at la mestee de 
camp gdndral n’etaut presque jamais dan# la nteme 
arrnde, au lieu que cede de eolonel general de la cava- 
lerie n’est presque jamais exerede, non-seulement 4 
cause des droits considerables pretend us par ceux qui 
poas&dent ladite charge, main encore parceque le plus 
souvent c’est 4 un prince du sang 4 qui le hoi dowse le 
commajodement de la cavalerie. 

IMmeuicke 10 jtitn, Versailles. — Le roi de Pofogne (1) 
arriva lundi dernier, 4 de ee mois, de Prusse. Le Roi a 
envoys au - dcvant de luiM.de Souvod , m aUtre de la 
garde-robe; la Heine, M. le comte de Tessd, sou pre- 
mier ecuyer; etM. le Dauphin, M. le oomtedc Poiastroa, 
l’un de ses sous-gouveruenrs, pour lui faire compliment. 
M. le Due chassoit ce joor-14 le saoglier dans la for At 
d’Halatte , auprds de Senlis; ou l’avertit que le roi de 
Pologne veooit de .passer ; il eonrut aprds et lui fit son 
compliment. Le roi de Pologne desoeadit de sa chaise 
et l’embrassa. 11s furent un peu de temps ensemble; le 
Roi remonta dans sa chaise, et M. le Due retourna con- 
tinuer sa chasse. 

Le mardi 5, le roide Pologne viat 4 Versailles, sans edrd- 
manieet incognito, voir la Reine. Lemercnedi, dem&ne, 
sans suite, et lejeudi il y vint avao ses gardes qui son! 
tnente-six maltresdu regiment de cavalerie de Rp/lec, Cette 
garde a son quartier 4 Sevres etsepeldve 4 Mendon tousles 
huit jours ; et de quin le jours en qoinae jours ou envoie du- 
dit rdimeni, qui est da odte de Melon, relever le ddtaeho- 
mentdeSdvres avec un Ueutcsant et un wardchal des logig. 
C’est M. le chevalier de Pone, capital ne audit rdgiment, 


(1) Stanislas Leczinski, due de Lorraine. 
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qui suit le roi de Pologne et fait auprfes de loi la fonc- 
tion de capitaine de ses gardes. II entra partout avec Sa 
Majesty Polonoise quoiqu’il n’edt point de b&ton, et sa 
troupe resta en dehors de la premiere grille. Les tam- 
bours battirent aux champs. II avoit quatre carrosses. 
IL de Maurepas et M. de Saint-Florentin &oientall£s lui 
faire leur sour; il les fit mooter dans sou carrosse et 
les ramena. 11 eut l’honneur des arutes dans la satle des 
gardes du corps; il y fut retju par le capitaibe des 
gardes qui le oouduisit chez le Roi. S. M. le re^ut debout 
dans son cabinet ou dtoit M. le due de Charost. Il y 
avoit deux fauteuils; mais LL. MM. ne s’assirent point. 
Cette visits fut de prte de trois quarts d’heure. Il alia 
ensuite chez la Reine; il fut recu par M me de Luynes au 
milieu de l’antichambre. Il lui prit la main ; il entra 
chez la Reine , qu’il emhrassa; il y detneura environ 
cinq quarts d’heure , et n’eu sortit qu’A huit heures et 
demie pour aller chez M. le Dauphin, qui retarda son 
souper 4 cette occasion. La visite fut courts et debout, 
mais il y avoit cependant deux fauteuils. Au sortir de 
chez le Roi, M. de Maurepas, qui avoit A travailler avec 
S. M., pria le roi de Pologne de irouver bon qu’il n’etit 
point l’honneur de retourner avec lui, parce que le Roi 
avoit besoin de lui. M. de Saint-Florentin remonta avec 
* le roi de Pblogne dans son carrosse. 

14 juin, Versailles. — M. de Saint-S^vetin , ci-devant 
envoys de Parme, a obtenu une pension de 8,000 livres et 
un brevet de colonel r^forme A la suite du regiment 
Royal-Italien-infanterie. 

M. de Monti a fait lieutenant general. M. l’arche- 
v6que d’Embrun (1) a fait aujourd’hui sa reverence au 
Roi ; il y a longtemps qu’il n’etoit venu dans ce pays-ci. 
On a appris que le gouvernement aimoit antant qu’il de- 


(1) Pierre de Gavrin de Tescia. 
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meur&t dans son diocese. La permission qu’il a demands 
de venir faire un tour & Paris a donn4 mature 4 beau- 
coup de raisonnements ; cependant l’on dit que c’est 
pour quelques affaires et qu’il ne doit pas y rester 
longtemps. 

Versailles, 23 juin. — Aujourd’hui le g4n4ral des Car- 
mes a eu sa premiere audience du Roi, de la Reine et de 
M. le Dauphin. Je ne parleraique de celle de ia Reine, 
etant la seule ou je me sois trouv4. 

II fut conduit d’abord & celle du Roi, un peu avant le 
conseil de d4p4ches oil il futrecu comme envoys, parce 
que sa demeure est A Rome. (Les g4n6raux d’ordre de- 
meurant dans le royaume ne sont point trait6s avec ce- 
r4monie). Gelui-ci est n4 sujet du Roi dans le diocese de 
Fr4jus ; il estassez bien fait et assez grand, d’une figure fort 
agr4able, paroissant %6 d’environ cinquante k cinquanle- 
cinq ans ; il se nomme [ le P. Marcel de Saint-Anne] . En sor- 
tant de chez le Roi, il vint chez la Reine ; il fut re§u dans 
lachambre du lit; c’6toit audience particuli4re. Les re- 
ligieux, qui 4toient avec lui au nombre de quatorze, en- 
trdrent devant lui deux & deux et se rang4rent des deux 
c6t4s derridre les tabourets des dames. Le g4n4ral, con- 
duit par M. de Sainctot, qui 4toit i gaucbe, fit trois r4- 
v4rences, son compliment, etseretiraavecles trois monies 
r4v4rences. Il fut trait4 aux d4pens du Roi dans la salle 
des ambassadeurs. 


JUILLET. 


Fin de lettre au Roi, adress& par M. le Dauphin. 

17 juillet. — J’appris hier que M. le Dauphin ayant eu 
occasion d’ecrire au Roi qui est it Compi&gne, M. le due 
de Ch&tillon, gouverneur, crut qu’il falloit que M. le 
Dauphin finlt sa lettre par : « Votre tr4s-fid4le fils et 
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sujet » et pour la suscription : « Au Roi ; » mais il a 
appris depuis quo M. le Dauphin devoit finir par : « Votre 
trite-humble et trte-soumis serviteur, fils et sujet, » et 
pour l’adresse : « Au Roi mon trAs-honorA pAre. » 


AOOT. 

F£te donnfo i la Reine par S. A. R. [M”’ la duchesse d ’Orleans]. 

Versailles, 8 aout — Le 8 aotlt, Son Altesse Royale (1) 
donna une fete A la Reine dans un pavilion que S. A. R. 
a fait bAtir dans le jardin des religieuses de Chaillot sur 
le bord de la riviAre. 

Les dames qui accompagnArent la Reine Atoient en 
grand habit; mais les dames qui Atoient avec S. A. 
R. n’Atoient qu’en robe de chambre habillAe. II y 
avoit une table de vingt-huit converts; il n’yeutque 
dix-huit dames qui s’y mirent, desquelles dix-huit il y 
en avoit quatre de S. A. R. Les autres dames, tant de la 
suite de la Reine que deS. A. R., qui nepurentpas tenir 
A la table ci-dessus, en eurent une dans un autre pa- 
vilion assez.AloignA. X 

Avant la collation,; la Reine entra dans un petit 
cabinet tenant au salon du pavilion, oit l’on apporta 
des glaces que S. M, avoit demandAes. M 1 "* de Luynes, 
dame d’honneur, demanda une serviette que' Ton 
attendit assez longtemps; quand elle fut arrivAe, elle 
la prAsenta A S. A. R., qui la donna A la Reine. La 
Reine ne proposant pas A S. A. R. de prendre des 
glaces avec elle, quoiqu’elle en aitj le droit sans 
contestations , S. A. R. crut devoir dire A la Reine qu’elle 


(1) Fran^oise-Marie de Bourbon, duehesse douairi&re d’Orteans, fflle Idgl- 
timde de Louis XIV etde M m * de Montespan; nde en 1677; veuve en 1723 
de Philippe , due d’Orl&ns, regent. 
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. voitdroit bien queS. M. Ini ordoan4taussi d’en prendre 
avec elle. La Reine Ini rbpondit qu elle ne devoit pas dou- 
ter que cela »e ini fit plaisir, et S. A. R. prat des glaoes. 

La collation fut une esp4cedeaouper, yayant des entries 
chaudes, de froides, etdu fruit. En se mettant 4 table on 
apporta 4 M m * de Luynes la serviette qu’elle pr6senta & 
S. A. R. pour la donner & la Reine. En sortant de table 
on apporta la serviette 4 S. A. R., qui fit signe qu’on la 
pr6sent4t 4 M me de Luypes. 

II y avoit dans le pavilion au bout de la terrasse une 
autre table ou soupferent les dames qui q’avoient pu 
avoir de place 4 la table de la Reine, et plusieurs hom- 
ines qui ayoient suivi S. M. 

Je ne fais point la description de la fete, que l’on trou- 
vera partout (1). II y eutunejoute de bateliers en ca- 
misoles blanches sur la riviere, des danses, un feu d’ar- 
tifice trop pen considerable, de la musique tr4$-bonne 
sur la terrasse, une tr4s-belle illumination sur le pavil- 
ion. La Reine repartit 4 minuit. U y avoit eu une musi- 
que dans des bateaux, nombreuse et bonne; mais, le 
vent 4tant contraire, on ne 1’eatendit point du tout du 
pavilion. 


SEPTEMBRE. 

Service du feu Boi oil le Roi attiste. — Etats de Langaedoe; I’6v6qne de 
Montauban harangue. — Audience de copg&de M"* Z4no, ambastadrioe de 
Yenise. — M. le Dauphin envoie complimenter M. le due et M me la duchesse 
de Luynes sur la mort de M me de Dangeaa. 

Samedi 1" septembre. — Le Roi vint de Chantilly 4 
Saint-Denis , ofi S. M. assista au service du feu Roi, ce.qui 
ne s’4toit point vu depuis Charles VIII, qui assista au ser- 


(1) Une relation de eette ffite se trouve date le Mercttre de France d’aoflt 
1736, page 1915. 
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fiot de Louis XI. Le Hoi vistk ensuMe la maison abba- 
tiale at le tensor, el revipt dejeuner au Chilean de la 
Meute. 

Le lmdi 3 septeaabre, H. l’evfeqioe de Montauban (1) 
harangua la Heine comma depute des Eiats da Langue- 
doc; le tins itat 4 geneux, suivant 1’ usage. La haran- 
gue an Roiavottiti bite 4 Compiigne. 

9 septombre, Versailles. — Hier samedi 8 septembre, 
IP” Zina, ambassadrice de Venise, vint prendre oengi de 
la Reine. On eroyoit qne ee sennit one audience publi- 
qneavecles mimes cirimoniesqu’4 celle qu’elle avoitene 
le 28dieembre 1736; M. le garde des sceaux le pensoit 
ainsi , et les ordres itoient donnis eg consequence; ce- 
pendant H. de Sainetet pensoit diffiremmeat, mais il 
n’en avoit pas dcmni avis 4 M“*' de Luynes. Le dit jour 
done, la Reine tftant levie de sa toilette, mais encore de- 
bout aupr&s de la table, M. de Sainotot entra pour dire’i 
M me de Luynes que M“* l’ambassadrice de Venise arrivoit. 
Aussitit elle entra dans la chambre sans aucune sorte 
de oirimonie, etcomme venant faire sa conr 4 la Reine. 
La Reine mime en parut un peu embarrass t$e et alia se 
mettre aussitit pris de son feuteuil, qui etoit le dos 
toupni 4 la cheminie 4 cinq ou six pas de distance ; on 
apporta sur-le-champ deux tabourets que l’on mit centre 
le balustre. La Reine n’itoit pas encore assise ; M m ' Zina, 
itant 4 la droite de M“® de Luynes , fit la rivirenee 4 
la Reine et an compliment fort court. La Reine s’assit 
aussitit, et M m ' Zino se mit snr un tabouret le plus pris 
de la Reine, etM m * de Luynes 4 sa gauche. Fort peu apris, 
le Roi, qui avoit iti averti par M. de Sainctot, vint par le 
salon qui sert de cabinet 4 la Reine. La Reine, M“' Zino 
etM me de Luynes s’itant levies, M’”* Zino fit une profpnde 
rivirence et s’approcha du Roi, qui la salua et baisa. Elle 


(t) Michel de Verthamon de Chavignac. 
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eut ensuite avecS. M., deboat, une conversation qui dura 
pr&s d’un demi-quart d’heure, apr£s quoi le Roi s’en re- 
tourna par le m£me chemin. La Reine, ayant une autre 
audience k donner au g£n£ral des Minimes, ne se rassit 
point ; elle sortit aussit6t de sa chambre pour entrer dans 
le cabinet qui est auparavant. M. le Cardinal, qui ne 
venoit que d’ entrer dans la chambre de la Reine depuis 
le depart du Roi, la suivit. La Reine allase placer dans 
un fauteuil, au fond de ce cabinet, 4 droite en entrant du 
c6t6 de la salle des gardes, faisant face au trumeau qui 
est entre les deux fen6tres. On avoit rang4 des tabourets 
k droite et 4 gauche. de Luynes s’assit sur un qui 
4toit k droite un peu derri&re la Reine, M. le Cardinal, 
directement derri&re la Reine, et ensuite M m< ’ Zkno. Apr^s 
elle du m&ne c6t6, et du cbt4 gauche de la Reine, 
toutes les dames qui avoient droit d’etre assises. M m * de 
Rubempr6 6toit la seule dame qui fdt debout, toutes 
celles que je viens de nommer 4tant assises. Les Minimes 
d£fil£rent A droite et & gauche derriire les dames du 
cercle, mais ne s’6tendant pas plus avant qu’environ le 
second tabouret de chaque cdtA Le g<5n6ral ( 1 ) entra 
le dernier avec M. de Sainctot, 4 la droite de qui il etoit. 
II fit les trois r6v6rences ordinaires k la Reine, & quelques 
pas de distance l’une de l’autre. Comme il est Espagnol, 
il, fit sa harangue en cette langue; la harangue fut courte ; 
la Reine lui r6pondit en francois. La Reine lui fit une 
inclination en entrant et en sortant, mais sans se lever. 
Toutes les dames et M. le Cardinal £toient debout alors. 
Le g4n4ral sortit dans le m6me ordre avec les trois r6- 
v^rences, etM. le Cardinal sortit dans le moment. 

Le 28 septethbre, Versailles. — Le 28 septembre, M. le 
Dauphin envoya un gentilhomme ordinaire faire com- 
pliment k M me de Luynes, 4 mon fils et k moisur la mort 


(!) Le P.;Franc. Sirera. 
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de 81"“ de Dangeau (1) ; c’est la premiere fois que M. le 
Dauphin ait envoys en c4r6monie faire compliment, et 
celan’ayant 4AA decide que la veille. Quand le Roi envoie 
un premier gentilhomme de la ch&mbre, M. le Dauphin 
envoie un sous-gouverneur, parce quelegouvemeur est 
suppose ne devoir point quitter M. le Dauphin. Lorsque 
le Roi envoie un des deux maltres de la garde-robe, M. le 
Dauphin envoie un gentilhomme de la manche ; quand , 
de la part de S. M. c’est un gentilhomme ordinaire, 
c’est de. celle de M. le Dauphin, un 6cuyer de quariier. 
11 y en a toujours un de ceux du Roi en quartier aupr&s 
de M. le Dauphin. 


OCTOBRE. 

Eau b&ite de la part de la Reine k la princease de Conty. — M. Bridou 
du Mignon, gentilhomme, vend sa charge; bont£ du Roi. — Coramande- 
ment dans la Flandre donn4 k M. de Bouflflers. — Chute de cheval de M. de 
la Fayette en snivant le Roi. — Remarques sur 1’eau b£nife k M rae la prin- 
cesse de Conty de la part de la Reine ; detail et exemples. — Plaintes au 
sujet de ceux qui ont l’honneur de manger k la table du Roi. — Audience 
de la Reine aux envoy^s de Modfcne; circonstance du chef de brigade — 
Independence des aumOniers du Roi et leur service. — Diner de M rae la 
princesse d’Armagnac avec la Reine k Mendon. — Com4die pour la 
Duchesse m&re et circonstance. — Chaise a dos ; princesses sur le theatre. 

— Chaise avec un dossier dans le salon , k Marly, pour M me la Duchesse. 

— Tabouret k Saint-penis pour M. le Premier dte. — Pliant violet k Saint- 
Denis pour M. le cardinal de PoUgnac et carreaux pour les autres cardi- 

. naux. — Mariage.de la Reine; salue les princesses du sang; exemple con- 
traire. — Conduite du convoi de M m « la princesse de Conty par MUe de la 
Roche-sur-Yon et M“« de Lambesc. — Raisonnements sur M. l’archevGque 
d’Embrun. — Bidets pour M. le Dauphin et exemple. — Audience particu- 
lifere de la Reine au nonce; rose d’or. — M. le marshal de Noailles remet 
k M. d’Ormesson le detail de la surintendance de Saint-Cyr. — M. Dubois 
remet au Roi la surintendance des ponts et chaussges en gardant les appoin- 
tements; S. M. la donne k M. le contrdleur gln6ral. — Extr4mit£ de 
M. d’Antin ; detail sur ses charges. — £tats de Bretagne et detail. — Lieu- 
tenance d’Alsace k M. le marquis d’Antin. — .Le Roi ne touche les malades 


(l) Marie-Sophie de Lewenstein-Wertheim * grand ’mfcre du due de Luynes , 
morte k Paris le 19 septembre. 

T. I. 
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que le jour do la Toussaint. — Circonstance do MM* do Roebeebouart el lo 
Tr6moille k Rambouillet. — Declaration envoy^e aux titats de Bretagne $ 
difficult^ de l’enregistrement par le Parlement. 

1" octobre, Versailles. — Le 1" octobre , M“* de Cler- 
mont (1) partit de Versailles dans son earrosse avec M“* la 
duchesse de Boufflers, M“* la comtesse de Mailly (2) 
et M* e de Rib6rac , sa dame d’honneur. Elle etoit ha* 
bilfoe en grand deuil, avec une mante de sept annes de 
long. Elle descendit aux Tuileries et entra dans l’appar- 
tement de M. Bontemps , gouverneur de oe chateau. Elle 
y resta quelque temps pour attendre que M. de Dreux, 
grand maltre des ceremonies, vlnt l’avertir. M. de Dreux , 
vetu d’un grand manteau 4 queue tralnante, etant arrive, 
M ,le de Clermont sortit et trouva dans la cour deux car- 
rosses de la Reine, huit gardes du corps 4 cheval qui 
mirent l’epee 4 la main quand elle parut. Ils etoient 
commandes par un exempt, vetu de deuil en pleureuse et 
A cbeval. M. Coulon, ecuyer ordinaire, donna la main 
4 M u * de Clermont, qui monta dans l’un des carrosses et 
se mit seule dans le fond de derriere. M”® la duchesse 
de Boufllers se mit dans le fond de devant avec M“® de 
Mailly, et M“® de Rib£rao 4toit 4 l’une des portieres. M. de 
Dreux et M. Coulon mont&rent dans l’autre earrosse et 
marcherent devant celui ou etoit M 11 ® de Clermont. Celui- 
ci etoit suivi des huit gardes, et l’exempt 4 cheval 4 la 
portiere. Elle arrive 4 Issy dans la maison de M. le prince 
de Conty. Les Cent-Suisses garnissoient la cour des 
deux c6t4s. M lle de la Roche-sur-Yon (3), suivie de 
M n ® de Bussy, dame d’honneur de Mademoiselle mais qui 
lui servoit alors de dame d’honneur, attendoit M 11 ' de 
Clermont au has du perron qui est 4 l’entr4e de la mai- 


(1) Nomm6e par la Reine pour alter au nom de S. M. jeter de l’eau benite 
dur le corps de la princesse de Conty ( Louise-Diane d’Orteans), morte k lssy 
le 26 septembre. 

(2) Dames du palais de la Reine. 

(3) Loui§e -Adelaide de Bourbon-Conty, n& le 2 novewbre 1696. 
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son. M”* la comtesse d’ Aldgre, dame d’hooneur deM lie de 
la Roche- sur-Yon, y 4toit aussi ; mais elle repr^sentoit 
alors la dame d’honneur de feu M me la princesse de 
Conty, M“ e la marquise de Cr4quy, qui l’^toit, ayant de- 
mands k se retirer quelque temps avant la mort de cette 
princesse et n’ayantpas encore 4td remplac4e, M“' de la 
Roche-sur-Yon 6toit en mante, et dtoit suivie de toute la 
maison de M. le prince et de M m ‘ la princesse de Conty, 
en grand manteau (1). M Ue de Clermont fut conduite 
dans une chambre en bas et en traversant plusieurs 
autres. 11 y avoit dans ladite chambre plusieurs fau* 
teuils noirs; M m de Clermont se mit dans le premier, 
l’exempt derridre elle ; M Ue de la Roche-sur-Yon assise k 
gauche sur un pliant, & ce que Ton croit, au moins cela 
devoit 6tre. Cepend&nt toutes les dames, non-seulement 
M“* de Boufflers, mais les autres qui n’etoient point ti- 
trdes, dtoient assises; ce qui n’est point rdgulier, puisque 
M"' de Clermont represented la Reine. On croit qu’en 
entrant dans la chambre on 6toit le corps, on auroit dh 
annonoer la Reine, ce qui . ne fut point fait. M m ' de 
Mailly avoit pris la queue de la mante en descendant 
ducarrosse. M. de Dreux ayant averti M‘‘* de Clermont, il 
la conduisit dans la chambre oh 6toit le corps. Elle y 
trouvaun prie-Dieu et un fauteuil. Elle se mit k genoux 
dessus ce prie-Dieu, et l’exempt des gardes derriAre 
le fauteuil. L’abbe de Saint-Aulaire, aumhnier ordinaire 
de la Reine, se mit k genoux devant le prie-Dieu, suivant 
l’usage. Aussitdt on chanta le De profundis. 11 y avoit 
quatre ou cinq hdrauts d’armes ; mais il n’y en eat que 
deux qui parureut avec le roi d’armes ; ces deux h£rauts 
etoient k chtd du corps. L’aide des ceremonies fit le 
premier les r£v6rences au corps et h M u<> de Clermont, mi- 


(1) Les trois dames qui gardoient le corps furent les seules qui n’all&rent 
point au-devant de M^e <Je Clermont parce qu’elles ne doivent point quitter la 
garde du corps. ( Note du due de buynes. ) 


* 


7. 
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suite M. de Dreux, puis le roi d’armes et les deux h&- 
rauts d’armes; apris quoi elle se leva, et suivie de 
M m< de Hailly, qui reprit la queue de la mante, elle s’a- 
vanga, prit le goupillon qui lui fut pr£sent4 par l’abb4 
de Saint-Aulaire, qui l’avoit regudu roi d’armes, et, suivie 
aussi de l’officier des gardes elle jeta de l’eau b6nite ; 
elle se remit aussit6t k sa place, apr&s avoir rendu le 
goupillon k M. I’abb4 de Saint-Aulaire, quile remit dans 
le b4nitier. M 11 ' de la Roche-sur-Yon se remit sur le car- 
reau, pris de M 11 ' de Clermont, A c6t4 du drap de pied, 
et M” e la duchesse de Boufflers sur un autre aupr£s d’elle. 
Les h4rauts d’armes et le roi d’armes ayant refait les 
m6mes r£v6rences, M Ue de Clermont se leva et fut recon- 
duite, dans le m6me ordre, dans la chambre ou elle 
avoit 6t6 regue en entrant. Comme elle devoit aller jeter 
de l’eau b£nite comme princesse du sang, pour 6 viter 
l’embarras et la peine de revenir une seconde fois 4 
Issy, M. de Dreux lui proposa de s’acquitter aussitdt de 
ce devoir. Elle pria done M me de Boufflers et M"* de Mailly 
de l’attendre, et, 6tant sortie settlement avec M"' de la 
Rocbe-sur-Yon et leurs deux dames d’honneur, elles re- 
tourn^rent ensemble dans la chambre ou 4toit le corps, 
ou elles trouv&rent un prie-Dieu couvert d’un drap de 
pied noir. Elles s’y mirent k genoux toutes deux, firent 
leurs pridres, jet&rent ensuite de l’eau b6nite et revinrent 
dans la mime chambre d’oii elles sortoient. M u ' de Cler- 
mont se remit dans le mime fauteuil, l’exempt derri^re, 
et dans le m6me ordre. Elle remonta dans le mime 
carrosse de la Reine, M Ue de la Roche-sur-Yon l’ayant 
reconduite avec les m6mes c£r£monieS jusqu’au carrosse 
et ayant attendu jusqu’A ce qu’elle hit partie. M"* de Cler- 
mont revint aux Tuileries, oil elle reprit son carrosse 
pour revenir it Versailles. Dans la rigle, elle auroit dil, 
apr&s avoir jet4 de l’eau b£nite comme repr^sentant la 
Reine, remonter dans les carrosses de S. M. avecle m6me 
appareil , revenir aux Tuileries, y quitter la mante de 
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sept aunes, en reprendre une moins longue, reprendre 
son carrosse et venir avec sa dame d’honneur & Issy 
jeter de l’eau benite comme princesse du sang. Ce n’au- 
roit pas m6me 4te un grand embarras, puisqu’elle re- 
venoit de 14 4 Versailles. Mais il auroit fallu que M Us de 
laRoche-sur-Yon l’attendlt pour jeter de l’eau b4nite avec 
elle. On n6gligea les formalins pour abreger. M me la 
princesse de Gonty a 4t6 gard4e plusieurs jours par des 
femmes de condition, mais non titles. Le jour queM 11 ' de 
Clermont y fut, M““ d’Estaing, de Maulevrier et de 
la Tournelle y 4toient pour la garde du corps. Les Cours 
superieures et le Corps de Ville auroient et6 jeter de l’eau 
benite si le corps avoit 6te dans Paris, mais ils ne sont 
point dans l’usage, 4 ce que l’on dit, de rendre ce res- 
pect aux princes et princesses du sang hors de l’enceinte 
de la ville. 

7 octobre, Versailles. — Aujourd’hui M. Bridou du 
Mignon, gentilhomme ordinaire du Roi, est venu me 
voir. II m’a dit que le Roi lui avoit accords la permis- 
sion de vendre sa charge, et cependant d’en continuer 
l’exercice. La derni6re fois que S. M. avoit accords pa- 
reille gr4ce, elle avoit dit qu’elle ne permettroit plus 4 
l’avenir que celui qui auroit vendu continu4t d’exercer. 
Le Roi, en accordant au dit S' du Mignon de continuer 
son service, a voulu que ce ne soit que pendant deux 
jours ; cet arrangement fait vraisemblablement par 
consideration pour M. du Mignon, qui sert le Roi depuis 
longtemps, et pour e viter en m6me temps de faire de la 
peine aux autres gentilsbommes ordinaires et ne pas d4ro- 
ger entiArement 4 la r4gle que S. M. s’est faitepour l’avenir. 

Ledit jour, M. le due de Boufflers a recu ses ordres 
pour commander dans la Flandre, dont il est gouverneur, 
ee qui est regarde comme une gr4ce par rapport 4 l’4ge 
de M. le due de' Boufflers (1). 


(1)11 avait alors trente ans. 
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Le 8, M. de la Fayette, homme de condition, 4 ce que 
l’on pretend, revenant des Alluets, 4 cheval, & c6t6 du 
carrosse du Roi, ou S. M. avoit chass£, tomba avec son 
cheval pr6s de la petite porte de Trianon ; il s’est cass6 
la t&te. On l’a relev6 et rapporte A Versailles sans con- 
noissance, et aujourd’hui 9 on ne compte pas qu’il en 
puisse revenir, 11 est exempt des gardes du corps depuis 
peu ; c’est m6me la premiere fois qu’il a suivi le Roi en 
cette quality a laquelle il est parvenu en passant par 
tous les grades (1). 

,> 10 octobre. — Dans la c6r6monie de jeter de l’eau be- 
nite A M m 'la princesse de Conty, on a remarqu6 avec rai- 
son, comme tres-singulier, ce qui s’est passe par rapport 
4 M me la duchesse de Boufflers. C’est M Ue de Clermont qui 
envoya chez M m ' de Boufflers la prier de venir avec elle; 
elle devoit 6tre avertie de la part de la Reine. M“ e de 
Boufflers suivit toujours M Ue de Clermont; elle 6toit sur 
le devant dans le carrosse de la Reine, et M llc de Cler- 
mont seule dans le fond; toutcela est contre la r&gle et 
l’usage. M me de Boufflers devoit 6tre dans le fond du 
carrosse avec M 11 " de Clermont et ti sa gauche; elle de- 
voit marcher toujours A gauche de M Ue de Clermont, 
passer les portes en inline temps qu’elle, avec cette 
seule difference que la princetse doit avoir l’epaule plus 
avancde que la duchesse qui l’accompagne. Elle devoit 
enfin avoir la queue de sa mante portae A c6t4 de 
M lle de Clermont, et aussi longtemps que celle de la 
princesse, avec cette difference seulement, quel’on quitte 
la mante de la personne titree A la moiti4 de la pidce 
qui est avant celle ofl est le corps, et que l’on oontinue 
toujours a porter celle de la princesse. L’on reprdnd la 
queue de la mante d? la personne tUrto dans le m6me 
lieu ou on l’a quittee. Les examples de pareilles ceremo- 
nies sont trop r4cents pour avoir pu &tre oubli4s. A la 


(1) Voir au 18 fevrier 1738. 
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mort de M. le due d’Or&ans, regent, eu 1792, et4 la 
mort de M. le prince de Conty, en 1797, M. le comte de 
Charolois fut envoye par le Roi pour jeter de l’eau b4nite 
i l’un et & l’autre. II fut acoompagny dans l’une et dans 
1’ autre de ces deux c^r^monies par M. le due de Gesvres. 
M. le due de Gesvres y avoit 4te envoys de la part du Roi 
et averti par M. de Dreux. Avant que de partir, il eut 
soin de faire regler le ceremonial par M. le Due, it la 
premiere c4r6monie et4 la seeonde. 11 fut arrange, ycrit 
et suivi, de la fa$on dont il vient d’etre expliqu4. II n’y 
eut auoune difficulty dans la premiere. Dans la seeonde 
on pouvoit s’attendre qu’il y en auroit da vantage, quoi- 
que M. le Duo fiit le maltre et desir4t sdrement de sou- 
tenir tons les avantages qui appartiennent aux princes 
du sang. On ne pouvoit non plus soup 9 onner M. le comte 
de Charolois de vouloir rien laisser diminuer de ces 
^vantages; par cette raison, M. le due de Gesvres, aprte 
avoir fait ycrire ce qui avoit 4W r4giy, pria M. le comte de 
Charolois de vouloir hien qu’il lui lvtt ce qui venoit 
d’etre ycrit. M. de Charolois y ayant trouv4 quelques 
difficultyg, ils rentr4rent ensemble chez M. le Due, lequel 
eonfirma de nouveau ce qui venoit d’etre rigM, et dit 
qu’il falloit l’ex4cuter ainsi. M. de Charolois et M. de 
Gesvres devoient se trouver aux Tuileries pour monter 
ensemble dans le carrosse du Roi pour se rendre 4 l’h6- 
tel de Conty, M. de Gesvres s’y trouva 4 l’heure marquee. 
M. le comte de Charolois, qui donnoit 4 diner ce jour-14 
m&me 4 I’hdtel de Cond4, envoya dire 4 M. le due de 
Gesvres que, pour 4tre plus t6t pr6t, il s’habilleroit 4 
l’hytel de Cond4, et qu’il le prioit de venir l’y prendre 
dans les carrosses du Roi. M. le due de Gesvres lui manda 
que les carrosses et les gardes de S. M. pourroient peut- 
6tre avee raison faire difficulty de lui ob4ir, puisque c’4- 
toit pour lui, M. de Charolois, qu’ils ytoient venus; que le 
lieu du rendez-vous 4toit aux Tuileries, et qu’il l’y at- 
tendroit tant qu’il jugeroit 4 propos ; effectivementil l’y 
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attendit trois heures ou trois heures et demie de suite. 
M. de Charolois en arrivant lui fit quelques reproches 
de ce que c’etoit par sa i’aute qu’il avoit attendu si long- 
temps. M. de Gesvres lui r£pondit en peu de mots, que 
les carrosses du Roi n’6toient point 4 ses ordres, et qu’il 
n’avoit pu faire ce que M. le comte de Charolois desi- 
roit. 11s monterent dans le carrosse du Roi, M. le due 
de Gesvres, dans le fond 4 la gauche de M. le comte de 
Charolois; sur le devant 4toit celui qui devoit porter le 
manteau de M. de Charolois (41a premiere c4r£monie 
c’4toit M. le comte de Beauvau, lieutenant general, et 
gouverneur de Hesdin, et 4 la seconde c’6toit M. le mar- 
quis de Clermont , mestre de Camp du regiment d’ Au- 
vergne, et depuis inspecteur, qui a 4t6 tu6 4 Colorno). 
II n’y eut point de difficulty 4 la premiere, comme on a 
dit. A la seconde, M. de Charolois fut recu par M. le comte 
de Clermont, son fr4re, etM. le prince de Conty, 4 la des- 
cente du carrosse, et en m&me temps la queue de son 
manteau prise par M. le marquis de Clermont. M. le 
due de Gesvres avoit pour porter la queue de son man- 
teau un gentilhomme ; il la prit en m£me temps. M. le 
comte de Clermont s’ytant avanc4 pour parler 4 M. le 
comte de Charolois, et emptehant , par ce moyen, M. le 
due de Gesvres de marcher 4 c6te comme il le devoit, 
M. le due de Gesvres pria M. le comte de Clermont de 
prendre un autre temps pour faire la conversation, et 
continua de marcher 4 c6t6 de H. de Charolois, passant 
les portes en m£me temps que lui, 4 la difference, 
comme on l’a dit, que le prince avoit l’4paule pins 
avanc4e. M. de Charolois se retournoit de temps en 
temps pour voir si l’on portoit toujours la queue du 
manteau de M. le due de Gesvres. Il disoit m6me qu’il 
devroit la faire quitter; M. de Gesvres avoit dlfendu 
au gentilhomme qui la portoit de la quitter sans son 
ordre ; il r4pondit 4 M. le comte de Charolois qu’il 
savoit jusqu’ou Ton devoit porter son manteau, qu’on 
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ne leporteroit pas plus loin, mais qu’on ne le quitteroit 
pas auparavant ; on le porta effectivement jusqu’au 
milieu de la chambre avant celle du corps. M. de Cha- 
rolois se mitA genoux sur le prie-Dieu; M. de Gesvres se 
tint debout. M. le marquis de Clermont ne quitta point 
le manteau de M. le comte de Cbarolois ; on reprit ce}ui 
de H. le due de Gesvres 4 l’endroit oh on l’avoit quitfe. 
11s remonferent dans le carrosse du Hoi. Etant vis-A-vis 
les Quatre-Nations (1), M. le comte de Cbarolois proposal 
M. le due de Gesvres de fsdre arrOter le carrosse afin qu’il 
pdt monter dans le sien, M. le due de Gesvres lui re- 
present qu’ils devoient s’en retourner ensemble aux Tui- 
leries, et que, dAs que M. de Charolois seroit sorti du car- 
rosse, les gardes et le cocber auroient raison de ne 
vouloir plus le remener aux Tuileries. Ce refus dAplut 
beaucoup 4 M. de Charolois ; il fallut pourtant y consentir ; 
ils retournArent ensemble aux Tuileries. Etant descendus 
dans le vestibule, M. de Charolois demanda 4 M. de 
Gesvres s’il Atoit content, et s’il le dispenseroit de ren- 
trer dans la chambre oh ils Atoient avant que de partir. 
M. de Gesvres lui dit qu’il Atoit le maltre, et M. de Charo- 
lois remonta dans son carrosse. M. de Gesvres le recon- 
duisit, lui disantque, comme la cArAmonie Atoit finie, 
il Atoit bien aise d’avoir une occasion -de lui faire sa 
cour. 

Ce detail est bien different de ce qui a 4fe observe 4 
l’eau benite de M m * la princesse de Conty ; mais ce n’est . 
pas seulement sur cet article qu’il se pr4sente tous les jours 
des difficulfes , il n’y en a pas moins pour ceux qui doi- 
vent avoir l’honneur de manger avec le Roi. 

A Compfegne, il y a eu des plaintes continuelles pour 
des preferences. M. d’Argence , capitaine de dragons dans 
Cond4, eut l’honneur de manger avec S. M. 4 cause d’une 
lettre de recommandation que M. le Due avoit berite pour 


(1) Aujourd’bni le palais de l’lnstitut. 
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lui&M. le Cardinal ; M. de Couroelles , capitaine de oa- 
valerie, fils de H. de Cany et de.M m * de Chalais, fut aussi 
admis 4 cet honneur. L’un et l’autre attir4rent bien des 
plaintes 4M. le Cardinal. M. le chanoelier (1) represent* 
fortement 4 8. £m. quel d4sagr4ment c*4toit pour lui 
quo H. d’Aguesseau son fils, capitaine de gendarmerie, 
ne put avoir le m6me honneur que M. de Couroelles; que 
soit 4 titre de grade militaire, soit 4 titre de filsde minis* 
tre, son fils avoit les mdmes avantages, et qu’une Mor- 
temart n’6toit pas une raison suffisante pour denner la 
preference 4 M. de Couroelles. L’ affliction de M. le chan- 
oelier tut m4me si grande qu’il avoua que l’honaeur 
que le Roi venoit de lui faire en faisant passer sur sa 
t4te une des charges de l’ordre du Saint-Esprit , n’6toit 
point comparable 4 la peine qu’il ressentoit de la pre- 
ference donnee 4 M. de Couroelles. Ce pendant on conti- 
nua de refuser M. le chevalier d’Aguesseau. M. de Morville 
reprfcenta les m4mes raisons, fils de ministre, petit-fils 
de garde des soeaux; cependant il n’obtint point l’hon-- 
neurqu’il demandoit. M. d’Auroy, d’autre part, eut l’hon- 
neur de manger avec S. M., lui et quelques autres qui y 
fnrentaussi admis. Quoiqu’ils eussent ate vraisemblable- 
ment pr4sent4s au Roi, ils en 4toient si peu conn us que 
S. M., voyant lours moms sur la liste, fut obligee de dire 
qu’on les lui montr4t. M. de Courson, capitaine de cava- 
lerie et fort oonnu de S. M., aveo qui il a l’honoeur de 
. jouer souvent, represents que la d^pense qu’il faisoit 
pour l’amusement du Roi, l’avantage d’etre de tous les 
voyages de Marly, lui nferitoient au moins autant de pre- 
ference qu’4 N. d’Argence, qui dtoit 4 peine connu de 
S. M. 11 y a eu encore plusieurs autres difficulty. 

Pendant le voyage de Compfegne, M. le marshal 
d’Asfeldy fut un matin etpassa chest M. leducde Gesvres; 
y 4tant retounfe I’apr4s-dln4e, on lui dit qu’il 6toit re* 


(1) Henri-Francois d’Aguesseau. 
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parti. On dit alors qu’il avoit demands 4 manger avee 
le Roi, et que cet honnenr lui avoit 6t4 refuse. On dit 
aussi que M. le mar&shal de Puys4gur avoit d£sir6 cet 
bonneur fsans l’avoir pu obtenir ; celui-ci paroitroit plus 
extraordinaire, ayant une soeur obanoinesse de Remire- 
mont. 

14 octobre, Versailles. — La Reine donna audience, il 
y a deux ou trois jours, aux envoy6s de M. le duo de 
Mod&ne. C’6toit dans le cabinet qui est avant la cbambre 
de la Reine. On a d4j4 fait la description de ces audiences 
dans d’ autre s occasions. M. Dubourdet, chef de brigade 
et qui 4toit de service chess la Reine, demanda 4 M“ c de 
Luynes s’il devoit se mettre derridre le fauteuil de 
S. M. M me de Luynes lui dit qu’il le pouvoit, croyant 
que c’4toitle droit des officiers des gardes; mais cela est 
eontre l’usage et contre les droits du chevalier d’hon- 
neur. Lui seul ou un valet de cbambre de la Reine 4 sa 
place ont droit d’etre derridre le fauteuil dan6 la cbam- 
bre de la Reine et dans ce cabinet. 

J’appris hier un detail par rapport aux aumdniers du 
Roi, qui m4rite d’etre remarque. 11s ne reqonnoissent de 
sup4rieur que le grand aumfmier, et le premier aumb- 
nier n’a nulle juridiotion sur eux. Lorsqu’ils veulent 
s’absenter ils demandent permission au Roi et en ren- 
dent compte au grand aumdnier, mais ils n’en rendent 
point compte au premier aumdnier. Au prie-Dieu du Roi, 
lorsque le grand aumbnier y est, il revolt le chapeau des 
mains du Roi, le donne 4tenir 4 un aumbnier de quar- 
tier, lequel, 4 la tin de la messe, le rend au grand au- 
mdnier pour le presenter au roi ; mais, si c’est le pre- 
mier aumOnier qui y soit au lieu du grand aumbnier, 
l’aum6nier de quartier, apr4s avoir recu le chapeau du 
Roi des mains du premier aumbnier, au commencement de 
la messe, le rend 4 la fin directement au Roi, et non pas 
au premier aumdnier. Lorsque le grand et le premier 
aumbnier n’y sont ni l’un ni l’autre at que lcs deux 
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aumAniers de quartier y sont, le plus ancieu des deux 
recoit le chapeau du Roi et le donne A tenir A son 
confrere, qui le rend directement au Roi. Le grand 
aumdnier 6te toujours le' service aux aumAniers de 
quartier, quoique mAme le service soit commence, et le 
premier aumAnier ne le peut 6ter quand il est commence. 
M. 1’archevAque de Vienne (1), premier aum6nier, fit une 
difficult^ l’ann^e passee sur le service des diners et sou- 
pers; il prAtendit que, lorsqu’il ne se seroit point trouvA 
pour dire le Benedicite, et qu’il auroit AtA dit par un au- 
mAnier de quartier, il 6toit en droit de leur Ater le 
service pour les grAces. Les aum6niers de quartier sou- 
tinrent aucontraire que Faction des repas Atoit un seul 
service, et que celui qui avoit dit le Benedicite devoit 
aussi dire les graces. Il y eut mAme un repas oil, FaumA- 
nier ayant dit le Benedicite , M. FarchevAque de Vienne 
arriva et dit les grAces, mais 1’aumAnier les dit aussi 
en mAme temps; mais le Roi a reglA cette contestation, 
et a dAcidA que le Benedicite et les grAces seroient deux 
services sAparAs. 

16 octobre, Versailles. — J’avois oubliA de marquer 
qu’il y a environ trois semaines, la Reine manda it 
M“* d’Armagnac, A Paris, de venir diner A Meudon avec 
elle et le roi et la reine de Pologne. M me d’Armagnac 
est fille de M. le due de Noailles, prAsentement marAehal 
de France, et par consequent sceur de M m * la duchesse 
de Villars (2), pour qui la Reine a beaucoup d’amitie. 
M m * d’Armagnac fut mariAe, il y a dAjA plusieurs annAfes, 
AM. le prince Charles, grand Acuyer de France, mais ils 
se sAparArent deux ou trois ans aprAs leur mariage. 
M m ” d’Armagnac n’a jamais AtA prAsentAe au Roi, ni par 
consAquent Ala Reine ; e’est ce qui a fait remarquer da- 
vantages la bontA singuliAre de S. M. de lui avoir mandA 


(1) Henri-Oswald de la Tour d’Auvergne. 

(2) Dame du palais de la Reine. 
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de venir diner 4 Meudon. M m * d’Armagnac, qui ne s’at- 
tendoit point 4 recevoir cet honneur, et qui ne fut avertie 
que la veille extr6mement tard, n’ayant point de grand 
habit, fut obligee d’envoyeren emprunter, ce qui fit 
qu’elle arriva environ une demi-heure plus tard que 
l’heure & laquelle la reine, le roi et la reine de Pologqe 
ont coutume de diner; mais LL. MM. eurent la bont4 de 
l’attendre. 

18 octobre, Versailles. — Avant-hier raardi, il y eut ici 
comedie fran^oise. Le Roi avoit 4t4 4 la chasse et soupoit 
dans ses cabinets. La Reine 4toit parti e 4 dix beures du 
matin pour aller & Meudon diner et souper avec le roi et 
la reine de Pologne; elle avoit dit4 M. leduc de Gesvres (1) 
qu’il n’y auroit point de com4die ; M. de Gesvres I’avoit 
mand£ 4 Paris, et la com4die 6toit affich^e 4 Paris pour 
ce mOme jour. M“' la Ducbesse douairi&re, qui 4toit ve- 
nue passer deux ou trois jours & Versailles, alia cbez la 
Reine lui repr£senter que Versailles, en l’absence de 
LL. MM., seroit bien ennuyeux si l’on supprimoit ce di- 
vertissement. En consequence la Reine donna un nou- 
vel ordre 4 M. de Gesvres d’envoyer chercher les com4- 
diens et de leur demander une piece que M" e la Ducbesse 
desiroit de voir. Les com&liens vinrent; il.n’y eut point 
de com6die 4 Paris, quoiqu’elle edt 4t6 affich4e. L’inten- 
dant des Menus porta 4 M" e la Ducbesse le livre de la co- 
m4die comme il auroit fait 4 la Reine. II est arrive, mOme 
en pared cas, que le premier gentilhomme de la cham- 
bre a pr£sent£ ce livret 4 la princesse pour qui l’on 
jouoit la comedie. C’est un usage absolument nouveau 
que de faire jouer la com4die pour autres que le Roi, 
la Reine, et les fils ou filles de France. La Reine, ins- 
truite de cette r4gle, donna l’ordre, au dernier voyage 
de Fontainebleau, 4 M. de Gesvres de dire qu’il n’y auroit 
point de com4die, parce qu’elle ni le Roi n’iroient. S. M. 


(i) Gonverneor de Paris en surrirance da doe de Tresne*. 
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avoit prAvu que lea princesses ne seroient pas contentes 
de oette rAgle ; mais , comtne elle Atoit en droit de le don- 
ner, elle dit settlement A M. de Gesvres d’en rendre 
compte A M. le Cardinal. 11 Atoit une heure aprAs midi 
lorsque M. de Gesvres en parla A M. le Cardinal. S. &n. 
tronva que la Reine avoit raison , et que l’on ne 
devoit point jouer la comAdie ponr les princes et les 
princesses; cependant cet ordre ayant etA su par les 
princesses, elles vinrent faire leurs representations trAs- 
vivement AM. le Cardinal. AussitAt S. £m. envoya cher- 
cher M. de Gesvres, etlui dit l’embarras oil il se trouvoit 
par les pressantes sollicitations des princesses. S. fim. con- 
vint aveo M. de Gesvres qu’elles n’avoient nul droit de 
faire pareilles demandes. La circonstanoe Atoit mAme 
d’autant plus embarrassante que l’ordre venoit d’etre 
donnAetcelasurun ordre exprAsdela Reine, laquelle n’i* 
gnoroit pas les prAtentions des princesses. M. le Cardinal 
sentit toutesces difficultAs; cependant la crainte de faire 
de la peine aux princesses le dAtermina; M. de Gesvres fut 
chargA de nouveau d’en aller rendre compte A la Reine. 
8. M. fut trAs-piquAe d’un changement auquel elle ne 
croyoit pas devoir s’attendre, et la oomAdie fut jouAe 
suivant ce que dAsiroient les princesses. 

Cette mAmeannAe, A Fontainebleau; il y eut une autre 
difficultA au sujet de la comAdie. Les princesses cher> 
chant A y Atre plus commodAment, y firent porter des 
chaises A dos sur le thAAtre, ce qui Atoit encore absolu- 
ment nouveau, puisqu’elles n’en doivent point avoir 
devant la Reine. S. M. le remarquaet s’en plaignit. M. le 
Cardinal sentit que la Reine avoit raison, mais il falloit 
donner un ordre pour empAcher la continuation d’un 
pared abus. S. £m. craignit que cet ordre ne fit de la 
peine aux princesses, et ne voulant point le donner, les 
choses restArent au mAme Atat et ont continuA de mAme 
depuis. Il est arrive mAme quA dans le salon de Marly, 
M™* la Duchesse douairiAre, pour Aviter 1’inconunoditA 
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des pliants, y a fait porter one chaise avec un petit dos- 
sier, ft la v6ritA oomptant que cette nouveaute ne seroit 
pas remarquAe. 

I'appris hier une particularity de oe qui se passa A 
Saint-Denis, lel* r septembre, au service do feu Roi. Tout 
ytant arrange pour la o4r4monie, M. de Dreux dit A 
H. de Gesvres qu’il avoit donn6 les ordres gAnyraux, mais 
que pour la detail particular des tabourets qui de* 
voient Mre derridre le fauteuil du Roi que c’^toil Alui, 
M. de Gesvres, 4 les arranger. M. de Gesvres comptales ta- 
bourets et en trouva un detrop; il le dit A M. de Dreux, 
qui loi r£pondit que o’etoit pour M. le Premier, qui en avoit 
demands ttn. M. de Gesvres, sachant que le premier Acuyer 
ne devoit point avoir de place derriere le fauteuil du Roi, 
monta en rendre compte A M. le Cardinal, qui 4toit alors 
avecM. leduc de Tresmes. La question fut agit4e. S. Rm. 
et M. le duo de Tresmes se souvenant l’un et l’autre 
de ce qu’ils avoient toujours vu pratiquer, il fut conolu 
unanimement que M. le Premier n’en devoit point 
avoir. M. de Gesvres demanda A M. le Cardinal s’il feroit 
Otar le dit tabouret. S. Rm. ne vouloit point faire de peine 
& M. le Premier, et n’en voulut jamais donner l’ordre, 
quelque instance que lui firent MM. les dues de Tresmes 
et de Gesvres; elle dit A M. de Gesvres qu’il feroit ce qu’il 
jugeroit Apropos. M. de Gesvres fit 6ter le tabouret et fut 
approuvO. 

Il y eut encore une autre circonstanoe remarquable 
A cette oOrAmonie. MM. les cardinaux de Bissy, Polignae 
et Fleury y Otoient; ils avoient chaoun un carreau de 
drap violet, et, outre cela, M. le cardinal de Polignae 
avoit un pliant, aussi de drap violet, clou 6 avec des (Gan- 
ges parodies aux franges du fauteuil du Roi. 11 y a appa- 
renoe que las pliants des deux autres cardinaux n’avoient 
pas pu Otre faits. MM. les Cardinaux ne doivent point 
avoir de oarreaux violets et encore moins de pliants de 
cette couleur, n’Atant pointd’usage qu’ilsdrapent en vio- 
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let. 11s 6toient dans cet usage autrefois ; mais Louis XIV, 
ayant trouv6 une chaise & porteurs violette appar tenant 
k M. le cardinal de Bouillon, fut pr6t & monter dedans 
croyant que c’6toit la sienne. Le Eoi en fut piquA Mon- 
sieur, frisre du Roi, qui 4toit fort au fait du c6r6mo- 
nial, dit & S. M. qu’il ne tenoit qu’& lui d’empteher pa- 
reilles m6prises. L’ordre fut donn£ en consequence, 
et nul cardinal depuis ce temps-li n’avoit porte le deuil 
en violet. II parolt que c’est un renouvellement d’abus 
qui a commence au service du feu Roi k Saint- 
Denis. 

J’ai appris aujourd’hui un fait arrive, il y a quelques 
annees, qui m^rite d’etre ecrit. Au manage du Roi, en 
1725, il fut question de savoir si la Reine salueroit les 
princesses du sang. On consulta M m< la princesse de 
Conty, fille du Roi; elle dit qu’elle avoitete salute par la 
feue Reine. En consequence de cet exemple, la Reine 
salua toutes les princesses du sang. Cependant il est 
constant que, lorsque la reine Marie-Therese arriva en 
France et qu’on lui proposa de saluer Monsieur, frfcre du 
Roi, elle pleura de cette proposition, et dit qu’en Espa- 
gne elle n’avoit coutume de saluer que le Roi son p6re 
et la -Reine sa mfcre. Elle demanda 4 la reine mfere, 
Anne d’Autriche, ce qu’elle devoit faire ; la Reine lui 
r£pondit qu’il falloit qu’elle salu&t Monsieur et Madame 
seulement, et Mademoiselle parce qu’elle l’avoit 61ev4e 
et qu’elle la regardoit com me sa fille. Il est vrai que la 
reine Marie de M4dicis avoit salu£ toutes les princesses 
du sang, mais elle sa,lua aussi toutes les personnes 
titles. 

49 oetobre, Versailles. — J’appris hier quelques cir- 
constances du convoi de M”' la princesse de Conty, con- 
duit par M u * de la Roche sur Yon, et M“* la prin- 
cesse de Lambesc. 11 parolt que M“* de Lambesc a eu 
tout sujet de se louer de ce qui s’est pass6 dans cette oc- 
casion ; M M * de la Roche-sur-Yon n’avoit qu’un 4cuyer 
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ainsi que M*”de Lambesc ; il n’yeut aucune difference 
sur les carreaux, car M Ue de la Roche-sur-Y on ne se mit 
point 4 genoux. Le goupillon qui fut prCenfe 4 M Uc de la 
Roche-sur-Yon, le fut de m6me 4 M"' la princesse de 
Lambesc; en un mot, elle ne lui refusa point les hon- 
nenrs et distinctions que les princes et princesses du sang 
ont souvent voulu disputer dans ces demiers temps aux 
personnes titles. Gependant MM. de Lorraine n’exigent 
point en pareilles occasions d’autres traitements que 
celui qui est dft aux personnes titrCs. 

Il paroltque M. I’archev6que d’Embrun compte passer 
l’hiver k Paris, mais les raisonnements qu’on avoit fait 
au commencement de son arrive ont presque enticement 
cess4. Il a paru k la cour, mais il n’y a pas resfe long- 
temps. 

30 octobre, Versailles. — Je vis il y a quelques jours 
des bidets que Ton dressoit 4 la petite Curie pour M. le 
Dauphin. Je m’informai 4 cette occasion si c’4toit la 
petite Curie qui fournissoit les premiers chevaux au 
Dauphin ; on me dit que c’6toit l’usage , et que cela s’4- 
toit pratiqu6 de m6me du temps de feu M. le Dauphin , 
fils de Louis XIV. 

Aujourd’hui il y a eu une audience chez la Reine ; 
c’titoit une audience particuliCe aprte la toilette. La 
Reine 4toit debout aupr&s de sa table avec sa dame d’hon- 
neur et ses dames du palais (1) settlement et M. le Car- 
dinal. Le nonce, introduit par M. de Sainctot,' est entC 
en habit court et a pr4sent44 la Reine M. I’abb4 Lercari, 
qui arrivoit de Rome pour apporter 4 la Reine la rose 
d’or; c’est un honneur et une marque de considera- 
tion qu’il ne donne qu’aux souverames. Sa Saintefe en 


(1) La Heine avail douze dames du palais : la duchesse de Bdthune , la 

princesse de Chalais , les duchesses d’Antin et de Biron, la princesse de Mon- 
tauban , les duchesses de Boufflers et de Villars , la marquise de Rupelmonde, 
la comtesse de Merode , les marquises de Matignon , de Renel et la comtesse 
de Mailly. 

T. I. 
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benit otte tous les ans, et las envoie ensoite suivant las 
differentes occasions. U n’en etoit point venn en France 
depuis 1668 , qua la papa Clement IX en envoya une 
& la Reina Marie-Ther4se. M. I’abb4 Lercari a fait un 
compliment fort court 4 la Raine pour lui annoncer 
que le Pape, par consideration particuli4re pour sa piete 
at ses vertus, lui anvoyoit la rose d’or. 11 doit y avoir une 
c6remonia pour presenter 4 la Raine oette rose. M. le 
Cardinal, comma grand aumhnier de la Reine, dira la 
messe ; le Roi veut y assister, maisle jour n’est pas encore 
pris. 

1’ai appris depuis quelques jours que U. le mureclialde 
Noailles, qui avoit la surintendance g£n4rale de la 
maison royale de Saint-Louis de Saint-Cyr, avoit ramis oe 
detail 4 M. d’Ormesson, conseiller d’fitat, avec l’agr4- 
ment du Roi. 

J’ai appris aussi que M. Dubois, surintendant general 
des ponts et chauss4es, avoit remis oette charge au Roi. 
S. M. l’a denude 4 M. le contrhleur general (1). M. Dubois 
garde les appointements sa vie durant. 

M. le duod’Antin est 4 l’extremito d’une fievre continue 
avec des redoublements, 4 laquelle s’est joint un ereri-* 
p4le. 11 est universellement regrette de sa famille et de 
ses amis, et m£me de ceux qui le connoissoient peu. II 
avoit topjours oherche 4 faire plaisir, et n’avoit jamais 
rendu metuvais office 4 personne. C’est une grande 
perte pour le Roi, 4 qui il etoit fort attache, et pour la 
Cour, oh il etoit presque le seul qui representht digne- 
ment. Il a le gouvernement d’Orieanois, dont M. d’fiper- 
non, son petit-fils, a la survivance, et qui vaut "27 4 
28,000 livres de rente. A l’egard du titre de surinten- 
dant general des bhtiments, il ne l’avoit plus, mais seu- 
lement oelui de directeur general. Les titres de surinten- 
dant des postes et des b4timents, dont M. le Due avoit le 


(1) Orry. 
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premier et Mi d’Antih le second , el qui avcieUl tte etire- 
gisttds au Partementj furent suppeinfes par un nouvel 
6dit du Hoi qai fat porte ill Parle meat, lorsque M. le 
Due 8e retire 4 Chantilly, par oTdre d4 S. M.,M. d’Eperaon 
avoii alors la silrvi vance de surinteadant des Mtitneuts ; 
la commission des posies fut alors donnas A M. !e cardi- 
nal de Fleury, el l’autre deiaeura 4 M. d’Antin * mais on 
fit une distraction de cette commission ; on en Ota les 
academies, les m^dsilles et l’imprimerie royale, que 
l’on donna dM.de MaiTepas pour eommencer 4 l’esser- 
cfer apr&a la mart de M. d’Antin. La place de surinten- 
daat des bOtiments n’avoil point 416 ecoupOe par des 
seigneurs arant [Mi 4s due d’Antid ; elle ldi avoit 5t6 
donate par le feu Roi mmsm une marque de bonte et 
de confiance particulars. On emit qu’elte sera remise 
dans son presuer 6tat» et qu’elle sera mOtae encore di- 
vis&s. 

M. le mar&hal d’Estrdes (1) est vena ici aujoord’hui 
pour prendre eong6 de S» M. 11 part eette surname pour 
aller tenir les ^Etats de Bretagne* qui se tiennent cede 
ansde 4 Rennes: Mi le prince de Lion y va aussi confine 
president de la noblesse. M. le mnr6chal d’Estr&s est 
pave a&nuellement comme commandant en Bretagne , 
ce qui lui vaut environ 30,000 livres par an, et par con- 
sequent SO, 000 teus pour ckaque tenue d’Etats qui ne se 
tiennent que to us les deux atis. Outre cola, la province 
lui dome 4 ehaque tenue d’etat 15,000 litres , et les fer- 
xniers g4u4raux 10,000 livres. 11 est aussi pretique tou- 
jours d’ Osage que la province donne 15,000 litres 4 M*" la 
maxOdmfe d’Estrfo#* et une gratification aussi 4 la femme 
de celui qui preside pour la noblesse. Gependant cela 
n’est point de r4gle, et aux derniers Etats, eta’ 1734, dies 
n’eurent ni l’une ni 1’ autre de gratification. 

Celui qui preside pour la noblesse est cette annOe 


(I) Wwtef»at~g&t£ral de Naates et comte Ntotais. 
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M. le prince de Leon. C’est la premiere baronnie de Bre- 
tagne qui donne ce droit. II y a neuf baronnies. M. de la 
Tremoille a celle de Vitr6; M. le prince de L4on porte le 
nom de la sienne ; M. le due de Bethune a celle d’An- 
cenis, et M. le Due en a deux , Derval et Chateaubriand ; 
M. le prince de Lambesc en a*deux, Ponteh&teau et 
Coislin ; M. le due de Lorges a celle de Quintin, et M. de 
Lannion a celle de Maietroit. Je ne mets ici que les noms, 
je ne suis pas stir des rangs des baronnies. M. le due de 
la Tremoille, p6re de celui-ci, etli. le due de Rohan, pfere 
de M. le prince de Leon, eurent un proems , il y a quel- 
ques ann6es, au sujet de la premiere baronnie, et par con- 
sequent de la pr^sidence aux etats de la noblesse. Le 
proems fut termini par accommodement, etil fut convenu 
qu’ils pr&ideroient alternativement. Cette ann4e etoit 
celle de M. de la Tremoille, M. de L6ony ayant ete en 1734. 
Au defaut des deux premiers barons, c’est le premier 
apr£s eux qui preside de droit. M. le due de Bethune y 
fut il y a quelques amides , quoique ce ne fOt pas k son 
tour, et, je crois, & la place de la Tremoille. Le roi lui ac- 
corda par cette raison une gratification de 20,000 ecus. 
Je n’ai point out dire que M. le prince de L6on en ait 
obtenu cette ann4e, mais il a paru avoir de la peine k se 
determiner k partir. 

31 octobre. — M. le ducd’Antin est toujours sans esp6- 
rance. La gangrene s’est declare depuis deux jours ; on 
lui a fait aujourd’jiui plusieurs incisions , mais il ne pa- 
rolt pas qu’on en esp£re le moindre succ&s. Outre les em- 
plois considerables que j’ai marques ci-dessus, il y a en- 
core lalieutenance generate d’ Alsace, qui vaut 8,000 livres 
de rente, et dontM. le marquis d’Antin, son petit-fils, a la 
survivance. On ne, sait point 4 quoi monte la direction 
generate des b&timents, mais c’est un objet tres-consi- 
derable. 

be Roi n’a point communie aujourd’hui suivantl’ usage 
ordinaire; il ne doit communier que demain, et par con- 
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sequent ce ne sera que demain qu’il touchera les ma- 
lades. C’est le premier gentilhomme de la chambre qui 
porte la queue de son manteau en cette occasion avec le 
capitaine des gardes. Lorsque le premier gentilhomme 
qui est en ann6e ne se trouve point pour servir S. M., il 
doit avertir un des trois autres pour le remplacer. Lors- 
qu’il y a plusieurs gentilshommes de la chambre dans 
le lieu oil est le Roi, au defaut de celui qui est en ann6e 
c’est le plus ancien qui prend le service. 

Le dernier voyage de Rambouillet, M. le due de la Tr4- 
moille etant en ann^e, ayant mande qu’il etoit incertain 
s’il pourroit suivre S. M. 4 ce voyage, M. le due de Ro- 
chechouarty futpour le remplacer, et fut log6 dans l’ap- 
partement destine 4 cette charge. M. le due de la Tr4- 
moille, etant arrive, deiogea M. le due de Rochechouart, 4 
qui on donna un autre appartement; mais ce ne fut 
pas sans quelque embarras. 

31 octobre. — Les fitats de Bretagne sont dans une 
grande agitation au sujet d’une declaration du Roi qui a 
4te envoy^e au Parlement de cette province au mois de 
juillet dernier, et qui contient cinq articles, savoir : 

1° Qu’aucun gentilhomme ne sera admis 4 l’entr4e des 
Etats qu’4 l’4ge de vingt-cinq ans. 

2° Qu’il faudra pour y entrer avoir cent ans de no- 
blesse et trois partages nobles, ce qui demande n4ces- 
sairement au moins cent cinquante ou cent soixante ans. 
II faudra remettre ses titres au secretaire du comman- 
dant. 

3° Elle exclut de voix deliberative, dans tout le cours 
de la seance, ceuxqui n’auront pas assiste aux trois pre- 
miers jours. 

4° Elle 6te l’entree des fitats 4 tous ceux qui auront 
quelque emploi dans les fermes du Roi ou de la pro- 
vince. 

5° Elle ordonne que ceux qui , n’etant pas de la pro- 
vince, y auroient des terres qui leur donnent le droit d’en- 
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trer aux Etats, saient obliges de fairs lea rnfimes preuves 
que ceux de la province. 

Uy avqit ep un projet d’une declaration plus forte qui 
restreignoit le droit d’entrer aux Etata aux seigneurs de 
paroisse&et aux aln4s de ehaquo waison. 11 futenvoye ap 
premier president et communique 4 quelquestuns dea 
principaux du Parlemept, qui flrent sur cela des repre- 
sentations si fortes qu’op a retire eef article de la decla- 
ration. Cependant, telle qu’elle est reside, le Parlement 
a refuse de penregistrer- On lui a envoy4 des lettres de 
jussion; il a persist© dans son yefps. Seeondes lettres de 
jussion qui n’ont pas eu plus d’effet. Enfin le roi a en- 
voye M. de Volvire , lieutenant du Roi de la province, 
aveo de troisi&nes lettres de jussion, et la declaration a 
ete enregistree k la pluralite des voix, de trente-sept 
oontre vingt-sept, en ajoutaut qua o’est par ordre exprfea 
du Roi, reitere par trois lettres de jussion* 

La resistance dp Parlement est fondle prinoipalement 
sur un article du contrat qui se passe fctnutes les tenues 
d’titats entre le Roi et la province* par lequel il est porte 
que le Roi ne fora cien SU? ce qui regarde 1’interienp 
des ^tats sans le oopsentement desdits Etats, et qu’en 
cas que le Roi, donnant sur cela qpelques edits OU decla- 
rations, ils seront nuls et de nul effet jusqn’fcpe qu*ils aient 
ete communiques auxdits Etats et oou&emtis par eux, 
quand m6me ils auroient etc verities aux sours souve- 
raines de la proviuce. 


NOVEMBRE. 

Charge de maltrede fa garde- robe deM. deMailtebois donate a sod fils. — 
Mqrt de M. d’Autin et d^tai sur tat wyagea du M4 Rtmfaaaiitak — W- 
tes et testament de M. d’Antin ; don de Petit-Bourg au Roi, pea d’eqvie da 
1 ’accepter ; foods pour des pensions k vingt-cinq ouvriers. — Present du Roi 
de Sardaigne a M. d’Asfekl et autres. — Voyages de la Reine & Meudon ; 
detail sur lesrepas qu’elley tut, et cireonatanoe par rapport aM®*Sa 4®- 
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cbesse de Luynes «t M mQ la ducbesse de Tallard. — M. d’£pernoq prend 
le nom d’Antpi. — Arrangement de M. le Cardinal pur pe qui regarde la 
place de directeur general des b&timents. — M. le contrdleur general accepte 
la place au conseil d’ fitat qu’avoit M. d’Antfn ; detail du conseil. — M. de 
la GalaisiAre , intendant de Lorraine; detail et changement dans quelques 
intendances. — Te Deum pour M me de Yentadour. — Visites de la Reine 
h M me de Montauban. -m* Premiere reverence au Roi de Mme d e Roche- 
ehouart depuis qu’elle est veuve ; clrconstanoe. — Nouvelles des £tats de 
Bretagne, — Dispute entre lea sotis-gouvemeurs et les offieiers du gobelet 
de M. le Dauphin. — Detail sur undAmAlA entre Mme ] a duchesse de Luynes 
et M®e de Mazarin au sujet de la serviette. — Presentation de M™c i a com- 
ftesse de BaviAre ; qui ©He est. — Plamtes des valets de pied de la Reine 
contre les gens de M me la duchesse de Luynes et de Mme de Mazarin. — 
Mort de M m e de Verroe ; son caractAre , son bien et ses derniAres volontAs. 
— Service des gardes du corps A la comAdie. — Raisonnement sur le voyage 
de Mm« de Tallard k Meudon , example du temps de Mme j a Dauphine et 
decision du Roi. — Petite honqttetA de Mme de Mazarin A Mme la duchesse 
de Luynes sur son tort avec elle. — Entries de la chambre a M. le due de 
Rohan; raisons de cette distinction. — CArAmonie de la rose d’or et detail. 
Brer du pape k la reine. Remarques sur la rose d’or. 

1" novembre, Versailles. — M. de Maillebois est venu 
remeroier le Roi de la gr&ce accord 6e AM. son fils, S. M. 
lui ayant done 6 la charge de maltre de la garde-robe 
de M. de Maillebois ; ce qui ressemble aasez & une survi- 
vance, mais qui cependant ne Test pas. M. le Cardinal a 
dit & M. de Maillebois que pendant l’ann^e de M. son fils 
il pourroit de temps en temps faire les fonctionsde cette 
charge. 

2 novembre. — M. d’Antin est mort ce matin 4 sept 
heiires; il y avoit eu nn mieux , et il sentoit la douleur 
des plaies qu'on lui avoit faites & cause de la gangrene ; 
on vouloit avoir' quelques esp^rances ; il avoit eu de la 
connoissance , assez m£me pour dieter & un secretaire la 
nuit devant celle-ci. Le pouls s’est affoibli sur les six 
beures, et il est mort une heure apr^s. M. le oomte et 
M** la eomtessede Toulouse sont 4 Paris depuis quelques 
jours pour cette raison (1). 11s sont partis de Rambouillet 


(1) Le comte de Toulouse Atait comme le due d’Antm, fils de Mme de Mon- 
tesrpan. 
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lundi, lemftme jour que le roi. S. M. devoit y retourner* 
aujourd’hui pour jusqu’i dimanche, ce qui a determine 
M. le comte de Toulouse k prendre le parti d&s hier de 
retourner ce matin k Rambouillet , malgr6 l’dtat de 
M. d’Antin, qu’il aimoit par toutes sortes de raisons ; 
mais M me la comtesse de Toulouse , sa belle-fille, qui lui 
est fort attache , est reside. M. le comte de Toulouse va 
ce matin k Rambouillet, et le Roi, par bonte et dgard 
pour l’un et pour l’autre, a avancd son retour de vingt- 
quatre heures et revient demain. 

4 novembre. — On pretend que M. d’Antin ne doit que 
500,000 livres. Par son testament il donne au Roi Petit- 
Bourg, mais sans les meubles. Sa famille parolt d^sirer 
extrGmement que S. M. I’accepte. II a toujours dit k ses 
domestiques qu’il leur feroit du bien autant qu’il lui se- 
roit possible pendant sa vie, mais qu’il ne leur en feroit 
aucun en mourant; effectivement il marque dans son 
testament qu’il leur a donn6 k tous des postes , mais que, 
s’il y en a quelqu’un d’oubli6, il les recommande k ses 
hdritiers et en particular k M. d’lSpernon. 

On pretend que M. le due d’Orllans disoit : (Test un homme sans 
honneur et sans humeur. Plusieurs traits de sa vie prouvent qu’il ne 
marqua jamais d’humeur lorsqu’il 6toit question de faire sa cour. On 
me contoitil y a quelques jours (et e’est un homme qui 6toit present), 
qu’un jour M. d’Antin, qui avoit les entries familieres chez le Roi, ar- 
riva, suivant sa coutume, au petit lever. M me de Ventadour yvint peu 
de temps apres.EUe 6toit dans ce temps-l& fort m&ontente deM.d’Antin, 
qui, malgre ses representations r6it£r6es, refusoit toujours de faire faire 
une cloison dans l’appartement des enfants de France qu’elle disoit 
etre n^cessaire, et qui donnoit pour pretexte de ce refus que cette 
depense etoit inutile. M me de Ventadour, voyant M. d’Antin, lui parla 
de nouveau de la cloison, et ensuite, adressant la parole au Roi, qui £toit 
dans son lit, elle lui dit qu’elle 6toit obligee de lui rendre compte des 
refus de M. d’Antin , d’autant plus que la sant6 de ses enfants y etoit 
interessee , que quelques-uns avoient deja eu quelque incommodite, et 
qu’elle ne r6pondoit pas qu’il ne leur en survint d’autres ; que M. d’An- 
tin vouloit faire croire que c’&oit pour £pargner de la depense a S. M., 
et que pendant ce temps-la il faisoit boiser et dorer un appartement 
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pour M. de Maurepas et accommoder un autre pour M. lecontrdleur 
general v Tout autre que M. d’Antin auroit pu Itre embarrass! ; mais il 
sut prendre son parti dans le moment. II dit au Roi que jamais il n’a- 
voit vu une femmesi respectable et si vertueuse que M mc de Ventadour; 
que non-seulement elle Itoit occuple sans cesse de tout ce qu! pouvoit 
intlresser la'sant! des enfants de France, mais qu’elle !vitoit mime 
autant qu’il lui Hoit possible de proposer des dlpenses inutiles, et qu’il 
lui devoit mime le tlmoignage , qu’elle avoit mieux aim! faire faire 
plusieurs choses chez elle a ses dlpens que de demander qu’elles fus- 
sent faites aux depens du Roi. Il finit en assurant M me de Ventadour 
que la doison seroit faite. M®« de Ventadour fut si confondue des 
louanges qu’il lui donnoit que sa colere se changea en remerciments 
qu’elle lui fit. 

On me contoit aussi que lorsque la charge de surintendant des bl- 
timents fut supprimle, et que M. d’Antin resta avec le litre seulement 
de directeur general , ce fut dans une conflrence qu’il eut avec M. le 
Cardinal que tout cet arrangement fut fait. M. d’Antin devoit aller ce 
jour-te diner a Petit-Bourg, et l’avoit dit &M.le Cardinal. Apparemment 
que, toutes reflexions faites, il craignit qu’on ne le crfit mlcontent. 11 
arriva lorsque M. le Cardinal alloit se mettre a table. M. le Cardinal 
lui dit qu’il le croyoit bien loin. « Monseigneur, lui ditM. d’Antin, je 
n’ai pas voulu partir sans venir auparavant boire avec vous le vin du 
march! que nous avons fait ce matin » . ( Addition (1) du due de Lvynes, 
datee du 22 aoiU 1742. ) 

8 novembre , Versailles . — Il n’y a encore rien de dd- 
cidd sur la place de directeur gdndral des bAtiments. Il 
est certain que M. d’Antin donne Petit-Bourg au Roi sans 
aucune condition. Il paroit que le Roi est bien dloignd 
de voulpir accepter ce don , e’est ce qui fait juger que 
M. le due d’lSpernon pourra peut-dtre dtre obligd de le 
faire ddmolir. On croit que les dettes de M. d’Antin ne 
vont pas plus haut que 500,000 livres. Il laisse un fonds 
de 100,000 livreg qu'il a fait, pour donner des pensions 
A vingt-cinq ouvriers des bAtiments. 


(1) Nous avons parte ( page 13 de lintroduction ) de ces additions faites par 
le due de Luynes post!rieurement h la redaction de ses Mlmoires. Nous avons 
cru devoir les distinguer du texte principal par un caractlre different, analogue 
i celui que nous avons adopt! pour les additions de Saint-Simon au Journal 
de Dangeau, 
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l’autre ayant droit d'y mooter sans itre appeldee par la 
Heine ; oependaat tout se passa avac beaucoup de poll- 
tease, et 11** de Luynes 4tant amie depuis longtemps de 
M me de Tallard, elies ont toujours eu attention l’une et 
l’autre 4 6 viter tous sujetsde difficulty et de contestation. 
Lorsque M»* de Luynes va ebea Mesdames, M** de Tallard 
la fait toujours passer la premiere, et chez la Reine elies 
y passent altenaativement. Hier M m *de Luynes monte la 
premi&re en partant d’iei, et ea partant de Meudon ce 
fut H me de Tallard ; elies 4toiant toutes deux sur le de- 
vant, et M m * de Bouffiera 4 une porti&re. A diner, M*"’ de 
Tallard se mit aupr^s du rei de Pologne, et 4 souper elle 
passa de rautra cdtd, etM®' 1 de Luynes s’y mit du c6M de 
la Aeine. 

10 ttevemhrs. -r- M. d’Epernon eat vena hier faire sa 
r^v^rence au Roi aveo 11. le marquis d’Antin. 11 a de- 
mandd au Roi la permission de ehanger da nom ; il s’ap- 
pelle a present due d’Antin. 

11 parolt qpe M. le Cardinal veut prendre eonnoissance 
pendant qualque temps dea b&tunents. II n’y a encore 
rien de d^cid^ sur la eharge de aontcAleur general dea 
b4timents. 

11 novmbr*. -r- Le Roi vient de donner 4 M. le oon- 
tr61eur gdn4ral la place qu’avoit M. d’Antin dans le con? 
soil d*Etat. M. le eontrdleur g4n6ral jouissoit d4j4 dea 
30,000 livres qui sont attaches 4 la place de conseiller 
an censed d’etat* 11 y a trois ans qu’il avoit refuse oette 
mOme plane dans le conseil d’Etat ; l’on vouloit alors 
qu’il remit au Roi oellede conseiller d’Etat ; aujourd’hui 
le Roi lui permet de la garder. Le eonseil d’Etat n’est 
actuellement compost que du Roi, M. le due d’Oriyaps, 
N, le cardinal da Flenry, M. le garde des sceaux, M. le 
martahal d’EsWes, M. d’Angeryilliers et M. le contr6- 
laur g6ndral. 

12 novembre. — S. M. a nomm6, il y a quelques jours, 
M. de la Galaiai4re , beau-d^re da M. le nantrOleur g^n^ral. 
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intendant de Lorraine; ilavoit 1’ intendance de Soissons, 
M. Bignon, intendant de la Rochelle, vient 4 Soissons, et 
M: Barentin, maitre des requites, est nomm4 & l’inten- 
dance de la Rochelle. Le temps du depart de M. de la 
Galaisihre n’est point fix6, celui du roi de Pologne rtant 
encore incertain. On ne sait pas mCme pr6cis6ment s’il 
aura le nom d’intendant de Lorraine ou d’intendant du 
Barrois. La premiere nomination a 4t6 sous le titre d’in- 
tendant de Lorraine; cependant aujourd’hui M. le contr6- 
leur g4n4ral l’a pr4sent£ a la Reine, et lui a dit que ce 
n’rtoit que comme intendant de Soissons. 

H m< ’ de Yentadour, qui a 6tT extrTmement mal d’une 
esp6ce d’indigestion, rtant pr6sentement horsde danger, 
on a chante un Te Deutn k la paroisse Notre-Dame 4 
Versailles, oh Mesdames ont assists. On a tir6 aussi un feu 
de joie, mais c’est devant la maison de M"* de Ventadour. 
Le Roi l’a 4t4 voir pendant sa maladie et depuis sa gar- 
rison. La Reine y a rtT aussi plusieurs fois. 

M™ la princesse de Montauban, dame du palais, ayant 
m obligee de garder sa chambre depuis deux ou trois 
mois 4 cause de sa grossesse, la Reine l’a £t£ voir deux 
ou trois fois, mais incognito. 

M me la duchesse de Rochechouart, douairifere, vint il 
y a deux ou trois jours faire sa r^v^rence au Roi et 4 la 
Reine, n ’ayant point paru ici depuis la mOrt deM“* de 
Beauvau,sa m4re, arrive e au mois de septembre dernier. 
M. le Cardinal lui dit qu’elle pouvoit se dispenser de faire 
des rTv4rences en c^rTmonie, mais qu’elle fit sa cour 
comme 4 l’ordinaire. Peut-Ttre que c’htoit parce que 
M m * de Rochechouart 4toit seule, ce qui n’est pas d’usage 
en pareil cas. 

18 novetnbre. — M mc la marhchale d’EstrTes envoya 
avant-hier 4 M” de Luynes les nouvelles de Bretagne, 
que j’ai fait copier. Elies ont 4tT revues ici avec grand 
plaisir. 

Les £tats s’ouvrirent le 12. Jamais il ne s’y est vu une 
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noblesse pins teste , plus brillante et plus nombreuse. 
M. le mar^chal prononca sa harangue, M. le premier pre- 
sident (1) parla ensufte, et M. le president de Bede termina 
la seance par une harangue. Le 13 au matin, M. le ma- 
rshal d’Estrees est retoume aux Etats , et, aprfts avoir 
dit qu’avant de proceder ft aucune affaire il falloit en- 
registrer la nouvelle declaration , il a remis cette decla- 
ration ft Tassembiee et s’ est retire. La declaration a ete 
enregistree , non k la pluralite , mais k l’unanimite des 
voix , et la noblesse ayant trouve la declaration favorable 
ft leurs interets , Us ont ete les premiers ft ouvrir l’avis de 
renregistrement. Le 14 au matin, M. le mar6chal d’Es- 
trees est retourne aux Etats, et l’intendant (2) a demande 
le don gratuit. Il a ete accorde sur-le-champ . 

18 novembre. — J’appris hier qu’U y a eu ces jours der- 
niers une dispute chez M. le Dauphin. H. de ChfttiUon 
etant absent, les officiers du gobelet pretendoient que 
c’etoit ft eux ft donner ft boire ft M. le Dauphin, ft l’ex- 
clusion du sous-gouverneur. Ils furent conda nines dans 
cette pretention , et il fut decide qu’au defaut du gou- 
verneur, c’est aux sous-gouvemeurs ft servir M. le Dau- 
phin. 

21 novembre. — J’avois cru inutile de parier ici d’un 
mouvementd’humeurde M“* de Mazarin (3)contre M“* de 
Luynes, le mardi 13 de ce mois; cependant, comme on en 
a beaucoup parie , il faut raconter le fait le plus succinc- 
tement qu’il sera possible , et reprendre l’histoire de plus 
haut. 

Lorsque la Reine dedara ft M m * de Luynes que le Roi 
1’avoit nomm.ee dame d’honneur, ce ne fut pas sans une 
peine extreme. La Reine avoit desire que ce fftt M“' de 
Mazarin, et n’avoit pu l’obtenir. M“* de Luynes etoit au 


(1) M. de la Briffe d’Amilly. 

(2) M. de Pontcarrl de Viarme. 

(3) Dame d’atours de la Reine. 
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fait du goht de la Heine, et avoit 06 fort 4tonn4e d’ap- 
prendre que 1 b hoi edt jety les yeux 8or elle. Comma 
elle ni moi n’avions jamais demands, sellioitd ni m6me 
imaging eette place, que nous ne la dfcirions point, 6tant 
fort contents de netre situation, M** de Luynes crut de- 
voir parler 4 la Heine war la peine e& elle la voyoit. Elle 
lui parla avec respect, mais avec dignity ; lui fit voir 
combien elle sentoitl’honneur qu’elle recevoit, mais en 
m6me temps qu’elle en connoissoit les engagements, et 
que, n’ayant rien 4 d6sirer pour son bonheur, elle osoit 
dire que c’4toit un sacrifice qu’un assujettissement aussi 
grand , lorsqu’on y veut faire son devoir. Elle dit k S. M. 
qu’elle louoitses sentiments pour M me de Mazarin, et que, 
pour elle , elle n’avoit jatpais ni demand^ ni souhaitd 
1’honneur qu’elle recevoit; qu’elle 4toit touch4e des 
bont4s dela Heine, 4 qui elle avoit l’honneur de faire sa 
cour librement. La Heine la re^ut avec beaucoup de 
bont4. M m ” de Luynes ne se contenta pas de cette de- 
marche. Elle sentoit que M“' de Mazarin devoit 6tre dans 
une grande peine; elle vouloit lui faire une honnAtetd , 
mais 6tre silre en m£me temps qu’elle fdt bien re$ue. Elle 
parla 4 Helv4tius (1), en qui M" e de Mazarin a confiance. 
Elle alia ensuite chez M“* de Mazarin, qui an fut extrfe- 
mement touch£e, et lui parla fort naturellement des 
peines qu’elle avoit contre M m * la mar4ehale de Boufflers, 
de sa s£cberesse, que Ton ne pouvoit agir de concert avec 
elle, que cela seroit cependant n&essaire pour se soulager 
r4ciproquement. M“* de Luynes lui promit de sa part} 
politesses, attentions, 6gards; la visite se passaau mieux. 
Depuis ce moment , il y a plus d’un an , M m * de Luynes 
n’a cess4 de marquer des attentions k M m * de Mazarin; 
l’allant voir en partant, lorsqu’elle 4toit obligee de faire 
quelques voyages, k son retour lui rendant encore 
presque toujours une petite visite, envoyant chez elle 


(1) Premier m&lecin deja Heine. 
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Gontinuellement pour l’avertir qu’elle n’iroit pas chez la 
Reine ton matin, une apr4s-din4e* M mo de Mazarin, de son 
C6t<> agissant aussi de concert avec M me de Luynes, et se 
louajit de sa politesse > en ayant m&me parl4 k la Heine* 
M me de Luynes* saehant qua M me de Mazarin a une mau- 
vftise feantA etna pent se tenir debout longtemps , lui don* 
noit le ohoix avee plaisir du jour pour et re au souper, 
k la toilette, servoit le souper du Roi chez la Heine presque 
toujours, et M me de Mazarin depuis un an n’en a servi 
ancon, ni diner ni souper, au moins dont j’aie connois- 
sanee; elle dit oependunt avoir servi une fois, je n’4tois 
apparettotaentpas ioi cejourd&* Toutcela, politesse enti&re 
de M me de Luynes ; car la dame d’honneur et la dame 
d’atours out ehacune leur service s4par6 ; et lorsque, la 
dame d’honneur 4tant absente , la dame d’atours prend 
son service oomme au diner et souper, c’est k la dame d’a- 
tours k s’en informer, et non pas k la dame d’honneur k 
Ten avertir . La dame d’honneur ne prend jamais le service 
de la dame d’atours. II y a quatre mois que 1’une et l’autre 
etant a la toilette, ce qui doit 4tre et arrive sou vent , M mc de 
Mazarin ne suivit point la Reined la messe suivant 1’ usage. 
Au retour de la messe, la Reine se mit k table aussitOt. La 
dame d’honneur, ou en son absence la dame d’atours, pr4- 
sente la serviette 4,8. M. en semettant k table et la servant, 
ou bien apr&s lui avoir donne la serviette re^oivent d’elle 
la permission de ne la point servir, ou sont cens4es la 
reoevoir payee que la Reine effectivement, ayant souvent 
trds-peu de courtisans k son diner, trouve bon que ces 
dames ne la servent pas ; elles font done la r4v4rence k 
la Reine et se retirent ; les femmes de chambre conti- 
nuent le service, M me de Luynes, 4tant rentr4e k la suite 
de la Reine, vit M me de Mazarin qui n’avoit pas suivi k 
la messe et 4toit rest4e chez la Reine; M me de Luynes, 
ayant eompt4 presenter seulement la serviette k la Reine 
et ne la point servir k diner, jugea que M“ e de Mazarin 
pourroit 4tre embarrass4e, setrouvant assise au diner de 
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la Reine , quo ce fussent les femmes de chambre qui 
servissent S. M. ; elle crut devoir lui faire une politesse. 
Elle lui dit done qu’elle comptoit presenter la serviette & 
la Reine; M me de Mazarin la remercia de cette attention 
et s’en alia. Mais le 13 de ce mois, M m * de Luynes, 4 la toi- 
lette, s’Atoit arrangAe avec M"° de Mazarin pour la co- 
mAdie ( quelques jours auparavant pour le souper du 
Roi ), parce qu’il n’y avoit point de dames du palais titles 
cette semaine qui puissent servir la Reine. Tout s’Atoit 
passA de concert, et M me de Mazarin en paroissoit trAs- 
satisfaite. AprAs la toilette, M“*de Mazarin ne suivit point 
la Reine A la messe ; M me de Luynes crut qu’elle Atoit 
retournAe chez elle. 

Au retour de la messe, M“* de Luynes Ate toujours ses 
gants en rentrant dans la chambre de la Reine pour Atre 
prAte A donner la serviette sur-le-champ. Elle vit que 
M m * de Mazarin Atoit encore dans la chambre de la Reine ; 
elle avoit amenA une couturiAre A la Reine. M“* de Luynes, 
ne voulant point servir le diner, voulut faire une politesse 
A M m * de Mazarin. Elle s’approcha d’elle, et lui demanda 
si elle comptoit rester au diner ; M m * de Mazarin lui tA- 
pondit qu’elle comptoit donner la serviette A la Reine, si 
elle n’y restoitpas. M“°de Luynes lui dit : « Madame, mes 
gants sontAtAs pour la donner; » eteffectivementla Reine 
dans le moment mAme se mit A table, et M"' de Luynes 
lui prAsenta la serviette. M“* de Mazarin, qui auroit pu 
s’en aller sur ce que lui avoit dit M m ‘ de Luynes, se fAcha 
et dit en sortant pour passer dans le cabinet : « Appa- 
remment que je ne prendrai pas le service aprAs vous. » 
Ces paroles n’Atoient pas adressAes directement A M“* de 
Luynes, qui fit semblant de ne les pas entendre, et qui 
n’auroit pu y rApondre quand elle l’auroit voulu /puis- 
qu’il falloit sur-le-champ mAme donner la serviette A la 
Reine. M ma de Mazarin, dans le cabinet, se plaignit amA. 
rement A M. le due de Charost du procAdA de M ms de 
Luynes, et dit hautement qu’elle ne lui avoit demandA 
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si elle resteroit que pour la mettre dans la n£cessit6 de 
prendre le service aprds elle , ce qu’elle ne devoit pas 
faire. Gela 4toit bien 4loign6 de l’intention de M“* de 
Luynes, et quand elle l’auroit voulu elle ne s’y seroit pas 
bien pris, puisque M m ' de Hazarin pouvoits’en idler comme 
elle l’avoit fait il y a quatre mois, et comme M m * de 
Luynes crut qu’elle le feroit. M*“de Mazarin, piquee, disoit 
que si M m< de Luynes n’avoit point eu intention de lui 
faire de la peine, elle n’avoit qu’& lui dire ses sentiments, 
qu’elle seroit contente. On peut juger si cette id4e 4toit 
raisonnable. M“ c de Luynes avoit jusqu’4 ce jour fait des 
politesses et marqu6 des attentions m6me excessives. 
Comme elles ne sont pas n6cessaires, je crois qu’elle les 
retranchera. Bfais, quant au fond de la question, on a 
agit6 si la dame d’atours devoit prendre le service apr£s 
la dame d’honneur. M. de Maurepas dit que non; que 
lorsque la dame d’atours sert k table , ce qui est le ser- 
vice de la dame d’honneur, si la dame d’honneur arrive , 
elle est en droit de reprendre son service : cela seroit 
regards comme une grande impolitesse , mais que e’est 
son droit ; mais que, la dame d’honneur ne continuant 
point le service k diner ou k souper, elle doit le remettre 
4 la premiere femme de chambre, quoi qu’en presence 
de la dame d’atours. Ce sentiment n’est pas universel- 
lement approuv6, et M"*' la princesse deConty, mdre de 
M. le prince de Conty , qui a vu ce qui s’est pass£ du 
temps du feu Roi, dit ily a quelques jours, que sans diffi- 
culte la dame d’aiours doit prendre le service, et que 
m£me ce n’est que depuis peu que la dame d’atours 
monte dans les carrosses dela Reine ; que ce fut une grAce 
aceord^e 9, M“* de Mailly de monter dans ceux de M m * la 
Dauphine, mais que e’est le premier exemple. II n’y a eu 
rien de r6gl£ sur tout cela. II n’en 4toit nullement ques- 
tion dans ce qui s’est pass6 ; mais le grand bruit qu’a fait 
cette petite affaire a donn6 occasion k beau coup deraison- 
nements. 


T. I. 
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J’oubliois de marqoer que M** de Luynes , ayant AtA 
avertie des discours de M“* de Mazarin, crut devoir rendre 
compte des f&its A M. le Cardinal et A M. le garde des 
sceaux. L’un et l’autre appronvArent m conduite. Elle 
en parla mAme k la Reine, qui ne put approtiver M“* de 
Mazarin, quelque amitiA qu’elle ait pour elle. 

M me de Luynes prAsenta hier M’" la comtesae de BaviAre 
au Roi et & la Reine. M Be de BaviAre est bAtarde de l’R- 
lecteur de BaviAre d’aujourd’hui (1) ; sa mAre, A ce que 
l’on m’adit, est une fille de grande condition. Sa mAt«, 
voyant l’filecteur fort amoureux, avoit espArA qu’il se 
dAtermineroit k Apouser sa fille , et on pretend que par 
cette raison elle engagea sa fille un pen lAgArement ; la 
fiUe, ayant vul’fclecteur se marier (2), n’a point voulu le 
voir. Elle est encore jeune etfort jolie, A ce que l’on m’a 
dit. M“* la comtesse de BaviAre a quinze ans; elle est 
blanche, a une jolie taille, un bon maintien; elle est 
plut6t laide que jolie, cependant elle ne dAplalt point. 
Elle a AtA reconnue par l’Electeur sans nommer la mAre. 
Elle a pris son tabouret , son man (3) Atant grand d’Es- 
pagne. Le comte de BaviAre prAtend que ce manage a 
beaucoup servi A arranger ses affaires, et qu’un bien fort 
incertain est devenu assurA et considArable par les 
bontAs de l’fclecteur. 

J’appris, il y aquelques jours, par M. de TessA qu’il y 
avoit eu qoelques plaintes des valets de pied de la Reine 
contre les gens de M“' de Luynes et ceux de M me de 
Mazarin. Les valets de pied de la Reine prAtendent que 
les laquais de ces dames occupent entiArement la che- 
minAe de I’antichambre de la Reine, de facon qu’ils 
ne peuvent plus eux-mAmes s’y chauffer. On prAtend que 


(1) Depute Charles VO, empereur d'AUemagne. 

(2) Le 5 octobre 1722 a Marie- Amalie , fille fie f empereur Joseph. 

(3) Emmanuel-Francots-Joseph , dtt le comte de Bavibre , fils nature) fie 
Maximilien-Marie-Emmanuel, flectuur de Baviere. 
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le droit de la dame d’honneur et de la damed’atours est 
d’avoir settlement un laqusis chacune dans l’antichambre 
de la Reine , et que les autres les attendant dans la salle 
des gardes, comme ceus des autres dames. Les plaintes 
n’ont eu aucune suite , sinon de donnar ordre aux gens 
de M“* de Luynes de ne pas donner sujet aux valets de 
pied de la Reine de se plaindre dor4navant. 

M"“ de Verrue, ma tante, mourut le 18, apr&s une ma- 
ladie de plus de deuxans, fort singulidre, qui avoit com- 
mence par- de grandes souffrancss et qui a fini par un 
abc4s dans le poumon. Elle avoit tr&s-peu de fonds de 
bien, tout au plus 15 ou 20,000 livres de rente, mais 
beauooup d’actions , du moins 4ce que l’on en croit, et 
une quantity immense de meubles et effets. Elle achetoit 
continuellement et ne refusoit rien 4 ses fantaisies ; et 
quand elle disiroit quelque chose , elle en achetoit six 
fois, dix fois m6me plus qu’il ne lui en falioit, et ses fan- 
taisies changeoient souvent d’objet (1). Elle avoit dit plu- 
sieurs fois et faitdire 4 M. de Grimberghen, son fr6re, qu’il 
auroit tout son bien. Elle paroissoit aimer beaucoup sa fa- 


(1) « La comtesse de Verrue, » dit le Mercure de France, « 6toit d’un carac- 
tere aimable. felle joignoit a la noblesse des sentiments un discernement , une 
justesse d*esprit et des mantles affebtes et wigageantes qui la faisoient 6ga~ 
lement aimer et respecter. Son amour pour les tableaux Itoit sa passion do- 
minante, aussi sa maison paroissoit-elle un palais heureusement om6 pour la 
gloSre et pour le trlomphe de la peinture et du gotit ; en eflet on auroit dit 
que la dlhcatesm la plus exquise et les gv&ces les plus capables de flatter 
rorgane de la vue avoient preside au choix de chaque morceau. Elle se con- 
noissoitparfaitement et n’avoit besoin pour se determiner & acquerir ou pour 
rebuter tin tableau qde de ses propres lumi&res et du sentiment plus ou moins 

agrtoble qu’eUe 4prouroit en le veyani d’abord 

« La mani&re dont Tillustre d^funte a dispose de quantity de tableaux pr£- 
cieux en foveur de quelques amis de distinction, ses dispositions pour r&om- 
penser tout son domestique et la place qu’elle a d£sign£e dans le cimeti&re 
des panvres ou «Ue a vooiu 6tre inhum^e par les pauvres mtaeis , prouvent 
^gakoaent la solidity de son choix pour ses amis, sa reconnaissance, la nobtaae 
de ses sentiments et son humility chr&ieane. » 

Plusieura tableaux provenant du cabinet de la comtesse de Verrue font an* 
jourd’hui partie de la collection «ki Mus& du Louvre. 
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mille et trailer mon fils avec amitiA commel’hAritier et le 
soutien de cette famille. Elle avoit paru desirer avec em- 
pressement que M. de Grimberghen lui donnAt les terres 
provenantes de la succession deM.de Saissac et que M m * de 
Saissacyconseutlt. Celafait, elle a cruapparemment avoir 
tout fait pour mon fils. Elle ne le nomine pas mAme dans 
son testament , et pour M. de Grimberghen elle le fait 
lAgataire universel, de moitiA avec M me deDuras, sa niAce; 
elle laisse prodigieusement en pensions et en argent A 
ses domestiques ; elle substitue tout son bien A M m * d’Au- 
mont, sa petite-niAce; donne cent actions AM m * deCarignan, 
vingt-cinq A M me l’abbesse de l’Abbaye-aux-Bois, sa fille; 
6,000 livres une fois payees A M“* l’abbesse de Caen, son 
autre fille ; 4,000 livres une fois payees, AM m * de Gouffier, 
sa soeur, qui est pauvre ; autant A M. de Gouffier, son neveu ; 
un present considerable en tableaux A M. Glud de Saint- 
Port, son ami depuis longtemps; un autre present assez 
considerable A M. de Lassay le fils , quelques autres legs 
particuliers A quelques-uns de ses amis qui etoient tous 
les jours chez elle. M. le garde des sceaux est exAcuteur 
testamentaire. Elle ne laisse qu’une croix de karats avec 
de la vraie croix A M me de Saissac, sa soeur. 

J’apprishierunecirconstancesur la comAdie : c’estqu’on 
relAve A tous les actes les gardes qui sont sur le tbAAtre ; 
et malgrA cela souvent il y en a qui s’y trouvent mal; 
c’est apparemment parce que la salle est plus petite que 
du temps du feu Roi , car on ne les retiroit point (1). 

On raisonnoit aujourd’hui sur le voyage que M m * de 
Tallard fit A Meudon avec la Reine, il y a quelque temps. 
M. le Cardinal Atoitlui-mAme incertain si la gouvernante 


(1) Cette petite salle de spectacle se frouvait entre le corps principal du 
chateau de Versailles et l’aile du midi, dite aile des princes , du cdtd opposd 
b la chapelle. Elle ne fut d&ruite qu’en 1810, et son emplacement forme au- 
jourd’hui un passage qui conduit de l’andenne cour des princes dans les jar- 
dins. Ea grande salle de spectacle ne fut terming qu’en 1770. 
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des enfants de France doit monter dans les carrosses de 
la Reine. On pretend que, du temps de M ,,,, la Dauphine , 
M m * la duchesse du Lude, dame d’honneur, s’y Atant 
trouvAe avec M“* de Ventadour, M“* la duchesse du Lude 
monta la premiere et appela M m * de Ventadour par ordre 
de M“* la Dauphine; M me la duchesse du Lude se mitdans 
le fond A cAtA de M m * la Dauphine, et M“* de Ventadour 
sur le devant. Au retour, la Dauphine , qui n’aimoit 
pas beaucoup alors M“* la duchesse du Lude, raconta 
au Roice qui s’Atoit passA; on pretend qu’il fut dAcidA 
alors que la gouvernante ne seroit point appelAe. 

M"* de Mazarin a fait dire A M me de Luynes qu’elle 
Atoit fort aise de s’Atre trompAe dans 1’idAe qu’elle avoit 
eue que ce qui s’Atoit passA il y a quelques jours avoit 
AtA pour lui faire de la peine. 

30 novembre, Versailles. — Le roi vient de donner les 
entries de la chambre A M. le due de Rohan, gendre de 
M. le due de ChAtillon. Cette grAce aparu extraordinaire, 
Atant fort dAsirAe et demandAe par gens considArables, 
qui Atoient en droit de 1’espArer beaucoup plus que M. le 
due de Rohan. Elle a AtA vraisemblablement demandAe 
par M. le due de ChAtillon comme Atant presque un 
droit des fils du gouverneur. Cela est vrai pour les fils 
du gouverneur du Roi. Par cette raison, elle a AtA donnAe 
A M. de Villeroy et A M. de BAthune, et mAme A M. de 
Tallard et A M. d’Hostun , mais comme fils et petit-fils de 
gouverneur et gouveraantes du Roi; mais le gouverneur 
de M. le Dauphin ne donne aucune raison de prAtendre 
aux entrAes chez le Roi. Plusieurs personnes considA- 
rables ont fait des reprAsentations, mAme assez fortes, A 
M. le Cardinal. II parolt que M. le Cardinal n’a AcoutA que 
le dAsir qu’il a eude faire plaisir AM. le duede ChAtillon. 

II y a eu aujourd’hui 'dans la chapelle la cArAmonie 
de la rose d’or. Voici comme elle s’est faite : La Reine 
est partie A midi de chez elle, suivie de M 11 " de Clermont , 
M“**de Luynes etde Mazarin, M“ w de BAthune, de Villars, 
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de Boufflers , de MSrode, etc. S. M. avoit mandS it toutes 
les dames qui Stoient k Versailles de se trouver k la cS- 

rSmonie. II y en avoit en tout La Heine a descendu 

en bas par l’escalier de marbre. Derriire 8. M. marchoit 
M. 1’abbS Lercari, qui est venu pour presenter la rose ; il 
4toit vStu d’une simarre violette ; il #oit accompagnS d’uu 
ou deux ecclSsiastiques. La Reine s’est mise sur un prie- 
Dieu, devant lequel Stoient, & droite et 4 gauche, MM. les 
abbSs de ChevriSres , de quartier, et de Saint-Aulaire , 
ordinaire (1); M. 1’abbS Lercari Stoit & gauche de la 
Reine, & deux ou trois pas du tapis de pied et assez pr&s 
du prie-Dieu , mais en arriSre et & genoux sur le tapis 
de la chapelle, sans carreau ; M. de Sainctot derriSre lui ; 
M, de Dreux et M. de Verneuil k droite dq prie-Dieu de 
la Reine; entre le dit prie-Dieu et la marche du choeur, 
tous les grands officiers de la Reine, et les dames placSes 
4 l’ordinaire. M. le Cardinal , accompagne de quatre au- 
mhniers etun clerc, apr&s les rSvSrences ordinaires, a 
commence la messe et l’a continuee sans aucune inter- 
ruption jusqu’aprSs la communion ; aprSs avoir com- 
munis, il a dit la petite priSre que I’on appelle Commu- 
nion ;; il est revenu ensuite & l’autel, a dit le Placeat sancta 
Trinitas, apr&s lequel, au lieude se retourner pour la 
bSnSdiction, il a passS aqssitSt au coin de l’autel , et a 
lu l’Svangile de saint Jean. De IS, 8. $m. est revenue 
au milieu de l’autel, d’ou il est descendu aussitOt, et, 
apres les reverences accoutumSes, est alls du c6tS de 
1’Spitre prSs de la credence, ou il a pris sa mitre et sa 
crosse , et est revenu aussitbt monter a l’autel, oil l’on 
avoit apprStS un fauteuil dans lequel il s’est assjs. Pen- 
dantcet intervalle, la Reine s’ etoit assise dans son fauteuil 
que Ton avoit approche sur le bord du drap de pied ; tout 
le monde Stoit debout. M. l’abbe Lercari, qui Stoit debout 


(1) M. I’abb4 de Saint-Aulaire, aumdnier ordinaire ; M. l’abbd de Chevrifcres, 
aumdnier de quartier. 
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aussi k la gauche de la Heine, ayant M. do Sainctot a sa 
droite , a pixtecnte 4 la Reine le bref du pape. La Heine 
auroit dti le baiaer, maid elle l’a donn6 aussitdt k M. de 
Balagny(l), secretaire de sea commandements, qui a fait 
l’office de chancelier de la Reine , en l'absence de H. de 
Breteuil (2). M. de Balagny 4tant4 droite de la Heine, de- 
bout, a lu baut lebref du Pape, qui est en latin (3). 11 l’a 
remis auasit6t apr&s k la Reine qui l’a bais4. La Reine s’est 
lev4e enauite, et accompagn4e aeulement du chevalier 
d’bonneur (4), du premier 4cuyer (6), de l’4cuyer de 


(1) M. Rossignol de Balagny, conseiller au Parlement , l’un des deux secre- 
taires des commandements de la Reine. 

(2) M. le marquis de Breteuil , ex-secretaire cFEtat au department de la 
guerre, chancelier de la Reine. 

(3) Copie du bref du Pape : 

Carissima in Christo filia nostra Maria Carhttx Francorum Regina 
christianissimx Clemens P. P. XIJ. 

« Carissima in Christo filia nostra aalutem singularis pietatis cultissimique 
« animi decus, quo regiae dignitatis splendorem auget , atque illustris per 
« hominom ora yagatur majestas tua, nobis non satis visum est, prsestan- 
« tissima solum praesentis temporis laude celebrari ; verurn et aliquo insigni 
« monumento posterorum memoriae prodi eoruraque admirationi propositum 
« esse oportere. Huic expediendo explicandoqne consilio rosam auream, a 
« nobis solemnibus ceremoniis consecratam, mysticasque exbifoentem fidei 
« nostrae significationes , idoneain duximus , quae sua specie eumdem animum 
« tuum darissimis florentem mentis referat tuam religionem ob oculos ponat , 
« nunquam desiisse majestatem tuam eximio studio quicquid rerum sacrarum 
« est, Romanam simul Ecclesiam, summumque ejus pastorem oolere atque 
« observare. Illam igitur, veluti memorabilis virtutis tuae ac Pontificiae cari- 
m tatis amplissimum testimonium, nostro nomine tibi afferet dilectus films 
« m agister Nicolaus Leroari , utriusque signature nostrae Referendarius , ec- 
« clesiastico deinde ritu et celebritaterepresentabitur; ne quid ad munus pro 
« tqa msy estate , nostraque benevolentia exornandum reliqui fuisse videatur. 
« Istud si jucunde,hilariterque acceperis, facies, quod tuam maxime benegni- 
« tatem decet, insitumque nobis tuae propagandae gloriae desiderium gratum 
« tibi fuisse ostendes. Ita rem fore, e tua singulari humanitate ominamur ; atque 
« Apostolicam benedictionem, carissima in Christo filia nostra, raajestati tuae 
« amantissime impertimur. Datum Romae, G. die 11 aprilis 1736. » 

(4) Le marquis deNangis. 

(5) Le marquis de Tessl. 
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quartier et de ses aumAniers, a marches A l’autel, ou elle 
s’est mise A genoux. M. 1’abbA Lercari a montA aussitAt 
4 l’autel, oil la rose d’or avoit etA placAe ; Atant debout il 
a pris la rose d’or sur l’autel. Dans le mAme temps 
S. Em. s’est lev Ae et a luuneoraison assez longue envoyAe 
de Rome exprAs pour cette cArAmohie. Ensuite ayant 
rendu le livre , il a donnA son anneau A baiser k la Reine, 
et lui a prAsentA aussitAt la rose d’or que S. M. a baisAe, 
et S. fim. l’aremise sur-le-champ AM. 1’abbA deChevriAres, 
aumAnier ordinaire. La Reine est TetournAe A son prie- 
Dieu. M. le Cardinal s’est levA , on a AtA le fauteuil , et 
s’ Atant retournA vers l’autel, il a passA du cAtA de l’Apltre; 
il a dit la postcommunion et l’oraison pour le Roi ; il est 
revenu au milieu de l’autel , oil il a chantA le Sit nomen 
Domini benedictum, et a donnA la bAnAdiction. Il est en- 
suite descendu apporter le corporal A baiser & la Reine , 
et est entrA dans lasacristie. La Reine s’est tenue debout 
auprAs de son fauteuil pour attendreS. fim. La rose atou- 
jours AtA portAe par M. FabbA de ChevriAres jusque dans 
le petit cabinet dela Reine. M. le Cardinal marchoit k cAtA 
de la Reine un peu devant, et M. 1’abbA Lercari derriAre, 
comme en allant A la messe. La Reine a AtA faire placer 
la rose dans son cabinet, et ensuite s’est mise A table A 
l’ordinaire. M u ® de Clermont, qui avoit suivi la Reine A 
toute la cArAmonie et Atoit revenue avec elle, prAsenta la 
serviette AS. M. , et M”® de Luynes prit aussitAt aprAs le 
service et servit tout le diner. 

REMARQUE SUR LA ROSE D’OR. - 

Le quatriAme dimanche de carAme qu’on appelle La- 
tar e, du premier mot par oil commence l’introlt de ce 
jour, se nomme aussi le dimanche des Roses, A cause que 
le Pape , ce jour-lA, en bAnit une d’or A Sainte-Croix de JA- 
rusalem. AprAs l’avoir bAnie, il sort processionnellement 
de l’Aglise, et montre cette rose au peuple pour lui pro- 
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curer quelque consolation spirituelle par laressemblance 
qu’elle a avec lafleur de ce nom. La rose, en effet, a prin- 
cipalement trois propri6t4s naturelles, sa couleur a 
quelque chose d’aimable, son odeurest pleine de sua- 
vity, et son sue ranime les forces; en sorte qu’entre toutes 
les fleurs il n’en est point qui r6cr6e plus la vue , qui 
r4jouisse davantage l’odorat , et qui fortifie co mm a eUe 
par sa saveur. 

Les Papes ont coutume d’envoyer la rose d’or aux 
princes ou princesses qui sont le plus attaches au saint 
si^ge. L’on pretend que e’est Urbain V qui le premier 
en b4nit une et l’envoya (selon Balleus) k Jeanne , reine 
de Sicile; cependant il est certain qu’Innocent III a fait 
mention de cette c6r4monie cent soixante-dix ans aupa- 
ravant. Innocent IV envoya une semblable rose 4 Ray- 
mond B^renger, comte deProvence. L’on la montre encore 
aujourd’hui dans la cath4drale d’Aix, depuis cinq cents 
ans qu’elle a envoy^e. En 1518, L4on X en avoit en- 
voy4 une par son nonce 4 Jean-Fr4d6ric, 41ecteurdeSaxe; 
mais parce que ce prince, 6tant d£j& engage dans l’hdre- 
sie, en fit peu de cas , elle fut donn£e A Henri , roi d’An- 
gleterre. 


dEcembre. 

Usage des aumdniers da Roi, attendent son coucher, dechug des entries, et 
noavelle difficult^ faite par les valets de chambre ; confirmation dudit 
usage. — Solicitation de M. le cardinal de Polignac pour un proems; son 
habillement. — Aigrette donn& par le Roi k M me la Duchesse jeune, de pre- 
ference k un portrait du Roi, et les raisons. — Ordre de la part du Roi pour 
un nouveau meuble dans la chambre de la Reine. — Decision en faveur des 
sous-gouverneurs de M. le Dauphin contre les offiders du gobelet; cir- 
Constance et detail sur son service k table. — Mort de M. Marshal , pre- 
mier cbirurgien ; doge de lui et detail sur sa charge. — L’appartement de 
feu M. le due d’Antin donnd k M. de la Rochefoucauld et ses changements. 
— Detail des arrangements de la Lorraine pour etre cedee au Roi. — Droit 
des officiers de cavalerie d’entrer dans les gardes du corps, et detail. — 
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M. le corate de Clermont vend avantageusement au Roi la terre de Chftewi- 
roux. — La Reine dit ses intentions k M me la duchesse de Luynes au siyet 
de la serviette et du service. — Cloture des Etats de Bretagne. — Etat des 
gratifications des Etats de Bretagne ; circonstanqe du S r Brilhao d’AmIUy, 
president. — ProcOs en separation de M. et de MortoEpgrt. — If. le 
cardinal de Polignac perd son proc&s. — Retour d’Espagne de M. le due de 
Villar8 et ce qu’il a remarquO en ce pays-l& sur la cour et la magnificence 
des seigneurs. — Gratification des Etats de Bretagne k M. le prince de L6on 
et cessation du dixteme promise. — M. de la Fare chargd de la radrae pro* 
messe pour les Etats du Languedoc. — Sermon du P. d’Hericourt et son 
compliment. — Le Roi touche. — Cliasse du Roi les fetes de Noel. — Eta- 
Wisaement des ROcoUets k Versailles et dn convent. 

1" decembre , Versailles. — J’ai appris aujourd’hui 
qu’il y avoit eu, il y a quelques jours, une difficult# par 
rapport aux aumftniers du Roi. Us avoient autrefois les 
entries de la chamhre com me les eapitaines des gardes 
et plusieurs autres charges ; elles leur out AtA 6t4es. Us 
ne les out plus que le matin au lever, oh ils entreat avec 
la chambre. Comme les heures du coucher.du Roi sont 
souvent incertaines et qu’ils soot obliges de l’attendre , 
ils sont daqs 1’usage de s’asseoir dans la chambre du Roi 
en dedans du balustre, tout auprAs du dit halustre du 
c6te de la cheminAe , a la premiere place, presque au- 
dessous de la pendule. Le grand aum6nier et le premier 
aumAnier n’ont point d’autres places quand ils attendent 
le coucher du Roi dans sa chambre. Cependant cet usage 
de s’asseoir n’est qu’une tolerance venue de l’impossibi- 
litA qu’il y a d’attendre deux ou trois heures debout dans 
le mAme lieu. Nul n’a droit de s’asseoir dans la chambre 
du Roi. Les valets de chambre , valets de garde-robe et 
autres, par la mAme tolArance, s’assoient del’autre cAtA du 
lit, aussi en dedans du balustre. Ils avoient un peuAtendu 
cette permission; ils arrangeoient des tabourets le long 
du lit du Roi, ils se couchoient sur lesdits tabourets et ti- 
roient par-dessus eux les rideaux du lit. M. le cardinal 
de Fleury, ayant trouvA cet usage indAcent, donna ordre 
qu’il n’y eht que le valet de chambre de garde assis en 
dedans du balustre , et que ce valet de chambre eht soin 
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que personne ne fftt assis que lui. L’aumAnier de quaiv 
tier ayant demands A M, le Cardinal si cet ordre. regardoit 
les aumAniers, M. le Cardinal lui dit que non. Cependant 
dAs le jour mAme, le valet de chambre, exact A ce qui lui 
avoit AtA ordonuA, ayant vu 1’aumAnier de quartier assis 
A sa place ordinaire, lui dit les intentions de S. £m. L’au- 
mAnier, ne voulant point faire de dispute dans la chambre 
du Roi, se leva aussitAt et se tint debout ; il alia dAs le len- 
demain en instruireM. le cardinal de Roban (1), qui ve- 
noit d’arriver A Paris. Cette affaire a dure buit jours sans 
aucune decision. Les aumAniers sont deraeurAs debout. 
Pendant ce temps, le valet de chambre de garde s’est em- 
parA de la place prAs de la pendule que les aumAniers 
occupoient ordinairement, Cette nouveautA a donnA oc- 
casion A de nouvelles reprAsentations. On m’a dit aujour- 
d’hui que M. le Cardinal avoit dAcidA que 1’aumAnier de 
quartier et mArne le grand et le premier aumAnier ne 
pourroient s’asseoir dans le balustre que du cAtA de l’an- 
tichambre. On croit qu’il pourra y avoir quelque chan- 
gement A cet ordre, cette place n’Atant guAre conve- 
nable , et ce cAtA du lit n’Atant pas mAme celui du prie- 
Dieu du Roi. Cette difficultA pour que 1’aumAnier s’assoie 
dans la chambre du Roi Atoit dAjA arrivAe du temps de 
M, le due de Mortemart, qui avoit offert A 1’aumAnier de 
lui faire donner un tabouret prAs de la cheminAe hors du 
balustre. L’aumAnier lui reprAsenta que ce seroit leur 
donner un droit qu’ils n’avoient point, qu’ils ne de- 
mandoient qu’une tolArance. En consAquence il fut dit 
qu’ils continueroient A s’asseoir : ce qu’ils ont toujours 
fait depuis. 

9 decembre, Versailles. — J’appris, ilya quelques jours, 
que, sur ce qui avoit AtArAglA par rapport A la place dans 
le balustre, tolArAe A 1’aumAnier de quartier en attendant 
le coucher, et que j’ai marquA ci-dessus, il avoit AtA fait 


(1) Grand anmdnier du Roi. 
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des representations , depuis lesquelles il a 4te decide que 
ledit aumOnier reprendroit la place oil il avoit coutnme 
de se mettre du c6t£ de la pendule. 

J’appris hier que M. le cardinal de Polignac (1), qui a 
un proc&s considerable au grand conseil contre la succes- 
sion de son pred6cesseur archev£que d’Auch, pour les re- 
parations, avoit ete & toutes les audiences en rochet et en 
camail, cequia paru extraordinaire. Apparemment qu’il 
s’est fonde sur ce que les cardinaux sont dans cet usage 4 
Rome d’aller en camail et en rochet lorsqu’ils vont 4 ce 
que Pon appelle in fiocchi, c’est-4-dire avec le plus 
grand appareil; mais cet usage n’est point pratique en 
France. 

J’ai appris aussi que le roi a envoye , il y a quelques jours, 
4 M“* la Duchesse la jeune une aigrette de diamants que 
Pon dit de la valeur de 100,000 livres. C’estvraisembla- 
blement4 cause des voyages que S. M. a faits 4 Chantilly, 
en allant 4 Compiegne et en revenant. On avoit pense, 4 
ce que j’ai oul dire , 4 envoyer un portrait du roi enri- 
chi de diamants, au lieu d’aigrette. M m * la Duchesse 
douairiere atrouve que M me sa belle-fille etoittrop jeune, 
et le Roi d’une trop jolie figure. Il y a r6ellement pour 
72,000 livres de diamants 4 1 ’aigrette, sans compter la 
monture. Le Roi envoya,il y a quelques ann6es, son por- 
trait enrichi de diamants 4 M“* la comtesse de Toulouse, 
4 Poccasion des voyages de Rambouillet. 

Je viens d’apprendre que M. le Cardinal a charge M. de 
Fontanieu (2) d’aller prendre les ordres de la Reine pour 
un meuble nouveau que le Roi fait faire pour l’apparte- 
ment de la Reine ; on a fait faire les 6toffes expr&s. La 
Reine choisira celles dont les dessins lui plairont davan- 


( 1) Melchior de Polignac , arche?6que d’Auch. 

(2) Gaspard-Moise de Fontanieu , conseiller d’etat ordinaire, contrdleur ge- 
neral des meubles de la eouronne. C’est lui qui avait formd un recueil de 
titres concernant l’histoire de France renfermds dans 841 portefeuiUes in-4° et 
acquis en 1765 pour la KWioth&que du Roi. 
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tage; on donnera huit cents aunes d’6toffes pour faire ce 
meuble. 

13 decembre , Versailles. — J’ai marqu6 ci-dessus qu’il 
y avoit eu un r^glement de fait par rapport au service 
de MM. les sous-gou verneurs de M. le Dauphin lorsqu’ilest 
& table et que le gouverneur est absent. II sembleroit en 
ce cas, comme jel’ai marqu£, que ce seroit aux officiers du 
gobelet cl donner a boire & M. le Dauphin. L’exemple de ce 
qui s’est pass4 dans la minority du Roi en est une preuve; 
cependant l’un des sous-gouvemeurs, avec qui j’enraison- 
nois il y a quelques jours, me dit que la decision qui avoit 
£t6 faite en faveur des sous-gouverneurs 6toit conforme 
4 ce qui se passoit cbez feu Monseigneur, cbez M. le due de 
Bourgogne et cbez M.le due de Berry. II m’apprit encore 
une autre circonstance : lorsque le gouverneur est assis 
aupr&s de M. le Dauphin pour le servir & table, il a un 
couvert et une assiette devant lui; il re^oit les assiettes de 
la main des officiers du gobelet, les donne & M. le Dau- 
phin , les re$oit de M. le Dauphin lorsqu’il en change , et 
les rend aux officiers du gobelet, et de m£me pour les con- 
verts; outre cela, les officiers du gobelet lui pr4sentent la 
soucoupe, les carafes d’eau et de vin. Le gouverneur 
donne l’essai A faire aux officiers du gobelet, de l’eau , 
du vin , et renverse le verre , lequel essai se fait sur-le- 
champ. Lorsque e’est un sous-gouverneur qui sert 4 table 
en l’absence du gouverneur, les officiers du gobelet pr4- 
sentent directement les assiettes 4 M. le Dauphin. M. le 
Dauphin, lorsqu’il en change, lesrend au sous-gouverneur, 
lequel les remet aux officiers du gobelet. Cette difference 
est fondle , & ce que pr£tendent les officiers du gobelet, 
sur ce que, le sous-gouverneur etant pour veiller i la 
sante de M. le Dauphin , il est en droit d’6ter son assiette 
devant lui quand il le juge & propos ; mais, n’ayant point 
l’honorifique du service , il ne peut pas donner les as- 
siettes ; de mdme, lorsque e’est un sous-gouverneur, l’essai 
du vin et de l’eau ne se fait point. Il est vrai que chez 
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le Roi le mAme usage est observe. Lorsque le grand maltre, 
qui ne sert presque jamais que dans les occasions de cA- 
rAmonie, le grand chambellan , les qUatre premiers gen- 
tilshommes de la chambre, le grand maltre ou les deux 
maltres de la garde-robe ne serveut point le Roi & table; 
l’essai ne se fait point devant S. M., il se fait seulement au 
buffet. Ches la Reine, l’essai ne se fait jamais que dans les 
occasions de cArAmonie (1), et tons les jours au grand 
couvert. Mais j’oubliois d’observer que le sous-gouver- 
neur qui sert 4 table M. le Dauphin en l’absence du gou- 
vemeur est assis A c6tA de lui. 

16 dicembre, Versailles. M. MarAchal, premier chirur- 
gien du Roi, mourut A sa terre de RiAvre, le 15, AgA de 
soixante-dix-huit A soixante-dix-neuf ans. Outre une 
grande habiletA et expArience, et beaUcoup de lAgAretA 
dans la main , qu’il avoit mAme conservAe dans les der- 
niers temps, il avoit acquis avec justice la rAputation de 
probitAet de parler vrai. J’entendis dire att Roi, A l’occa- 
sion dela mort deM. MarAchal, qu’il avoit pensAperdre sa 
place pour avoir parlA trop vrai A la derniAre maladie de 
Louis XIV. M. Fagon avoit toute la confiance de M“* de 
Maintenon ; son sentiment sur la maladie du Roi n’Atoit 
pas conforme A celui de M. MarAchal. M. MarAchal, que 
rien n’empAchoit de dire ce qu’il pensoit, ledit hautement ; 
il s’en fallut peu qu’il n’eAt ordre de se retirer. J’entendis 
dire encore au Roi dans le mAme temps ttne action de 
fermete du dit MarAchal et de prAsence d’esprit. Il faisoit 
1’opAration au feu due de Gramont , grand-pAre de celui- 
ci. L’ibcision Atoit faite, MarAchal voulut prendre la to- 
nette pour tirer la pierre; en la prenant il se coupa tous 
les doigts jusqu’A l’os. La main toute en sang, il ne fit que 


<i) Il se fait tons les jours au grand convert poor la Reine eonrnie pour le 
Roi ; mais lorsque la Reine mange dans sa chambre l’essai ne se fait jamais en 
sa presence, au lieu que, le Roi mangeant dans sa chambre, il se fait devant lui 
lorsqull est servi cornme U vient d’etre dit par quelqu’un de ses grands offi- 
ders. ( Note du duede Luynes.) 
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remuer les doigts pour voir s’il n’y avoit point de nerfs 
coupes, et il acheva 1’ operation. 

Cette charge n’est pas fort considerable par le reveno 
fixe, mats il y a beaucoup de oasuels. Tons les chirur- 
giens et barbiers du royaume doivent un certain droit 
au premier chirurgien. Ce droit ne va gukte plus qu’4 
90 k 91 sols; mai* il y a peut-etre trente k quarante mille 
barbiers ou ehirurgiens. Com me la perception de ce droit 
seroit d’un grand detail ei difficile , depuis quelques 
ann4es l’on a cckk des lieutenants qui sont dans 
chaque ville principale. Ces lieutenants ont toute l’auto- 
rite du premier chirurgien et se chargent de percevoir 
ce droit & son profit dans leurs districts. Le premier chi- 
rurgien vend ces charges quelquefois jusqu’A 100 pis- 
toles; mais souvent au-dessous suivant l’etendue du dis- 
trict. Elies avoientetesupprimees ; elles furent retablies il 
y a quelque temps, et Marshal les vendit toutes, ce qui 
lui fit un profit considerable. La mort de Mar4chal ne 
fait aucun changement. M. de La Peyronie etodt d4j4 en 
place. Le Rai lui donnoit plus de 20,000 livres par an 
jusquA la mort de M. Marshal. 11 y a un logement fort 
commode attache 4 la charge de premier chirurgien; 
mais La Peyronie en avoit d4j4 un; il compte mftme ne le 
point quitter. 

L’appartement de H. d’Antin fut dcmne,ily a quelques 
jours, k M. de la Rochefoucauld ; cet appartement est fort 
commode pour une personne seule (1). M. d’Antin ve- 
noit d’y faire faire un changement qui lui donnoit une 
chambre k coucher, petite, et un cabinet assez grand pour 
manger. Il n’a pas eu le temps de jouir de eette commo- 
dity ; on change de nouveau cet appartement. La chambre 
4 coucher devient seconde antichambre; l’antichambre 


(I) Cet appartement est en entrant dans la corn* des princes au-dessous de 
celui de M. de Gesvres et au-dessus de celiii du colonel des gardes fran^oises. 
( Note du due de Luynes.) 
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ancienne fera la chambre de M. de la Rochefoucauld avec 
une garde -robe derri&re; et & gauche une grande 
chambre et un grand cabinet pour M* e de la Rochefou- 
cauld; mais commeelle vient peu ici, M. de la Rochefou- 
cauld sera log£ commodement. 

16 dicembre. — Quoiqu’il soit question depuis long- 
temps des arrangements pour la Lorraine (1) , cependanf 
il n’y a que dix ou douze jours qu’on les regarde comme 
publics. Voici la copie d’une lettre de Lun4ville, du 26 no- 
vembre dernier, qui contient le detail desdits arrange- 
ments : 

« La nuit du 24 au 25 de ce mois, il est arriv4 ici un 
courrier de Yienne qui a apport6 4 S. A. R. M“* la du- 
chesse de Lorraine la nouvelle et les articles arrtt^s du 
manage du roi de Sardaigne avec M"“ la princesse aln4e , 
sa fille, lequel courrier est parti cejourd’hui pour aller 
en France apporter la nouvelle au Roi. 

« S. A. R. M gr le due de Lorraine donne it cette princesse 
pour dot 100,000 £cus payables en trois termes peu 61oi- 
gnes. Le roi de Sardaigne lui assigne 200,000 livres de 
douaire, et lui donne 100,000 livres par an pour ses me- 
nus plaisirs et 20,000 pistoles pour ses bagues et joyaux. 

« Le roi Stanislas prendra incessamment possession du 
duch6 de Bar tant mouvant que non mouvant, et pea 
apr&s du duch6 de Lorraine. 

« La France donne & S. A. R. M* r le due de Lorraine 
4,500,000 livres. 

« S. A. R. M m ® la duchesse de Lorraine aura Commercy 
avec la principaut4 en souverainet4 pendant sa vie (re- 
versible ii la France), avec 600,000 livres par an pour 
toute sa depense. 

« M“* la princesse Charlotte aura 42,000 livres par an, en 


(1) Ces arrangements avaient lieu en vertu de la paix de Vienne (1735), q«i 
terminait la guerre de la succession de Pologne , et par laqueile Stanislas Lec- 
zinski recevait les duclids de Lorraine et de Bar. 
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attendant que S. A. R. pourvoie 4 son etablissement, 
dont il fournira la dot et les frais. 

« La France, entrant en possession des deux duch4s de 
Bar et de Lorraine , se chargera de payer les dettes d’e- 
tat (dont il sera incess amm ent fait un 4tat) ; le tout en 
deduction, ainsi que les sommes de 600,000 livres et de 
42,000 livres, des quatre millions et demi ; en sorte que 
S. A. R. M 8 * le due de Lorraine n’aura pour lui, sa 
femme, ses enfants 4 venir et le prince Charles, que deux 
millions, et 600,000 florins qui lui sont c&les sur le 
gouvernement des Pays-Bas en indemnity du sacrifice 
qu’il fait de ses £tats pour les int4r6ts de l’empereur. 

« S, A. R. mande 4 M me sa m4re de choisir toutes les 
personnes qu’elle veut avoir pour composer sa cour et la 
servir, et de luien envoyer la liste, pour, apr£s qu’il aura 
choisi de son cdt4 ceux qu’il veut qui le suivent 4 Vienne 
et en Flandre, il puisse lui envoyer la r4forine du surplus. 

« S. A.R. Madame add faire son choix aujourd’hui , et elle 
doit en envoyer la liste 4 Vienne mercredi prochain. » 

Le feu Roi , voulant donner aux officiers de cavalerie 
l’esp4rance de pouvoir 4tre quelques jours attaches 4 son 
service auprfes de sa personne, avoit fait un arrangement 
que les places d’officiers qui se trouveroient vacantes 
dans les gardes du corps , seroient remplac6es alternati- 
vement par des officiers du corps des gardes et par 
d’autres du corps de la cavalerie. On a remarque que cette 
r4gle n’a pas toujours 4t4 suivie exactement, comme l’d- 
tat ci-apr&s en est une preuve. 

Compagnie de Noatlles. 

MM. 

De Saint -Pau ) . , , - . 

et Druy. ... ( Dutem PsdufeuRoi. 

Fauvet et Se- { 

gonzac ^ • 

“ Ct | ^ out de suite , du ministere de M. le Cardinal. 

T. I. 10 


I ' Ces quatre ont eu des brigades 
tout de suite, sans qu’il y 
ait eu de colonel de cavale- 
rie entre. 
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Compagnie de Chatvst. 

fioisandrej et | ,, deux de ^ du mtajgttore de M. to Cardinal. 

Compagnie d’Har court. 

V Bu^ n ..^j Dutem P* dufeuRoi - 

Yareil et Dau- 1 

& !'*' 

Bellefonds, Di - ) Out eu ehacun une brigade, et il n’est entrd qu’un 
gome et Mont > colonel de cavatorto pour une quatrtome, du minis- 
gibaud ) tore de M. le Cardinal. 

17 dicenibre. — J’appris il y a quelques jours que M. le 
comte de Clermont avoit vendu au Roi la terre de Chd- 
teauroux. La situation de H. le oomte de Clermont, par 
rapport aux ddpenses de la demidre campagne, le met- 
toit dans l’obligation de chercher & vendre quelques terres 
pour payer ses dettes. La terre de Chdteauroux en Berry 
lui avoit dtd cddde en partage dans la succession de M” e la 
Princesse. Elle avoit dtd estimde 2,600,000 livres, et 
M. le comte de Clermont dtoit charge sur cela d’indem- 
niser ses cohdritiers jusqu’d concurrence de 900,000 li- 
vres. 11 avoit proposd & M. le Due de prendre cette terre, 
mais M. le Due n’en avoit que faire. M. le comte de 
Clermont fit la mdme proposition d M. le contrdleur gd- 
ndral pour le Roi . M . Orry lui rdpondit que le Roi ne cher- 
choit point d acbeter des terres. Cependant la situation 
de M. le comte de Clermont dtoit si pressante, et il fit va- 
loir avec tant de force le droit qu’il avoit plus qu’un autre 
sur les bontes de S. M. , qu’enfin le marchd a dtd conclu ; 
on dit mdme qu’il est avantageux pour le Roi. La terre 
est affermde environ 80,000 livres. Le Roi paye un mil- 
lion argent comptajnt, qui sera employd au payemeut d« 
dettes ou arrangements d’affaires de M. le comte de Cler- 
mont. Le Roi se charge, outre cela, d’acquitter M. le comte 


I Ceegqatjre onteu des brigade 
tout de suite, sans qu’il jr 
ait eu de colonel de cavale- 
rie entre. 
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de Clermont des 900,000 livres qu’il doit A sescobAri- 
tiersetde lui payer encore 800,000 livres, savoir : 400,000 
dans un contrat de rente viagAre, au denier dix, et trois 
cents et tant de mille livres qoi resteront en fonds entre 
les mains dn Roi. S. M. en fera la rente A M. le comte de 
Clermont et le remboursera lorsqu’il trouvera quelque 
emploi k faire. 

La Reine dit avant-hier a M m * de Luynes, en sortant de 
la comAdie* qu’il s’Atoit glissA un abus dans sa maison , 
auquel il dtoit 4 propos d’apporter remade : que ses dames 
d’honneur et d’atours lui prAsentoient la serviette sans 
Continuer Ala servir A table j quecela Atoit contre larAgle, 
et que lorsqu’on avoit commence le service, on ne devoit 
point le discontinue! 1 , k moins que ce ne fOt elle-mAme 
qui en donnAt l’ordre exprAs. Elle ajouta qu’elle le diroit 
de mAme A M m * de Hazarin, etque tes jours que l’une ou 
l’autre ne voudroient pas la servir, il Atoit convenable 
qu’elles ne lui prAsentassent pas la serviette. On pourroit 
penser que ce service, qui estle plus honorable, puisque 
c’est celui que les enfants et petits-enfants de France, et 
les princes et princesses du sang prennent toujours lors- 
qu’ils s'y trouvent, seroit rendu plus convenablement par 
les dames d’honneur ou d’atours que par les femmes de 
chambre. M* 1 * la marAchale de Boufflers ne croyoit pas 
mAme avoir besoin d’une permission expresse de la Refne 
pour ne pas continuer A avoir l’honneur d% la servir. 

18 decembre. — Discours de M. le marechal due d’Estries 
a la c Idture des Etats de Bretagne, le 18 decembre. 

« Messieurs , toutes les affaires importantes qu’il y a 
eu A traiter" dans cette assemblAe ayant AtA termin Aes avec 
autant de sagesse que de diligence, il est temps de nous 
separer et de vous permettre de retourner dans le sein 
devos families pour y go A ter un repos que vous n’avez in- 
terrompu que pour vous livrer en bons citoyens aux soins 

10 . 
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des affaires d’une province qui vous a con£4 ses int£r6ts. 
Quelle doit 6tre votre satisfaction d’y avoir si bien 
r4ussi et d avoir en m6me temps donn6 k votre souverain 
des preuves sipubliques de votre respect et de votre 
affection pour sa personne, ainsi que de votre ob^issance 
pour tout ce qui est <$man<5 de son autoriW ! Quelle gloire 
n’aurez-vous point d’avoir su si parfaitement d<§mfeler les 
artifices de quelques esprits remuants qui, sous la fausse 
apparence de dtfendre vos int<5r6ts, n’avoientsong4 qu’A 
vous s&luire et k vous preparer peuWtre les plus grands 
malheurs? La sagesse des trois ordres a pr^valu sur ces 
mauvaises influences, et cette bonne et nombreuse no- 
blesse qui a assists k cette assemble ne s’est laiss6 con- 
duire que par les lumteres de la raison et par les senti- 
ments 61ev& de son coeur, conformes k ceux de sa nais- 
sance. 

« Je vous ai deji temoigne. Messieurs, par or dr e de S. M., 
la satisfaction qu’elle a eue d’une conduite quilui a<$t<5 si 
agriable, et le.d<5sir qu’elle a de faire sentir les effets de 
ses bontts k une province qu’elle affectionne. Je forti- 
fierai ces dispositions favorables par le compte que j’aurai 
1 bonneur de lui rendre de ce qui s’est pass6 dans cette 
assemble, et je n’oublierai rien de tout ce qui pourra en 
relever le m^nle. Le Roi sera instruit par moi du d4sir 
qu e a de lui plaire, et combien cette grande noblesse, 
ont attachement lui est si cher, a cherche k se distin- 
giicr dans tout ce qu’elle a entrevu qui pouvoit lui 6tre 
agr a le. La declaration si sage que vous avez enregis- 
tree est une preuve de sa bonte : elle n’a d’autre objet 
que celui de rendre cette assemble plus respectable , et 
e purger lordre de la noblesse d’un nombre de sujets 
qui a deshonorent et qui ne meritent pas par leur nais- 
^nce d’avoir l’honneur d’y etre admis. Contribuez de 
votre part i son entiire execution^ et soyez bien persuades 
que le Roi ne veut employer son autorite que pour pro- 
curer vos avantages. 
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« Permettez-moi, Messieurs, de vous temoigner combien 
je suistoyche des marques d’amitie et de confiance que vous 
m’avez donn^es ; j’en connois tout le prix, et je n’en per- 
drai jamais la memoire. J’ose dire que je les m4rite par 
la purete et le d6sint4ressemen t de mes sentiments pour 
une province que j’honore infiniment et qui me sera 
toujours ch4re. Je ne sais pas si l’etat de ma sante me 
permettra de me retrouver avec vous A votre premiere 
assemble; mais j’y serai present par moncceur, et quoi- 
que absent, je n’en serai pas moiris attentif 4ses intents, 
et vous me trouverez en toutes occasions dispose 4 les 
appuyer. » 

Ce discours a ete depose au greffe, 4 la requisition de 
M, i’dveque de Rennes. 

&tat des gratifications des dits tZtals. 

11 n’y ade gratifications r4gl4es aux Etats de Bretagne 
que 30,000 livres au commandant , 15,000 livres k sa 
femme, la premiere fois qu’elle y vient; 15,000 livres au 
president de l’Eglise , 15,000 livres au president de la 
noblesse, 15,000 livres 4 sa femme, la premiere fois 
qu’elle y vient, 10,000 livres au president du tiers 
etat. 

Depuis environ dix ou douze ans on a donne, 4 toutes 
les tenues d’fitats, 15,000 livres a la femme du comman- 
dant , 15,000 livres 4 celle du president de la noblesse, 
lorsqu’ellesontete presentes. On n’en avoit point donne 
en 1734; on les a retablies cette annee, et, de plus, on a 
donne 15,000 livres 4 la marechale d’Estrees pour la 
presente tenue. 

Depuis quelque temps on est aussi dans l’usage de 
donner des gratifications aux procureurs syndics, savoir : 
6,000 livres 4 celui qui reste en Bretagne, et 12,000 livres 
4 celui qui vient 4 la Cour. On n’avoit rien donne en 1734 ; 
on lui a donne cette annee 24,000 livres, parce qu’il fait 
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seul les deux charges. C’est le president Bedee qui vient ici. 

De plus, on a donne aux deux presidents de l’%lise et 
de la noblesse 15,000 livres de gratification extraordi- 
naire, et 4,000 livres au president du tiers etat, chose 
absolutnent nouvelle, 10,000 livres au vicomte de Rohan 
parce qu’ll a preside un jour 4 la place de son p4re. II 
y a des examples que les filsdes barons ontefi de pareilles 
gratifications en pared cas. 

Feu M“* de Brilhae avoit obtenu subtdement 8,000 li- 
vres de pension pour son mari * eela a passe en usage 
et vient d’etre continue au premier president La Briffe 
de Damilly. 

11 y a outre cela, pour lui et pour l’intendant, des gra- 
tifications r6giees. Je ne me souvietis plus 4 quoi elles 
montent. 

20 decembre. — On parle beaucoup ici de M. le due et 
de M" 1 * la duchesse de Mortemart. Ils plaident actuelle- 
ment en separation, et M“ e de Mortemart s’est mise au 
couvent du Cherche-Midi. L’union n’a pas ete de longue 
dur4e entre eux. II est vraisemblable que la passion ex- 
treme de M. de Mortemart pour sa femme a pousse 4 
l’extremite l’aversion qu’elle a eue pour lui des le com- 
mencement. C’est l’effet ordinaire de ces deux sentiments 
contraires. II y a eu plusieurs scenes que les amis com- 
muns ont voulu epargner au public autant qu’il a ete 
possible, mais l’eclat est fait ; le jugement paroit embar- 
rassant. Quatre ou cinq habiles avocats pr6tendent que 
M m# de Mortemart ne peut pas perdre. 

22 dtcembre. — M. le cardinal de Polignac perdit avant- 
hier, avec depens, son grand proeds contre la succession 
de M. de Maupeou pour les reparations d’Auch ; on dit 
qu’elles montent 4 400,800 livres. On lui laisse son re- 
cours seulement contre la succession de M. Desmarets; 
mais elle est abandonnee il y a lengtemps. 

25 dtcembre. — M. le due de Villars vintici, il y a deux 
jours, faire sa reverence au Roi et 4 la Reine; il arrive 
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d’Espagne, ou il avoit 4t4 reporter la Toisdn de M. le ma- 
Mchal de Villars. Lei roi d’Espagne la lui a rendue. 

Le Roi a beailcotlp fait de questions 4 M. de Villars sur 
la cour de Madrid. Les usages en sont fort diff4rents de 
ceux-ci. L’on ne voit point le Roi et la Reine d’Espagne 
pendant leur diner et leur souper; ils mangent toujours 
ensemble et sont servis 4 genoux par les dames du pa* 
lais et les camtoistes. On voit le Jloi et la Reine tous les 
jours uU quart d’heure avant qu’ils entendent la messe; 
ils l’enteudent dans Une antichambre auprds de l’appar- 
tement de la Reine et ne vont presque jamais k la cha- 
pelle. M. le due de Villars s’y est trouvO A la Toussaint; 
ils n’all4rent point ce jour-14 4 la chapelle. A Saint-Ilde- 
fonse , le Roi a une tribune pr6s son appartement qui 
donne sur l’Oglise. Pendant ce quart d’heure d’audience 
qu’ils donnent avant la messe, ils patient beaucoop aux 
strangers. Le Roi paroit n’avoir point oubliO ce pays-ci; 
il se souvient des lieux oft il a 4t4 se promener dans sa 
jeunesse. Les jardins de Saint-Ildefonse sont trOs-lhdgni- 
fiques et accommod4s dans le gotit de ceux de Versailles. 
Le Roi d’Espagne n’a commence 4 y faire travailler que 
dans le temps de soft abdication, et l’on y travaille encore 
tous les jours ; mais comme Saint-Ildefonse est entourO de 
rochers, il faut en faire sauter une partielorsque l’on vent 
faire un bosquet. Q y. a des eauX en quantity et au moins 
auasi belles que celles d’ici. 

La magnificence est plus grande en Espagne, pour le 
nombre de domestiques, chez’plusieurs grands seigneurs : 
M. le due de M4dina-Celi, par exemple, a environ six mille 
domestiques 4 son service, tant dans ses terres que dans 
sa maisoa. On pretend que ses terres, qui Sont en diffe* 
rents endroits dans lTSspagne, auroient plus d’Otendue 
que le H6mont si elles Otoient rOunies. M“* la duchesse 
d’Ossone tient aussi un 4 tat considerable. Elle est 
Veuve; elle a Un fils qui aura environ h ott 500,000 li- 
vres de rente, et qui n'est ni d’une taille ni d’une figure 
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agreable ; elle jouit du bien de son fils et a outre cela un 
bien considerable qui lui appartient. M. le due de Villars 
alia lui rendre visite; il trouva & la descente de son car- 
rosse vingt laquais qui le conduisirent jusqu’au milieu 
de l’escalier. Li, douze pages 1’accompagnArent jusqu’A 
la seconde antichambre; ensuite un grand nombre de 
valets de chambre, aveclesquels il traversa plusieurs 
pieces. De le, il fut re§u par un nombre beaucoup plus 
considerable de gentilshommes; ils le menerent jusqu’A 
une autre piece oil etoient les dames de M me d’Ossone , 
dont une principale fait la fo notion de dame d’honneur 
et les autres de dames du palais ; mais ce n’est pas le nom 
qu’elles portent. Celle qui represente la dame d’honneur 
presenta M. le due de Villars A M m ' d’Ossone, et s’assit 
aux pieds de sa maltresse. 

On rapporte une singularite de la magnificence de 
M m ' d’Ossone qui merite de n’etre point oubliee. Il etoit 
arrive des truffes AM. de Vaugrenan, notre ambassadeur ; 
il sut que M m ' d’Ossone desiroit en avoir: il lui en en- 
voya. Peu de jours aprAs, elle lui renvoya une grande 
quantite d’oranges dans de trAs-beaux bassins de porce- 
laine. M. de Vaugrenan crutdevoir faire un present plus 
considerable A M m * d’Ossone : il lui renvoya une aigrette 
de diamants valant environ 7 A 8,000 francs et parfaite- 
ment bien montAe. Quelque temps aprAs, voulant aller 
faire un voyage, il donna ses ordres pour avoir des re- 
bus en chemin : au premier relais il trouva un Acuyer de 
M me d’Ossone avec six mules d’une grande beaulA et par- 
faitement bien harnachAes ; il lui dit qu’il avoit ordre de 
le prier <Je vouloir bien non-seulement s’en servir, .mais 
aussi de les garder. Les mules sont fort cher en Espagne 
quand elles sont de cette grande beaute. Le Roi et la 
Reine s’en servent ; ils sortent presque tous les jours pour 
aller tirer A des battues j on ne connolt point d’autres 
chasses en Espagne ; ils vont quelquefois jusqu’A sept ou 
huit lieues, et toujours extrAmement vite. 



158 


DfiCEMBRE 1730. 

M. le due de Yillars adit, k la Reine, que la Reine d’Es- 
pagne lui envoyoit cinq cents livres de tabac. 

M. le prince de LSon arriva il y a deux ou trois jours ; 
il vient de Bretagne, et il a StS bien re§u ici, tout ayant 
reussi aux Etats com me on l’avoit dSsirS. Les Etats luiont 
accord^, k lui personnellement, les_15,000 livres de grati- 
fication qu’ils ont coutume de donner au president de la 
noblesse 4 chaque tenue d’Etats, et outre cela quinze 
autres mille livres pour les Etats derniers, il y a deux 
ans, auxquels on n’avoit point accords de gratification ; 
en outre, autres 15,000 livres pour M“* la princesse de 
LSon, aussi pour les Etats tenus il y a deux ans, ce qui 
fait 45,000 livres ; et M. le vicomte de Rohan, son fils, 
ayant prSsidS une fois, les Etats lui ont aussi accords 

10.000 livres. M; de LSon s’Stoit absents exprSs ce jour- 
14 par cette raison. M me la marSchale d’EstrSes a eu aussi 

15.000 livres de gratification. M. 1’SvSquede Rennes (1) a 
eu aussi pareille gratification de 15,000 livres. PourM. le 
marSchal d’EstrSes, comme il est au nom du Roi, e’est le 
Roi qui lepayej ce qu’on lui donne monte environ k 

100.000 francs ; il a 35,000 livres comme commandant 
que le Roi lui donne tons les ans, et & ebaque tenue 
d’Etats la province lui donne .30,000 livres. 

Je crois avoir dSjS marque ci-dessus que M. le marS- 
chal d’EstrSes avoit annoncS, il y a longtemps, que le Roi 
ne leur demanderoit point de dixiSme, k commencer du 
1" janvier 1737. M. de laFare(2) aeuordre d’annoncerla 
mSme chose aux Etats de Languedoc. Les intendants n’ont 
point eu ordre de faire aucune imposition de ce dixiSme, 
et la plupart mSmede ceux qui Stoient employSs pour 
cette recette sont rappelSs. 

Le P. d’HSricourt , thSatin, a prSchS aujourd’hui pour 


. (1) Lj>uts Gay Gu&aphi de Vaurdal. 

(2) Le marquis de la Fare, lieutenant gftidral des C4 venues, Gdvaudan, 
Velay et Vivarais. 
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la demure fois , et a fait son compliment au Roi. C’est 
l’usage de le faire le jour de Noel, quoiqu’il dht y avoir 
utt sermon chaque dimanche de l’AVent ; cependant, 4 
cause de la fete de la Vierge et de Noel , 11 y a eu deux 
dimanches sans sermon. 

Le Roi communia et touchk hier suivant l’usage ordi- 
naire; il entenditles premieres vdpres oAM. l’archevdque 
de Sens (1) officia pontificalement : c’est dussi l’usage - 
ordinaire. Le mdme prdlata officii & la grande messe, dt 
a vdpres M“* d’Hostun a qudfe , et il n’y a point eu de 
salut : tout cela se pratique tous les dlls. 

26 decembre, Versailles. — Le Roi, & qui Pott demand 
doit, il y a quelques jotfrs, S’il seroit jusqu’au lettdeinain 
des fetes sans aller d la chasse, rdpondlt que peut-dtre, 
s’il faisoit beau une des fetes, il prendboit tout d’uH couJ> ' 
la resolution d’aller se promener dttx environs de Ver- 
sailles. En consdquence, aujourd’hui il a 4fe d la messe 
avec le m6me habit qu’il avolt hier, fcxcepfe qu’il kvoit 
une veste et une culotte de chasse. Il a ddjeune dprds la 
messe, et ensuite il est parti pour aller dourre le cerf k 
une petite lieue d’icl. 

27 ditctmbre, Versailles. — J’appris, il y a deni ou trois 
jours, que la communaufe des Recollets etoit etablie ici 
dds 1666. 11s etoient d’aborddouze religieux logds auprds 
de la paroisse Notre-Dame du c6t6 de l’etang (2) que l’on 
comble actuellemettt. Ils Msoient leur office dans une 
chapelle de la dite paroisse, et les missionnaires qui la 
desservoient etoient logds vis-d-vis de cette dglise du 0614 
de la place Dauphine. Un de ces religieUx qiil Otoit ddjd 
prdtre en 1684, et un des douze, me disoit que le 15 avrll 
de la dite annee le roi posa le rndme jour la premidre 
pierre de l’dglise Notre-Dame et celle du eoUvettt des 
Recollets; que ce couvent fut acheve tel qu’il est en six 


(1) Jean-Joseph Languet (de Qergy). 

(2) De Clagny. 
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mots; qu’ils y vinrent loger & la fin de janvier 1685, et 
qu’ils y trouvfcrent si exactement tout ce qui 4toit n£ces- 
saire, qu’il y avoit jusqu’A des plumes ppur 6crire, dans 
toutes les cellules. 
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Nomination da cinq chevaliers de I’Ordre. — Diner du Roi k son petit con- 
vert le jour de l'an. — Note sur M. te prince Vaini. — Jour de la bene- 
diction de la rose d’or et de l’estoc et explication. — Conseil deM.de 
Lyonne au feu Hoi pour des chevaliers Grangers. — Bruits centre M. le 
garde des sceaux et plaisanterie de M. le Cardinal aux ambassadeurs au 
sujet des dits bruits; exempie de M. Colbert. — Entries de la dame d’hon- 
neur chez le Roi. — Changements dans des appartements. — Ce que le Roi 
fait k la chapelle le jour des Rois. — Ordre k Thuissier de la chambre de 
la Reinede laisser entrer les grandes entries depuis cinq heures jusqu’A sept 
heures. — Rbforme dans la cavalerie et les dragons. — Saignde de la Reine 
parse qu’elle est grossfe. — M. le due de Chartres attend k la porte de la 
Reine k cause de son gouvemeur; raisons de la Reine. — M. de la Galai- 
sifere dbclarb intendant de Lorraine. — L’archevbque de Nicom&lie allant 
k BruxeDes nonce. — Part du manage de la reine de Sardaigne. — Mori 
du sous’-lieutenant des mousquetaires gris 9 et usage dans ce corps pour 
remplacer. — Ce que la Reine fait le premier jour de sa sortie aprfes la 
saignbe, et remarques sur lacombdie. 

1" janvier. — La procession des chevaliers de FOrdre 
s’est faite aujourd’hui, suivant F usage ordinaire, et ensuite 
il y a eu chapitre oh le Roi a d4clar4 qu’il nommoit & cet 
ordre M. le due Ossolinski , M. le marquis de Monti, M. le 
prince Vaini, Romain, M. le marshal de Biron et M. le 
due de Villeroy. 

Le Roi a dln6 aujourd’hui & son petit couvert comme 
les autres jours; ce n’est que depuis Fannie demifere 
qu’il a manqu4 de diner en public avec la Reine, ce jour- 
lh , et m6me la nef sur la table. On he dit pas la raison de 
ce changement ; on croit que e’est par rapport & la gros- 
sesse de la Reine. 

Voici une note que M. Fabb6 de Pomponne, chancelier 
de FOrdre , m’a donn£e. 
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« M. le prince Vaini est d’une maison noble du duche 
d’Urbin. Cette famille avoit des alliances avec la maison 
Barberin ; la brancheije la maison d’Este , dont descend 
laderniCre Reine d’Angleterre, s’Ctoit alliCe avec la maison 
Barberin; celaavoit procure l’avantage & M. Vaini d’ap- 
partenir A cette Reine. L’oncledeM. le prince Vaini, nomm£ 
ci ce dernier cbapitre pap If Rqi chevalier de ses ordres, 
Ctoit homme de beaucoap d’esprit et avoit 4t6 gCnCral 
des galores de la religion de Malte. II s’etoit acquis beau- 
coup de reputation pendant les guerres de MorAe eontre 
le Turc. Bon inclination pour la Prance le porta & en- 
gager M. son frCre alnC de s’attacber pour toujours aux 
intCrCts de cette eouronac dans un temps qUe la maison 
d’Autriche possCdoit tous les grands Ptats d'ltalie. M.,le 
cardinal Janson, en 1694, lui rendit des services siessen- 
tiels, auprAs du feu Roi, qu’il determina Si M., eonjoin- 
tement avec les priCres de 1A Reine d’Aflgleterre, de le 
faire chevalier de ses ordres en 1696. Aiin de le rendre 
digne d’un si grand honneur, le pape Innocent XII le fit 
due et prince de Canta-Loupo, terre Considerable qui 
avoit Cte dans la maison Savelli. 11 vint ici, et le Roi lui . 
donna le collier de l’Ordre. S. M. lui accordale'traitement 
'de cousin aprCs l’avoir fait chevalier de ses ordres. 11 
donna des marques de son zAle et de sa vqleur dans l’af- 
faire de M. le prince de Monaco, eq 1700. Son fils, AlevA 
dans ces sentiments, a persCyCrC dans son attachement A 
la couronne ; e’est ce qui lui a procure l’honneur que le 
Roi vient de lui faire. » 

2 janvier. — J’ai appris aujourd’hui que la ceremonie 
de la Rose d’or se faisoit le quatriCme dimanche de ca- 
rCme. Outre cette cCrCmonie, il y en a aussi une le jour 
de Noel, quel’on appelle la benediction de l’estoc. be Pape 
bCnit une 4pCe et un casque ; l’epee est A poignee d’or, 
et la lame large et tranchante des deux cCtCs, le fourreau , 
de velours cramoisi brodC d or. Le casque est double en 
dedans de velours cramoisi , il l’est de mCme en dehors. 
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excepte qu'il y a des flammes en kroderie d’or. Larsqu’il 
y a quelques grands gAnAraux qui se sont distinguAs 
par quelqueq vjctoires centre les hArAtiques ou les infi- 
dAles , la Pape leur enyoie ce casque et cette ApAe ou estoc. 
l<e Pape en a eqvoyA au prince Eugene et au grand mattre 
de Malte. Lorsque le casque et estoc n’ont point AtA en- 
voy's, le Pape bAnit de nouveau les mAraes 1’annAe d’a- 
prAs. 

J’ai appris aussi que le prince Vaini, qui vient d'etre 
nojnmA chevalier de l’Ordre, estfils du marquis Vaini, de- 
puis prince du mAme nom ■ Dans la jeunessA de Louis XIV, 
M. de Lyonne , secretaire d’etat des affaires AtrangAres , 
propose au roi d’envoyer le cordon de l’Ordre 4 quelques- 
ups des chefs des principales families de Rome. En con- 
sequence, le Roi donna l’Ordre A un de Sforce , je crois 
aussi Ann prince de la maison d’Este, et encore A un ou 
deux autres : .eeqx-lA sont morts sans enfants, et l’on a 
discontinue de suivre le conseil de M. de Lyonne. Le 
marquis Vaini n’avoit pu encore meriter cet honneur, 
n’ayant pas ete A portee de donner des marques d’atta- 
chement A la France. J’ai joint ici-devant la copie d’une 
note qui m’a ete donnee sur lui , A quoi j’ajouterai seu- 
lement que, lorsque M. le cardinal de Janson demanda 
l’Ordre pour M. de Vaini, qui n’etoit alors que marquis, 
le Roi repondit que dans les pays etrangers il ne donnoit 
point cet honneur A ceux qui n’etoient point titrAs : c’est 
ce qui determina le pape Innocent XII A le faire due et 
prince de Canta-Loupo. Le prince Vaini d’aujourd’hui 
a environ quarante ans, une figure noble, un esprit sage, 
s’est toujours declare pour les intArAts de la France , et a 
les armes de France sur la porte de son palais. M. le 
cardinal de Polignac, dAs le temps de son sAjour A Rome, 
avoit sollicitA plusieurs fois cet honneur pour lui. 

3 janvier. — Je n’ai point parle jusqu’A present des 
bruits qui se sontrepandus depuis deux mois A Paris, etde- 
puis quinze jours ici, par rapport A M. le garde des sceaux . 
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La profession qu’il atoujours fait d’etre attache 4 M. le 
Cardinal seul, sans chercher d’autre appui , lui a attirA 
des ennemis , lesquels disoient hautement que la con- 
fiance de M. Ie Cardinal en lui 6toit presque entiArement 
perdue , -et que Ton verroit bientAt un changement. Ces 
discours se tenoient mAme jusque dans l’antichambre 
de M. le Cardinal ; on y ajoutoit des motifs. Le vol fait en 
Espagne de la cassette de M. de Vaugrenan avoit para 
suffisant pour faire jeter des soupcons : on disoit que 
cette cassette contenoitdes papiersqui feroient des preuves 
contre M. le garde des sceaux. M. le Cardinal, instruit de 
ces bruits, a voulu dAtromper le public sur des idAes 
aussifausses. Le jour de l’an, lesministres Atrangers Atant 
venus saluer S. Em., elle adressa la parole 4 milord 
Waldegrave, ambassadeur d’Angleterre, et lui dit en 
riant : « Je croyois que vous m’apporteriez mes Atrennes; 
oft est done cette cassette qui doit fournir des preuves 
contre M. le garde des sceaux? Vous devriez bieo me 
remettre ces papiers et faire rendre 4 M. de Vaugrenan 
ses diamants. » A ce discours, l’ambassadeur d’Angleterre 
et tous les autres ministres strangers ne rApondirent que 
par des respects et des protestations, qu’ils Atoient bien 
AloignAs d’avoir donnA occasion 4 de pareils bruits , et 
allArent aussitAt chez M. le garde des sceaux lui renou- 
veler les sentiments d’estime, de consideration ef de 
confiance qu’ils ont pour lui. Cette histoire de la cassette 
de M. de Vaugrenan est d’autant plus une calomnie sans 
fondement, que M. de Vaugrenan avoit mandA que ce qui 
le consoloit beaucoup, dans la perte de sa cassette , e’est 
qu’il n’y avoit nuls papiers qui regardassent le Roi. ' 
J’ai out dire & cette occasion-14 4 M“* de Chaulnes, qui 
le savoit de M me de Chevreuse, que du temps de M. Colbert, 
le Roi Atant 4 Paris ou 4 Saint-Germain, et ayant une con- 
fiance entiAre en M. Colbert pour toutes les choses dont 
il Atoit chargA, ilarriva cependant que des espritsjaloux 
de cette confiance firent courir le bruit qu’il Atoit perdu 
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dans t'esprit duRoi. M. Colbert crut devoir rendre compte 
de ces bruits A S. M., et lui ajouta en mAme temps que, 
com me il n’avoit d’autre but que de lui plaire, s’il avoit 
AtA assez malheureux pour n’y avoir pas rAussi, il n’avoit 
d’autre parti A prendre pour le bien mAme des affaires du 
Roi que de lui demander la permission de se retirer, le 
credit et la confiance du public Atant absolument nAces- 
saires au surintendant des finances; que, si au contraire 
S. M. agrAoit toujours ses services , il croyoit devoir lui 
demander quelques marques de bontA distinguAes. En 
consAquence de cette reprAsentation, et de concert avec 
le Roi, M. Colbert, Atant mandA par S. M. pour aller tra- 
vailler avec elle , rApondit qu’il Atoitau dAsespoir.de ne 
pouvoir obAir, mais qu’il avoit la goutteetqu’il Atoithors 
d’Atat de sortir. Le Roi, sur cette rAponse, voulut bien 
venir chez M. Colbert une fois ou mAme deux, et les bruits 
cessArent. 

M m * de Luynes, qui en qualitA de dame d’honneur de 
la Reine a les entrAes che? le Roi , n’avoit pas encore pris 
ces entrAes. Aujourd’hui ayant su que Hesdames, les deux 
alnAes (1), devoient venir au lever duRoi, elle s’y est 
trouvAe. Mesdames sont entrAes comme le Roi Atoit A sa toi- 
lette, prAt A en sortir. Elies lui ont baisA la main ; le Roi a 
passA A son prie-Dieu; Mesdames sont entrAes dansle ca- 
binet; M m 'de Tallard et M m * deLuyneslesontsuivies; M"*de 
Luynes y est entrAe aussi. Le Roi a paru la recevoir avec 
bontA et a AtA AtonnA mAme qu’elle n’edt pas usA plus 
t6t de son droit. 

L’on a fait ces jours-ci plusieurs changements d’appar- 
tements : le Roi ayant donnA A M. de la Rochefoucauld 
l’appartement de feu M. d’Antin , il a donnA AM. et A 
M rae de Richelieu celui de M. de la Rochefoucauld; celui 


(l) Louise-Flisabeth de France, depute duchesse de. Panne , et Anne-Hen- 
riette de France. Ces princesses jumelles ttaient ndesle 14 aoAt 1727. 
x. i. 11 
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de M. de Richelieu, trop petit pour deux , a 4t4 donn4 & 
M. le corote d’Ayen. 

6 janvier. — Le Roi n’est pas descendu pour entendre 
la messe aujourd’hui, quoique ce fflt vine grande fete (1 ) ; 
il n’a point et6 4 V6pres, et il a 4t4 ausalut dans sa tribune; 
il a suivi en tout cela ce qili etoit pratiqu^ par ie feu Roi. 

10 janvieir. — Il y a trois ou quatre jours qii’un tiuis- 
sier de la Reine vint demander a St" 1 * de Luynes s’il lais- 
seroit entrer tous ceux qui ont les entreCs de la chambre, 
depuis cinq jusqu’h sept heures du soil*, qui est l’heiire 
que la Reine est avec les dames du paiais seulement, les 
courtisans n’entrant qil’A sept heures. La Reine alors 
jouant, ou la musique commencant, il n’y avoit nulle 
difficult^ potil* ceux qui ont les grandes entries , mais 
seulement pour les entries de la chambre. M** de Luynes 
demanda hier A la Reine ce qu’elle souhaitoit qu’elle 
ordonnht k l’huissier. La Reine lui rdponditque c’avoit dtd 
une fantaisie de M 1 ”* la mardchale de Boiifflers d’empdcher 
que tous ceux qvii ont les entries de la chambre entrassent 
depuis cinq jusqu’h sept; que, pour elle , elle 4toit fort 
aise qu’on virit la voir pendant ces deux heures. En con- 
sequence , l» m ' de Luynes ordonna §, l’huissier de laisser 
entrer toutes les entrees de la chambre : ainsi il n’y aura 
plus de distinction pour les grandes entrees pendant ces 
deux heures. Il n’y aura plus que le matin, oh les grandes 
entrees entreront avant qu’on appelle la chambre. 

La reforme de la cavalerie et des dragons est deter- 
minee, et les inspecteurs sont partis; celle des dragons 
' est bien forte et fait grand tort k ce -corps. On avoit de- 
tnande qu’au lieu de quinze k clieval et dix k pied, on en 
laiss&t vingt k cheval et dix h pied ; mais cette proposition 
a ete refusee : cela cohteroit 100,000 ecus de plus au Roi 
par an. 

19 janvier. — La Reine fut saignee hier, & cause de sa 


(1) Dimanche , jour des Hois. 
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grossesse. Aujourd’hui de Luynes, allant chez elle a 
midi, suivant l’usage ordinaire, a trouve k la porte de la 
chambre M. le due de Chartres , St. de Balleroy, son goil- 
verneur, et M rac la duchesse d’Alincourt. Comine e’est 
l’heure que les grandes entries entrent chez la feeine et 
que d’Alincourt a lesdites entries , M me de Luynes n’a 
pu comprendre pourquoi M*" 4 d’Alincourt etoit reside k . 
la porte , ni pour quelle raison M. le due de Chartres 
n’etoit pas encore entri. M me de Luynes est aussit6t 
entree chez la feeine, qui lui a dit que M. le due de Char- 
tres etoit k la porte, qu’elle avoit^donne ordre qu’il entr&t, 
mais que M. de Balieroy avoit voulu entrer avec lui ; 
qu’elle ne pritendoit pas traiter M. de Balleroy comnle 
M. de ChAtillon , qu’elle seroit fort aise de voir M. le due 
de Chartres, pourvu qu’il fht sans gouverneur. M mc de 
Luynes a ete elle-m^me k la porte appeler M. le due de 
Chartres, qu’elle a fait entrer. M. de Balleroy s’etant pre- 
sente, ellel’a prie de voiiloir bien attendre quelque mo- 
ment. M me d’Alincourt , qui n’etoit demeur^e k la porte 
que par consideration pour M. le due de Chartres, est 
entree en m&ine temps que lui. Quelques momeiits aprAs 
on a appeie lachambre, etM.de Balleroy est entre. 11 
s’est approche de la Reinepour lui faire quelques repre- 
sentations; quoiqu’elles aient ete recueS aveebonte, il a 
paru qu’elles n’avoient pas fait grande impression. Ce 
n’est que depuis quelques annees que les princes du sang 
ont cru que e’etoit une espece de droit pour eux d’aVoir 
les entrees; autrefois ils n’en avoietit auctine. II est vrai 
que, dans les demiers terftpfe, on les leur a accordees fort 
facilement; cependant tous ne les ont pas encore. 

22 jantfier. — II y avoit longtemps que l’on savoit que 
M. de Chaumoht de la C&laisieVe, beau-frere de M. le 
contr6leur general , etoit nomme intendant de la Lor- 
raine ; cependant les affaires generates n’avoient pas 
permis qu’il ffit presente au Roi en cette qualite. II le 
fut , ily a sept ou huit jours, au Roi et Ala Reine II fut en 
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m6me temps d6clar6 chef du conseil et chancelierdu roi 
de Pologne, et qu’il auroit les sceaux; il prCta serment 
quelques jours aprfes 4 Meudon, entre les mains du roi de 
Pologne. 

Aujourd’hui M. Tempi , archevCque de Nicom^die , a 
eu audience particular e du Roi et de la Reine. II s’en 
va 4 Bruxelles en quality de nonce ; il passe par la France, 
et c’estl’usage qu’il soit pr4sent6 4 LL. MM., saps quoi il 
n’auroit aucuns honneurs. 

11 y a deux ou trois jours que M. de Stain ville etM. le 
commandeur de Solar vinrent faire part au Roi et 4 la 
Reine du mariage du roi de Sardaigne avec la princesse 
ainCe de Lorraine. On savoit ce mariage depuis long- 
temps, mais ces deux ministres attendoient toujours des 
pouvoirs pour en faire part. 

23 janvier. — M. de Montesquiou, sous-lieutenant des 
mousquetaires gris, mourut il y a quelques jours. Par 
cette mort tous les officiers inf^rieurs montent chacun 
suivant leur rang; c’est Fusage. Ce l’^toit m&me du temps 
de Louis XIY, que le plus ancien marshal des logis mont4t 
4 la derniCre cornette ; mais depuis le r4gne de Louis XV 
il n’y a eu qu’un seul exemple dans les mousquetaires 
gris, qui fut M. de Monthelon. Ordinairement le Roi 
nomme qui il juge 4 propos 4 la cornette, et celui qui est 
nomm6 donne une somme au plus ancien marshal des 
logis; Cette somme est de 30,000 livres. 

La Reine a 6t6 aujourd’hui, pour la premiere fois, 4 la 
messe 4 la chapelle depuis sa saignte ; ce soir elle a 
41a com^die italienne. Mardiet jeudi, quoique S. M. n’y 
ait point 4t6, il y a eu com&lie et trag4die ; M. le Dau- 
phin ni Mesdames n’y etoient point non plus ; il n’y avoit 
m4me de princesses que M ue delaRoche-sur-Yon. 
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rivuEi.; 

Jour de la Chandeleur. — Reception de quatre nouveattx chevaliers et petite 
dissertation sur ce sujet. — Proc&s de M. le due de Rochechouart au sujet 
d’un ^change fait par la veuve d’un chevalier de l’Ordre. — Jngement du 
proems de M Uc de Kerbabu. — Proems en separation de M. de Mortemart. 

— Remontrances du Parlement au sujet d’un mandement de M. l’archev£que 
de Cambray et circonstancede M. Portail. — Changement pour les jours de 
spectacles. — D£pense pour serrer de la glace , suivant les ann£es. — Sou- 
pers du Roi dans les petits cabinets et remarques. — Souper du Roi k Ver- 
sailles chez M. le comte de Toulouse; comment et avec qui. — Cassette de 
M. de Vaugrenan retrouv^e. — Th&se de M. l’abbe de Fleury et assistants. 

— Part au Roi, a la Reine,etc., dela mort du grand mattre de Malte etde 
l’election du successeur, et detail de la c£r4monie des audiences donn&s 
k l’ambassadeur de Malte. — Entreprise de M. de ChAtillon centre le 
droit de M. de Mirepoix k Fetude de M. le Dauphin et decision. — La ma- 
nure dont M. de Ch&tillon est aupr&s de M. le Dauphin pendant les repas 
et exemples qui Font fait decider. — Qufite du jour de la Chandeleur. — 
Jour de la naissance du Roi; decoration de la chapeDe. — Agr&nent du 
Roi pour le manage de M. le comte d’Ayen fait due et de quelle fa$on. — 
Demission de M. de Charost de sa charge de capitaine des gardes et celle 
de M. de Bethune de sa pairie, toutes deux en faveur de M. d’Ancenis 
presente au Roi comme due , et exemples sur l’exercice de la charge. — 
Remerctment de M me de Bethune avec M me la duchesse de Luynes au Roi 
et circonstance presque semblable k celle de M me de Tallard avec Mme de 
Montmorency rapportde. — Mme d’Armagnac nommee pour la conduite de 
la reine de Sardaigne; difficutte levee et comment. — Conduite du Parle- 
ment au sujet d’un mandement de M. de Cambray et de l’enterrementd’un 
chanoine. — Dispute qui empeche le cours des affaires. — Arret du con- 
seil. — Remontrance au Roi. — Droit de convoquer et de demander a de- 

liberer Mesures prises pour un ballet au sujet de la paix. — Disgrace de 

M. le garde des segaux, lesqnels sont rendus kM. le chancelier. — M. Ame- 
lot presents par M. le Cardinal au Roi et a la Reine. — Projet d’audience 
de M m e de la Mina; detail et exeraple. — Discours sur M. Chauvelin au 
sujet d’un diamant. — Difficult^ entre M. Amelot et M. le contrdleur ge- 
neral pour la seance au conseil; detail et decision. — Pretention de 
MM. les secretaires d*£tat centre M. le contrftleur general. — Revenu de 
ladite charge. — M. de Fulvy achkte de M. Amelot sa charge de sorinten- 
dant des finances; valeur et revenu. — Compliment de M. de Nicolai k 
M. de Chauvelin etant fait garde des sceaux. — Audience de Mme Fambas- 
sadrice d’Espagne fort detainee. — Droit des chaises k porteurs. — A cette 
audience le Roi ni M. le Dauphin n’ont point ltd reconduits par Mme de 
Luynes. — Manage de la reine de Sardaigne, princesse de Lorraine; em- 
barras pour les places dans son carrosse et k l’6glise. — Presentation *de 
Mme |a duchesse d’Ayen remarquable par le nombre de dames titrees. 

3 fevrier. — Hier, jour de la Purification , la messe et 
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la procession des chevaliers dans la cour & l’ordinaire; 
les quatre nouveaux chevaliers fureht re§us, MM. de 
Riron, d’Ossolinski , de Monti et de Villeroy; il y eut 
chapitre avant la piesse pour lire les preuves et les infor- 
mations suivant l’usage. Les novices ont chacuq deux 
parrains, qui les accompagnent dans les diffcrentes r6- 
v^rences et font les m6mes qu’eux. Lorsque les novices 
sont titr&s, ce spot les dernjers dues qui sent parrains ; 
lorsque le novice n ! est pas titre , oe sont les deux plus 
anciens chevaliers non titres : e’est ce qui s’observe tou- 
jour#. Ala promotion de 1731, M, le due de L^vis et M. le 
prince de Tingry, aujourd’hui mareehal de Montmo- 
rency, furent recus ; ils eurent 1’un et l’aqtre les m&mes 
parrains (1), qui etoipot deux dues; U n’y avoitqueM. le 
due de Levis qui eiit do les avoir, mais ils iirent leurs 
reverences ensemble. 

M. le due do Rochechouart, petit-fils de feu M me la 
duchesse de Beauvilliers, a actnellement un proces qui 
iut4resse tous les chevaliers de l’Ordre. M rao de Beau- 
villiers avoit eoliange avec M. ie due d’Antin la terre de 
Mezifcres contre celle de Lumigny; celle-ci releve de mon 
iils 0 cause de Coulommiers, Loi’sque les seigneurs par- 
ticuliers n’ont point acquis le6 droits d’echange , ils 
appartiennentauRoi. M 1 "* de Beauvilliers, comme veuve 
d’un chevalier de l’Ordre, pn-tendoit ne point devoir ces 
droits. M. de Rocheehouart soutient encore la roeme pre- 
tention; mais l’on r^pond que cela ne pourroit avoir 
lieu que suppose que Lunfigny relev&t directement du 
Roi, et que le droit des veuves des chevaliers ne attend 
point sur les droits qui reviennent au Roi pour des 
echapges de terre non ippnvantes directement de S. M. 
Cette affaire doit titre portae au consttil de finances. 

Le proc&s de M“* de Kerbabu contre M'. d’Hautefort fut 
juge il y a deux on trois jours; il l«i fut accord^ 1Q,000 


(l) Parce qu’ils iirent leurs reverences enseraWe. ( JSotedu ctyc de£ny*es. ) 
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livres de dom mages et intArAts payables pap la succession 
de feu M. d’Hautefort, sur quoi elle en a d^ja recu une 
partie; on croyoit qu’il lui seroit adjugA sa dot, qui Atoit 
de 75,000 livres, sur quoi on diminueroit 20,000 livres 
qu’elle a touchAe^, et qn ajoute 2,000 livres de frais qu’elle 
a payAes, qui faisoient 57,000 livres. On fondoit ce raison- 
nement sur la bonne foi oil Ton pretend qu’Atoit M lle de 
Kerbabu de s’Atre vue mariAe pendant plusieurs annAes, 
et que ledit mariage n’a AtA cassA que parce qu’il y man- 
quoit quelques formalites. II faut qu’il se soit trouvA des 
raisons bien fortes contre ce raisonnement. 

Le procAs de M. et de M“* de Mortemart se continue; 
les sentiments sont fort partagAs; on croit que le Parle- 
ment pourra bien ordonner comme par interlocutoire 
qu’elle sera dans un couvent pendant quelques annAes, 
cela sous le prAtexte de vouloir donner aux juges le 
temps et les moyens d’examiner davantage une affaire 
embarrassante, et rAellement dans Tintention de les 
mettre A portAe de se raccommoder ou de se sAparer vo- 
lontairement. D’autres gens pretendejit que cette deci- 
sion n’est pas trop de la competence du Parlement, que 
e’est une espAce de mezzo-tertnine , et que les juges sont faits 
pour prononcer en faveur de l’une ou de l’autre partie. 

Le Parlement travaille actuellement A des remontran- 
ces au sujet du mandement donne, il y a un an ou 
deux, par M. FarchevAque de Cambray. Feu M. Portail 
avoit fait un projet de ces remontrances dans une assem- 
biee qui se tint ily a quelque temps. On demanda AM. le 
president Portail de montrer ce que M. son pAre avoit 
fait; il pria la compagnie de vouloir bien l’en dispenser, 
ajoutant avec sagesse que M. son pAre auroit expliquA 
les raisons qu’il avoit eues, maisque, n^Atant plus, il ne 
croyoit pas convenable que sa mAmoire pi\t Atre exposee 
A Atre blAmAe. 11 fut dAbattu si l’on n’obligeroit point 
M. Portail A remettre lesdites remontrances; il passa A la 
plurality des voix qu’elles ne lui seroient plus deman- 
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dies et que M. le premier president feroit un nouveau 
projet. M. Pelletier, contre son sentiment, a travaille au- 
dit projet ; il en montra le commencement 4 la compagnie 
il y a quelques jours. On l’arrfeta dfes la premiere page, 
parce qu’il y avoit : « Quoique votre Parlement ne pr6- 
tende point 6tre juge de la doctrine. » 

5 fevrier. — 11 vient d’y avoir un changement par 
rapport 4 la com6die italienne : il y en avoit une ici tous 
les samedis ; il n’y en aura plus ce jour-14, mais le mer- 
credi; comme il n’y a point d’op4ra le samedi, cela fai- 
soit grand tort aux Italiens de venir ce jour-14. La mu- 
sique qui 6toit le mercredi est remise au samedi; ainsi, il 
y aura musique, lundi et samedi ; com6die francoise, 
mardi, et jeudi trag^die ; comedie italienne, mercredi, 
vendredi, et dimanche jeux. Il n’y a 4 tout cela rien de 
change que le jour des Italiens. Le Roi ne va presque 
jamais 4 aucune comedie; il court le cerf au moms trois 
fois la semaine, et le sanglier de temps en temps; depuis 
m6me qu’4 l’occasion de la rage d’une de ses meutes il 
en avoit fait une troisi4me pour le cerf, il couroit plus 
souvent. 

Vendredi 8 fevrier , Versailles . — La gel4e qu’il fit 
il y a quelques jours, mit 4 portae de serrer un peu de 
glace dans le? glacier es du Roi ; mais on n’y en put 
mettre qu’environ cinq toises cubes, ce qui ne peut suf- 
fire que pour environ huit jours 4 toute la Cour. Dans 
les ann4es oil la gel4e est forte et dure longtemps, la toise 
cube ne revient qu’4 environ 10 livres au Roi a serrer, 
et lorsque la glace est extraordinairement mince, comme 
cette annee, la toise revient environ 4 70 livres au 
moins la toise cube. Le Roi a dix glaci4res, tant 4 Versailles 
qu’4 Trianon, Sattory et autres lieux. On estiirie qu’elles 
peu vent contenir environ 400 toises cubes de glace. 11 
y a eu des ann£es qu’il en a coAt6 pr4s de 40,000 livres ; 
mais dans les ann4es ordinaires ce n’est que 4,000 livres. 

Le Roi soupa avant-hier dans ses cabinets; il y soupe 
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presque toujours au moins une fois la semaine. Ces sou- 
pers commencent ordinairement a sept heures ou sept 
heures et demie. Ceux qui veulent se presenter pour avoir 
l’honneur de souper avec S. M., entrent dans le cabinet 
s’ils ont les entries, sinon demeurent dans la chambre k 
la porte du cabinet. Le Roi sort un moment de son ca- 
binet, regarde ceux qui se prisentent et rentre aussitit 
pour faire faire la liste. L’huissier nomme ceux qui sont 
sur cette liste, lesquels entrent k mesure qu’ils sont ap- 
pelis et vont se mettre k table aussit6t. Ces soupers du- 
rent ordinairement jusqu’i minuit ou environ; ils ne 
se font presque jamais que les jours de chasse. Dans les 
commencements mime, quelquefois le Roi faisoit ap- 
peler en giniral ceux qui l’avoient suivi k la chasse dans 
ses carrosses ; mais pour donner plus de facility aux cour- 
tisans d’avoir l’honneur de souper avec S. M. , elle veut 
bien nommer ceux qu'elle juge k propos de faire entrer ; 
cependant le plus grand nombre est de ceux qui ont eu 
l’honneur de suivre le Roi k la chasse et mime dans ses 
carrosses; quoiqu’il y en ait souvent de peux-la de re- 
fusis (1). Ces soupers ne se continuoient point pendant 
le carime. L’annie passie fut la premiire ou le Roi con- 
tinua lesdits soupers, mais avec F attention que tout le 
monde fdt hors de table avant minuit. S. M. a la mime 
attention dans le courant de Fannie pour la veille des 
jours de jedne, ainsi que celle des jours maigres, pour 
remplir tout ce qui est d’ obligation. 

Le Roi soupa hier chez M. le comte de Toulouse. Comme 
cela n’itoit point encore arrivi, cela a fait une nouvelle ; 
cependant tout s’y passa de la mime facon que dans les 
voyages de Rambouillet. M me la comtesse de Toulouse et 
M n# de la Roche-sur-Y on,M mes d' Antin etd > Hostun,M me8 d’Heu- 


(1) Le public appeloit les Marmousets t a cause de leur petite taille et de 
jeur petitm&ite, les seigneurs qui cbassoient et soupoient avec le Roi. (Voir 
les M6m. du marquis d’Argenson, t. II, p. 40 .) 


i 
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dicourt et de Tresnel, et hint ou neuf hommes soup^rent 
avec S. M.; M. le comte de Toulouse soupa dans sa chambre 
& cause de sa sant6; i\ servit le Roi pendant quelque 
temps, et M. le due de Pentjitevre aussi , et le reste dn 
temps M. le comte d’Hautefort-Bozein, premier ecuyer de 
M. le comte de Toulouse. M me la marquise de Qrasse, 
dame d’honneur de M mc la comtesse de Toulouse, et JJ me de 
Guebriant qui lui est aussi attache, et M* le chevalier de 
Crenay, capitaine des gardes de M. le comte de Toulouse! 
soup^rent & une petite table. Apr6s le soupej* , le Roi joua 
au trictrac avec M. du Bordage. 

La cassette dont nous avons parl6 ci-devant , de 
M. de Vaugrenan, notre ambassadeur en Espagne, a 4t6 
retrouv^e avec tout ce qu'il y avoit dedans, k ^exception 
de quelques papiers qui ont 4t4 pn peug&t4s, parce qu’elle 
avoit 6t6 jetee dans un puits, entre autres la donation 
faite par feu M me de Vaugrenan & son mari ; mais comme 
elle est insinu^e (1), cette perte est reparable. Onn’a* trouv6 
d’ailleurs aucuns papiers qui regardassent Vfitat ni M. le 
garde des sceaux. Cependantles bruits dont on a parl£, et 
qui avoient diminu^ pendant quelque temps , continued 
encore fortement, quoique tqut paroisse d’pflleurs danp 
la situation ordinaire. 

Hier M. Vabb4 de Fleury, petit-neveu de M. le Cardinal 
et fils de M. le due de Fleury, chevalier de l’Ordrej squ- 
tint une th&se en Sorbonne que Von appelle 1 a tenta- 
tive (2). M. le cardinal de Fleury y demeura environ trois 
heures; il n’avoit voulu prier personne que le clerg6. 
Cependant presque toute la Cour, tous les ministres stran- 
gers et grand nombre de MM. du Parlement y furent. 


(1) Enregistree. 

(2) Tentative est une these, un premier acteou essai qu’on fait dans l’&ole 
de theologie pour eprouver la capacite d’un r^pondant, etqui sertde premier 
examen pour obtenir le degrd de bachelier.... La tentative* est pNpddde d’un 
rigoureux examen sur la philosephie et sur la thdolegit. ( Met . 4 $ frtmwa. ) 
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M. Farchev6que de Rouen (1) pp£sidoit & cette thdse; il 
6toit dans une chaire sous un dais. 

Mardi prochain Fambassadeur de Halte , qui est M. ie 
bailly de Mesmes, doit venir ici donner part au Roi et & la 
Reine, i M. le Dauphin et& Mesdaipes, de lamort du 
grand maltre, nomm4 don Manoel de Vilhena, Portugais, 
et de F&ection de celui qui a et£ mis k sa place , qui est 
Mayorquin et qui s’appelle don Nicolas (2) Despuig. 
L’ambassadeur doit 6tre habill6 de velours noir, avec le 
manteau court de m6me. Il doit 6tre accompagn^ de deux 
chevaliers que Fon norame camarades d’ambassade, qui 
sont MM. de Givry et de Saint-Germain. Ges camarades 
d’ambassade ne sont que pour supplier en casd’absence 
ou de maladie de l’apibassadeur, mais ils n’ont aucun 
caractere ni aucun rang que de marcher & droite et & 
gauche de Fambassadeur. Presque tous les chevaliers 
profes qui sont ici accompagneront Fambassadeur. On 
compte qu’il y en a soixante-dix ou quatre-virigts. 
Ils marchent devant Fambassadeur par rang d’ancien- 
pet£ deux & deux ; ils sont tous habill^s de drap ou do 
velours noir, avec un manteau pareil a Fhabit. Les grands- 
croix ont par-dessus leurs manteaux une grande croix sur 
la poitrine etsur F^paule gauche. L’ambassadeur a outre 
cela un plumet. Il est traits comme ambassadeur de t6te 
couronn^e et se couvre devant le Roi ; et lorsque pendant 
Faudience Fon parle du grand maitre, Fambassadeur et 
le Roi m&me tftent leurs chapeaux. Ils ne viennent point 
dans les carrosses du Roi, mais ils sont traites aux d4pens 
de S. M. Le diner est dans la salle deg ambassadeurs. 
Comme elle est diminu£e par le logement que Fon a fait 
a M. le marquis d’Antin et qu’elle ne peut tenir qu’en- 
viron cinquante personnes, M. le Cardinal et M. Ie garde 
des sceauxcomptent donner a diner au surplus des com- 


(1) Ctiarles-Nicolas de Sauln-Tayannas. 

(2) Son pr6nom &oit Raymond. 
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mandeurs et chevaliers. II y a un chevalier de Malte, page 
de la Reine, qui a demand^ k S. M. permission de mar- 
cher k la suite de Fambassadeur, ce qui lui a ac- 
cord6 ; mais il sera v6tu comme les chevaliers non profes, 
c’est-i-dire en habit noir seulement. 

13 fevrier. — L’audience de Fambassadeur de Malte fut 
mardi dernier; elle se passa comme nous avons marque 
ci-dessus. Il y a seulement quelques observations k 
ajouter; il y avoit soixante-dix-huit chevaliers marchant 
deux k deux sans observer de rang d’anciennete. Les 
, quatre grands-croix et Fambassadeur faisoient partie des 
soixante-dix-huit. A la t6te, et avant tous, marchoient 
quelques conventuels et quelques fr&res servants. Ces 
conventuels sont des pr^tres attaches aux h6pitaux. Les 
frferes servants sont destines k faire les fonctions que fai- 
soient les chevaliers k leur premier 6tablissement avant 
que d’etre guerriers, qui £toient de servir les malades. 
Ils ne font point de preuves de noblesse, mais de bonne 
famille et qu’ils ne sont point de race juive ou turque. 
Tous les chevaliers 6toient en noir, comme on l’a dit, hors 
M. le chevalier de Grille, officier dans les gardes fran- 
§oises. Comme il 6toit de garde , il avoit son habit uni- 
forme et marchoit cependant avec les autres. M. Fambas- 
sadeur d^sira aussi que M. le chevalier de Meuse, qui 
n’est encore re£u que par le grand maltre et point par le 
chapitre, march&t avec les autres chevaliers, quoiqu’il ne 
put encore porter la croix. L’ambassadeur n’eut point les 
honneurs des dehors, mais seulement dans la salle des 
gardes. M. le due d’Harcourt (1), qui avoit le b&ton ce 
jour-l&, attendoit k la porte de la salle des gardes que 
Fambassadeur entr&t par Fautre pour l’aller recevoir k 
peu pr6s k la moiti6 de .ladite salle. L’ambassadeur ne 
fut point recu k la porte de la chambre par. le premier 
gentilhomme ni reconduit; il avoit oubli6 de remettre au 


(1) L’un des quatre capitaines des gardes du corps du Hoi. 
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Roi la lettre du grand maltre; il s’en souvint cependant 
et la remit, mais un peu plus tard qu’il n’auroit fallu. De 
chez le Roi il alia chez la Reine, oil il fut re§u par le chef 
de brigade comme il l’avoit par M. le due d’Har- 
court. line fut recu ni reconduit par M me de Luynes. L’au- 
dience etoit dans le cabinet avant la chambre de la Reine. 
Les chevaliers remplissoient tout le fond du cabinet du 
c6te du jardin, et m£rae une partie de l’espace qui etoit 
entre les deux rangs de tabourets des dames. L’ambassa- 
deur avoit oublie aussi de donner k la Reine la lettre du 
grand maltre ; il ne s’en souvint que quand il fut sorti, 
etla Reine etant rentr^e dans sa chambre, il revint avec 
quelques grands-croix et remit ladite lettre k S. M., qui 
etoit encore debout devant sa toilette. M. de Verneuil 
etoit venu auparavant rendre compte k la Reine de cet 
oubli. ChezM. le Dauphin et chez Mesdames , l’ambassa- 
deur fut re§u de m6me par l’officier des gardes seule- 
ment ; M. le Dauphin r6pondit dmerveille au compliment 
et sans paroltre embarrass^* 

J’ai appris ces jours-ci qu'il y avoit eu, il y a quelque 
temps, un petit sujet de contestation entre M. le due de 
Ch&tillon et M. l’evGque de Mirepoix. Nous avons marque 
ci-devant que l’etude commence toujours par un quart 
d’heure pendant lequel le pr^cepteur est toujours seul 
avec M. le Dauphin. M. le cardinal de Fleury etoit de 
m6me avec le Roi, sans que M. le marshal de Villeroy y 
assist&t. M. le due de Ch&tillon, jugeant qu’il etoit en droit 
d’assister m6me ace quart d’heure, y avoit effectivement 
ete tous les jours dans ce quart d’heure pendant deux 
mois, sans doute pour etablir son droit. M. I’6v6que de 
Mirepoix, ay ant l’exp^rience que M. le Dauphin ne par- 
loit pas avec autant de confiance et de liberty k cause de 
la presence de M. de Ch&tillon, et que lui-m6me etoit 
hors de portae de donner &Jt. le Dauphin les m6mes ins- 
tructions qu’4 1’ ordinaire, crut devoir le representer k 
M. de CMtillon. Cette representation n’ayant pas fait tout 
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l’effet qu’il d^siroit, il lui ajouta qu’ayant pr£t^ serment 
atl Roi, il croyoit 6tre en droit de rester seul aupres do 
M. le Dauphin ; que, quant au droit de M. de Ch&tillon, il 
ne le disphtoit en aucune inanifere; mais que comrae 
il savoit p&r experience que c'6toit faire un grand tort 
k Pediication de M. le Dauphin de ne pas lui laisser ces 
moments oh il ne puisse lui parler ni l’6couter avec une 
enti&rfc liberty , et qu’il n’avoit d’autre objet et d’autre 
but que le plus grand bien de P education de M. le Dau- 
phin, il qhitteroit plut6t sa place que de consentir que 
M. de Ch&tillon y Mt toujours assistant ; que s’il vouloit 
y venir toils les quinze jours, trois semaines, hla bonne 
heure; mais non pas tous les jours r6gulierement. M. de 
Chhtillon a senti les raisons de M. de Mirepoix et a pris 
le parti de suivre ce qu’il lui avoit propose. M< le Cardinal 
a approuve la conduite de M. de Mirepoix. 

11 yeutaussi, ily a quelque temps, une autr^ difficulte 
d’esp&ce differente. M. de Cn&tillon est aSsis, comme nous 
Pavons dit, k c6te de M. le Dauphin pendant son diner et 
son souper, et Se l£ve non-seulement pour tous les minis- 
tres etratigers mais pour toutes les personnes de consi- 
deration , mais il se rassoit aussitdt. Quelques etrangers 
avoient trouve msluvais que M. de Ch&tilloti demeur&t 
assis, et l’on pretenddit que feu M. de BeauVilliers ne 
servoit point assis M. le due de Bourgogne, mais seule- 
ment k genoux sur un tabouret. L’exemple de M. le 
marshal de Villeroy a decide cette difficulte, etM. le due 
de Ch&tillon continuera de le servir assis. Pendant la toi- 
lette. de M. le Dauphin il y a un tabouret pour le gouver- 
neur, ou en son absence pour le sous-gouverneur qui est 
de semaine; mais ni les uns ni les autres ne s’y assoient 
qu’avant qu’on ait appele la chambre, ou aprfes que tout 
le monde est sorti. 

9 fforier, Versdilles. — J’avois oublie de marquer 
une petite circonstance par rapport k la qu^te du jour 
de la.Chandeleur. M mb la diichesse de Rochechouart, 
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femme du premier gentilhonime de la chambre, 6toit 
norilrii^e pour qubtei* ; on reprbsenta 4 la Reine pendant 
sob sotiper, la veille de la fete, que M me de Rochechouart, 
n'ayant jamais qubtb, seroit bien embarrassbe b cause de 
fe cbrbmonie des chevaliers. La Reine eut la bonte de 
faire attention b cette pribre et envoya avertir M me d’Ar- 
mbntibres, qui quSta le lendemain. 

ife fibrier. — Hier, jour de la naissance du Roi, la 
chapelle fut bclairbd b la messe de la Reine comme les 
jours de salut. Le Roi btoit alfe b la Muette la veille. 

19 fevrter, Versailles. — II y a quelques jours que 
M. le marbchal de Noailles demanda au Roi l’agrbment 
pour le mariage de M. le comte d’Ayen avec M lle de 
Brissac. M. le comte d’Ayen prendle nomde due d’Ayen. 
11 n’y a dependant qu’un duchb dans la maison de Noailles 
qui est pairie, etM. le mardchal de Noailles ne edde point 
ee duchb. Ce n’est point non plus un brevet de due, e’est 
une grbee particulibre dont voici l’explication. Le du- 
chb-pairie est sur la terre d’Ayen, qui est, b ce que je 
fcrois, en Limousin. Dans le voisinage de cette terre sont 
deux autres petites terres qu’on appelle Noailles et 
Noaillac. Ces deux terres, dtant mouvantes de la vicomtd 
de Turenne, n’avoient pu dtre rdunies au duchb. M. de 
Noailles vient de faire depuis peu de jours un accommo- 
dement avec M. de Bouillon, qui lui a cedb la mouvance 
de ces deux petites terres. Aujourd’hui le hoi drige en 
duchb ces deux terres sous le nom de Noailles ; e’est un 
duchb non pairie, mais qui sera enregistrb au Parlement, 
et qui sera bteint aprds la mort de M. le marechal de 
Noailles ou de M. le due d’Ayen ; et dans l’un ou l’autre 
de ces deux cas, lesdites deux terres seront rbunies au 
duchb-pairie d’Ayen, pour ne former qu’un seul etmbme 
corps de duchb. Ainsi, dans ce moment , M. le marechal 
due de Noailles est due et pair d’Ayen, et s’appellera 
toujours Noailles, et M. son fils, qui sera due d’Ayen, sera 
enregistrb due de Noailles, et lorsqu’il n’y aura plus 
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qu’une de ces deux tAtes, il n’y aura plus qu’un seul 
duchA. M lle de Brissac est la mAme qui devoit Apouser le 
filsainA de M. le due de BAthune, et, aprAs sa mort, le se- 
cond qui mourut aussi quelques mois aprAs son frAre. 
Avant ces deux mariages projetAs dans la maison de 
Charost, il y avoit eu encore un autre engagement de 
M. le due de ChAteau-Thierry avec M lle de Brissac qui 
avoit manquA par la mort de M. de Ch&teau-Thierry . 
Elle est fille du feu due de Brissac, pair et grand pane- 
tier de France, et de M lle Pecoil. 

M. le due d’Ancenis fut hier prAsentA au Roi et Ala 
Reine par M. le due de Charost, son grand-pAre; il l’avoit 
dAjA At A comme marquis d’Ancenis; mais cette fois-ci 
e’est comme due, M. le due de BAthune lui ay ant fait ces- 
sion de son duchA. Il n’y a qu’une pairie dans la maison 
de Charost, qui a AtA cAdAe ci-devant par M. de Charost A 
M. de BAthune , et qui l’est prAsentement par M. de BA- 
thune A M. d’Ancenis. M. d’Ancenis est outre cela capi- 
taine des gardes, par la demission de son grand-pAre. 
M. de BAthune n’Atoit que survivancier de M. de Charost; 
il est aujourd’hui titulaire, et M. son fils a la survivance. 
Anciennement et du temps du feu Roi, lorsqu’il accor- 
doit des survivances aux enfants , le pAre gardoit le titre 
de la charge, et le fils exercoit cette mAme charge comme 
survivancier. Depuis un assez long temps cet usage avoit 
changA, et dans le cas des survivances le pAre se demet- 
toit, le fils devenoit titulaire, et le pAre avoit la survi- 
vance de son fils. Icl e’est le fils qui a la survivance; il 
ne pourra cependant exercer qu’A l’Age de vingt-quatre 
ans, et il en a dix-sept ou dix-huit prAsentement. 

Lorsque M. le prince de Rohan obtint la mAme grAce 
pour M. le prince de Soubise, son petit-fils, pour la com- 
pagnie des gendarmes, et M. de Chaulnes pour M. de Pic- 
quigny, son fils, pour la compagnie des chevau-lAgers, il 
fut dit que l’un et l’autre n’exerceroient entiArement 
qu’au bout de six ans ; mais ils devinrent. dans le moment 
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titulaires de la charge , de manure m£me que M. de 
Rohan et M. de Chaulnes eurent un brevet pour com- 
mander pendant ces six annAes; cependant M. de Pic- 
quigny et M. de Soubise prenDent l’ordre du Roi l’un et 
l’autre, mais ils ne pourront travailler avec S. M. pour le 
detail de la compagnie qu’aprAs le temps marquA. 

A l’occasion de la survivance accordAe A M. d’Ancenis, 
et qni n’est accordAe que depuis deux jours, M“* la du- 
chesse de BAthune alia avant-hier aprAs diner remer- 
cier le Roi; elle fit prier H me de Luynes par M. le due de 
Charost de vouloir bien s’y trouver. M m * de Luynes se 
rendit dans la chambre de S. M., qui Atoitalors dans son 
cabinet. Lorsque la porte fut ouverte, M m<l de BAthune, 
comme faisant son remerciment, crut devoir entrer la 
premiere. M m “ de Luynes la suivit, n’ayant pas voulu faire 
de difficult^ dans le moment mAme; mais ayant senti que 
ce procAdA n’Atoit pas convenable de la part de M mo de 
BAthune, elle en parla A M. le due de Charost et lui fit 
sentir que, quand elle ne seroit regards que comme 
ayant ApousA le fils ainA de sa maison , ou que comme 
femme d’un pair plus ancien que M. de BAthune , elle ne 
devoit en aucun cas passer aprAs M"* de BAthune; qu’il 
- y avoit outre cela une autre raison qui ne lui Atoit pas 
personnelle , mais regardoit sa charge; qu’en quality de 
dame d’honneur, elle devoit presenter ou n’Atre pas prA- 
sente. M m “ la duchesse de Tallard lui a contA A cette occa- 
sion ce qui lui Atoit arrivA A la presentation de M u * la com- 
tesse de Luxe. MM. de Senozan, par M m# de Senozan qui 
est d’Irville , ont l’honneur d’appartenir de fort prAs A 
MM. de Tallard. M m * la marAchale de Montmorency pria 
M”* la duchesse de Tallard de vouloir bien presenter 
M“* sa belle-fille. M“* de Tallard s’y trouva. M 1 ™ la marA- 
chale de Montmorency, ayant fait reflexion qu’il seroit 
singulier que ce ne fdt pas elle qui prAsentAt M a,< ’ de Luxe, 
fut embarrassee ; M™* de Tallard s’en aper^ut et prit le 
parti de s’en aller, comme ne pouvant en cette occasion 

T. I. 12 
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manquer k ce qu’elle devoit k sa place de gouvernante. 
Le toul se passa dans Pune et l’autre occasion avec poli- 
tesse, n’y ayant rien de personnel, mais attention de con- 
server le droit des charges. ft IDe de Luynes paria 4 ft. le 
Cardinal de la circon stance avec ft tafe de Rbthuhe. 11 ap- 
prouva les raisrtns de ft me db Luynes, et M. de Charostlui fit 
des excuses pour M me de febthune. Par cette raison, de 
Luynes ne se troiivera pas k la presentation de ft™* \k du- 
chesse d’Ancenis. M“® de Tallard s’est cependant trouvbe 
k la presentation deft^de Soubise, ihais les circumstances 
sont bien diffbrentes. Ce fut M me la princesse de Hbtiah 
qui prbsenta M ,ui la princesse de Soubise, laquelle doit 
6tre regardbe par M ,n *la duchesse de Tallard comme une 
mbre k laquelle elle rend un respect en la suivant. 

ft mo d’Armagnac doit partir ces jours-ci pour aller 
prendre la princesse alnbe de Lorraine, qui bpoUse le roi 
de Sardaigne, et lamener4 furiii. U mh d’Armagiikc a 
bta choisie par ft. le due de Lorraihe pour be voyage, ll 
lui bcrivit pour Pen ihstruire. M* 0 d’Armagnab bstshpaitee 
de corps et de biens de M. le pritice Charles depuis long- 
temps. Cette separation est des pliis authentiques et Idtsse 
loute liberie k ft me d’Armagnac; cependant elle crut de- 
voir mander k ft. le prince Charles Thoiineur que lui tai- 
soit M. le due de Lorraine. Ellb lui berivit, mais dans des 
terihes rbflechis et qui ntaussent point Fair de demands 
une permission , puisqu’elle il’en a pas befcoih. Le prince 
Charles ne fit point de rbponse et parut trouver hiauVais 
qiie M, le due de Lorraine he liii bftt Hen ndandb hi flait 
dire k cette Occasion. M. de Stalhvllle eii rehdit cbihpte 
k ft. le due de Lorraine, qui bcHVit au prinbe Charles pour 
lui demander son agrbmeilt; cbtte lettte, arriVbe bffective- 
ment uri peu tard, h’a pas satisfait, k ce qtie Ton dit, le 
prince Charles , lequel n’a vodiu dohner soh cotisente- 
inent qu’4 condition que le Roi lui diroit lui-tnbme, cb 
qui a btb execute, et ft®* d’Armagnac part. Elle he 
prendra point congb du Roi hi de la Heine, h’a^ant 
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point die presentee 4 LL. lillff. Kile a vu plnsieurs Jots la 
Seine ici en particulier ; elle l*a mime Vue en public 4 
IHeudon , ayant eti l’Konheur He diner AVec. elle et le roi 
etla reine de Pologne , cbmme nous avons dit cl-devatit j 
inais cela a btd regarde comme bontd jlarticuliefe de Id 
Heine, et non cofnme presentation. 

L’&ffaire du Parlemerit fail icl tin grand brtlit ; il y 
aVoit longtemps qu’d y etoit question de faire ties remon- 
trances ah Roi au stijel d’ufi rrnindeniettt (1) db If. de 
Cambray (2) donne il y a deux ans. Nous avons d4j<t pArfb 
da 6fes rerhohtranceS et dlt (jild M. fe premiei 1 pbdsitient 
dibit fcbatfge d*y traVaiilfet. Ifarfs la fethps tfttd las cbtiffibKes 
dtbieiill fesembldes pout* examlbef ce trAVail, II. Titoft , 
conseiller de giandd cbttitibi'e, pint Id pdrole et tiTt ifd’ll 
croyoU $ pfbpoS dejtigtit dabS i assembled des cbdtiibres 
Ids jplairltbs ijtii ltii aVoierif dth eiivdybds da Dotiai d Pdc- 
caSibn d’ilifb ddifriirehe duf ihapitdd de detfe ville. M. Pd- 
vbqtied’A#«U (Jt) Ay&ht diWbye il y a quelque feiWpS on 
mandemeftt & dfe cMpitte du stijet de la cbfistitution thii- 
genitm , to J rit fe bftapitrd &Voit redu Je'dit rrtandemefit,' 
un setil ah^tibine befuSa dti Se SbUmfeltVe et dcdiVlt & 
M. l’evfeque ffArMs, danfe les temrieS lbs pltib clfiits et les 
plus fbrW, pbttf p'toxrver l’bppbsltfdtt de Ses sefrtitbfctits 
& ladite beb^tittitioii. Cfe mbtnd chatridine eSt tbtobd de- 
pute peti dti tdfnps malade 4 Pextt-bmftd. Le doyen firf 
aVerti pdut ltif porteil les sd6retnehtS ; trials atvatit dd les 
ltii dontibr, il ltii demands. s*il perSiStoft dans' les senti- 
ment cbtitenus dads fettle. Le chairtbhie tfydtit ddelribb 
hautementqif il y pei^i^idit, le dbyetiltd edfdsa fes Sadde- 
mdrits. Le chahoirie btatlt ib'ort, Id dbaplfrfe ne jtigea pas 
& pt*dp6s tin’ll fiit’ entered etif terte saintd. Ld familld du 
cbahoifie seri est plkint et a enfvoye l’dffaitfe 4 ML 'fitori. Il 


(l)V. Particle du 3 tev. 1737, p. 167. 
(i) Charles de Saitit-Alhfa. 

(V) Francois <le Bastion de la Salle, 


12 . 
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4toit question dans le Parlement de savoir si cette affaire 
devoit 6tre jug^e par les chambres assemblies , ou seu- 
iement par la grande chambre; M. le premier president 
pensoit qu’elle ne devoit 6tre jugie que par la grande 
chambre seule. Dans ces circonstances est intervenu un 
arrit du conseil d’titat qui ordonne que les pieces de 
cette affaire seront envoyies &M. d’Angervilliers (1). On 
dit que le Parlement veut faire de nouvelles remontrances 
au sujet de cet arrit. Voici un mimoire que j’ai re$u de 
cette affaire : 

« Un chanoine du chapitre de , situi dans un 

faubourg de Douai, du dioc&se d’ Arras (Arras est du res- 
sort du parlement de Paris), avoit appeli et riappeli de 
la constitution. £tant tombi malade de la maladie dontil 
est mort , le doyen dudit chapitre alia plusieurs fois 
chez le chanoine pour I’obliger k revenir de son erreur 
et d’accepter la constitution. Le chanoine a persists dans 
ses appels, est mort sans confession nirecevoir les sa- 
crements. Aussitht la mort du chanoine, le chapitre s’est 
assemble; il a arrite que le chanoine ne seroit point in- 
humi dads le choeur de leur iglise ainsi que les autres 
chanoines , mais qu’il seroit inhumi dans un lieu oh l’on 
enterre les enfants qui n’ont pas recu le baptime ; ce qui 
fut execute. Mais les chanoines, ayant reflichi que le cha- 
noine itant inhume dans un lieu proche d’une chapelle, 
qu’on pourroit regarder comme un lieu saint, auroient 
oblige la justice ordinaire du lieu h rendre un jugement 
portant que le chanoine seroit exhum4, mis dans un 
autre lieu, et entered comme l’on enterre les huguenots 
dans le pays, c’estrA-dire debout la t6te en. has. On assure 
que le jugement a 6t4 ex4cut4. Le parlement de Paris a 
la grande police; il a le droit de connoltre des affaires 
qui y ont trait. Quelques-uns de MM. des enquires ayant 


(1) M. d’Angervilliers, rmnislre de to guerre , avait l’Artoi* dans les pro- 
vinces de son d^partement. 
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et6 instruits de l’affaire, entre autres M. Titon,'conseiller 
de la chambre des enqu6tes , all ere nt chez M. le premier 
president (1), mercredi 6 de ce mois, pour lui en rendre 
compte; ils n’avoient encore re£U que des lettres. M. le 
premier president leur dit qu’il falloit s’assurer plus par- 
ticuli^rement. Depuis, les proems- verbaux ayant ete recus, 
MM. des enqufites et des requites sont venus le ven- 
dredi 15 du mating la grande chambre ; ilsont demands 
k d41ib6rer sur l’affaire , et cela dans la vue de sevir, tant 
contre le chapitre que contre les officiers de la petite jus- 
tice qui a rendu le jugement. M., le premier president 
s’est expliqu4 que l’affaire n’etoit point de nature 4 etre 
mise en deliberation les chambres assembiees; que la 
grande chambre seuledevoit en connoltre; que d’ailleurs 
MM. des enqu6tes et des requetes n’avoient pas droit de 
demander aucune deliberation ni de s’assembler que 
par l’invitation *du premier president. Une bonne par- 
tie de la journee du vendredi s’est passee en disputes 
sans rien determiner. Le samedi jusqu’e onze he u res, la 
meme chose. Le lundi matin, les enquetes et les requetes 
assembiees k la grande chambre , l’arret du conseil fut 
annonce. Une partie de Messieurs opinerent qu’il seroit fait 
des^ remontrances au Roi ; quand ce vint k M. de Cham- 
peron (2) k donner son avis , il dit qu’il etoit d’avis des re- 
montrances, mais qu’il convenoit en meme temps deli- 
verer si M. le premier president avoit seul droit de 
convoquer l’assembiee des chambres et de demander a 
deliberer. Cela obligea M. le premier president k inter- 
rompre les opinions. On fut jusqu’d, dix beures sans rien 
determiner. Hier on s’est encore assemble; les memes 
questions furent .proposees; l’assembiee fut continuee k 
aujourd’hui mercredi. On croit qu’on ne finira rien ; toutes 
les affaires sont arr6tees depuis jeudi dernier. ». . , 


(1) Louis le Pelletier. 

(2) Coste de Champeron , conseiller de la grand’chambre. 
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JJ avoit ete question d'un ballet ^ l’occa§ion de la 
paix jj) ; i} (JpvoiJ sq donper dans la grapde galeyie. Les 
paroles en ^tqient faites par Roy, poete, et la piusique par 
les petits viqlons, Rfebel et Francoeur. Toutes l$smesures 
etoient prises pour lVn*apg§ment du spectaple et dies spec- 
tators , et Ton comptoit <jue la depense n'iroit pas a plus 
cfe 20, Q00 francs d'extraordmaire; mais comme j'e'lioi 
p’a nul goht po f ur les spectacles et qup la Reine sf en Soucie 
peu, ft a 6te d<5cid4 jpi*il n’y en auroit point. 

%i fevrier; Versatile $. — Les bruits aont pous avons 
pari6 surM. le garde des sceaux/ et quxquels plusieurs 
personnes ne vouloient pas ajoutep fpi parce quails du- 
roient depuis trop longtempSj furent vermes pprT4v£ne- 
menf d'hier. f 5 ' '* 1 1 . 

TWl le Cardinal ^toitalie k Issy lundi, et M. le garde des 
sceaux le m&me joui* a Paris. Il y vit les ambassadeiirs 
avant-bier mardi, et comptoit reveOir mercredi diner 'k 
Versailles*; il de\^oit repartir de Paris ^ sept heureS et de- 
mic d'u matin. A six heu‘re£ et demie 1 , M. de ttaurepas ar- 
riva chet lui accoibpagn^ de Jlimifha^, lieutenant 

des mousquetaires, et/apr^s luiaVojr’ dit qu*& une pareille 
heure et avec la compagnie qu’il avoit avec lui il pou- 
voit croire que ce ri ? etoit pas pour nouvelles agr^ables; 
il lui' remirune lettre deM. le Cardinal. M. le gardfe des 
sceaux futsurpris, ne s'attendant point k cet 4v6nement. 
Il se remit aussitbt et lui tout bas la lettre, qui est 
longue ; il parut qu’il y avoit quelques endroits qui lui 
faisoient de’la peine.Fort peii apr&s^ cette lecture , M. de 
Mfaurepas se retira, ay£nt demand^ et emport6 la clef du 
cabinet de'M. f le garde des sceaux^ Versailles , et ses db- 
mrssidns des charges de secr4taire cPRtat ,de garde des 
sceaux et de la sur viva nee des posies. ’ 11 tfvolt demands 
k M : le garde des sceaux quif serial les papiers qui pou- 
voient lui appartenit &t qb4I ehvby^t ifuelqu’ui^ A Ver- 


(1) De Vienne. 
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sailles pour ^tre present lorsqu'on ouvriroit son cabinet j 
a quoj M. le garde dps sceaux r4pondit qu’il n'avoit nuls 
papiers qu’il vopliit conserver, que tout 6fcoit au Roi, que 
S. M. lui renverroit ceux qu’elle ne ju^eroit pas 4 propos 
de garder, cjue pour Jui il n’enverroit personne. M. de 
Maurepas rapporta en m6me temps la clef et la cassette 
des sceaux, qu'il remit ici & M. le Cardinal. M. et M me Chau- 
velin partirent 4 sept Jieures et demie pour Grosbois 
avec M. de Junqlhac, sans aucuns mousquetaires. M. de 
Juiqilhac ^toit porteur d’un ordre 4crit de la' main du 
Roi. Aussitftt qu’il eut conduit M. et M me Chauveiin 4 
Grosbois, il en vint rendre compte au Roi; il £toit ici 4 
midi. Imm&liatement apr4s le lever du Roi, M. le Car- 
dinal envoya avertir M. le chancelier, lequel entra dans 
son cabinet avec MM. de Maurepas, de Saint-Florentin (1) 
et d’Angervilliers (2). Imm^diatement apr4s la messe du 
Roi, M. le Cardinal alia chez S. M., suivi de M. de Maure- 
pas etdu lieutenant de la pr£v6t£, qui portoit la cassette 
des sceaux. Aussit6t Bontamps vint de la part du Roi 
qu^rir % 1® chancelier dans le cabinet de M. le Cardinal; 
ilensortitaussitOtavecMM. de Saint-Florentin et d’Anger- 
villiers. J^tant entrfe dans le cabinet du Roi avec eux, 

M. de Maurepas pr^senta au Roi l’4dit de suppression de 
la charge de garde des sceaux, que S. M. scella elle- 
m4me , et remit ensuite les sceaux 4 M. le chancelier, qui 
sortit dans le moment accompagn£ du lieutenant qui 
portoit la cassette. Les provisions de M. Chauveiin por- 
toient en m4me temps la survivance de droit 4 la charge 
de chancelier. C’est la troisiftme fois que les sceaux out 
6t6 remis 4 M. le chancelier Daguesseau. Le 17 fevrier 
1717, il fut fait chancelier garde des sceaux par la mort ✓ 
de M. Voisin. Pendant la R^gence, au mois de mars 1718, 

{)) Secretaire d’Etat charge des affaires de la ft. P. R. et de la feuille des 
benefices. 

(2) Secretaire d’Etatau department de la guerre. 
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M. le Regent jugea a propos de donner les sceaux a 
M. d’Argenson et cr6a alors la charge de garde des 
sceaux, qui avoit 4t4 supprim^e par Louis XIV. M. d’Aligre 
est le dernier qui l’avoit eue. En 1720, au mois de mai, 
les sceaux furent rendus k M. le chancelier Daguesseau ; 
mais les honneurs et le droit de ‘porter la robe furent 
conserves a M. d’Argenson. En 1722, au moisde mars, les 
sceaux furent 6t£s une seconde fois a M. Daguesseau 
pour 6tre- donnas k M. d’Armenonville. En 1727, au mois 
d’aodt, ils furent 6t6s 4 M. d’Armenonville pour 6tre don- 
nas 4 M. Chauvelin ; M. d’Armenonville conserva les hon- 
neurs et la robe. Aujourd’hui M. Chauvelin ne conserve 
ni l’un ni l’autre ; il parolt avoir soutenu ce coup avec 
fermete : il n’a voulu voir que sa famille; il est occupe 
k la consoler, et parolt d’autant plus tranquille qu’il dit 
n’avoir rien k se reprocher. Le public cependant rai- 
sonne beaucoup ; les uns veulent le taxer sur l’interOt. 
On fait m6me & cette occasion l’histoire d’un diamant 
qu’il avoit propose k M. le Cardinal d’acheter pour le Roi, 
et pour qu’il n’en coftt&t point d’argent 4 S. M. , d’echan- 
ger contre une ancienne armure que Soliman avoit don- 
n6e,au feu Roi. On dit que cette armure avoit 4t£ ven- 
due un prix tr^s-considerable sur lequel, aussi bien que 
sur le prix du diamant, M. le garde des sceaux auroit eu 
du profit. Mais, d’autre c6t£, l’on soutient que le diamant 
qui a 6t& achet£ brut 83,000 francs, et qui vaut bien 
40,000 4cus depuis qu’il est taille, a 4t4 pay6 argent 
comptant r et que le Roi n’a jamais eu d’armure qui vienne 
de Soliman. On dit aussi que M. le garde des sceaux a 
profits de son credit et de sa place pour faire plusieurs 
d£penses et plusieurs acquisitions qui lui ont peu cotite, 
et pour tirer du profit en plusieurs petites occasions. 
On ajoute que, depuis qu’il a ktk adjoint au ministere , il 
a paru vouloir s’61ever ; et que, d&s ce moment, il a 
donn£ occasion de m&ontentement AM. le Cardinal. Mais 
on a peine k concevoir que M. le garde des sceaux ayant 
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autant d’esprit et ayant montr6 dans tous les temps une 
d^perfdance si absolue & M. le Cardinal, a qui il devoit 
tout, connoissant d’ailleurs l’attention de S. Em. pour la 
conservation des finances du Roi et l’horreur qu’elle a 
de tout ce qui peut 6tre soupponn^ manquer de d4sint6- 
ressement , ait pu donner prise sur sa conduite par cet 
endroit, d’autant plus qu’on ne peut croire qu’il ait eu 
ces sentiments. Mais 1’ usage ordinaire est de parler 14g6- 
rement de ceux qui sont hors de place. 

M. le chancelier n’a point pr6t6 de. serment et n’a point 
eu besoin de provisions pour reprendre les sceaux. 

Aujourd’hui M. le Cardinal a pr£sent4 au Roi et k la 
Reine M. Amelot de Chaillou, intendant des finances, 
qui a pr6t6 serment entre les mains de S. M. pour la charge 
de secretaire d’etat des affaires etrang&res ; et sa charge 
d’intendant des finances a 4t6 donn^e k M. de Fulvy, 
frfere de pere deM. le contr6leur general. 

Avant-hier M. de Verneuil (1) vint, par ordre de M. le 
Cardinal, montrer & M me de Luynes l’arrangement projete 
pour l’audience que la Reine doit donner k M me de la 
Mina, ambassadrice d’Espagne. Cet arrangement a souf- 
fert beaucoup de difficulty, M. de la Mina d&irant 
un traitement honorable pour sa femme, et ne voulant 
point cependantune grande c6r6monie, parcequecomme 
ambassadeur de famille il doit 6tre traits plus famili&re- 
ment qu’un stranger. Il est constant que r ambassadrice 
n'a pas lem&me rang que 1’ ambassadeur, celui-ci repre- 
sen tan t lapersonne de son maltre. M me de la Mina a pris 
la housse sur son carrosse et sur sa chaise k porteurs, mais 
seulement comme les personnes titles . On a cherch6 des 
exemples, pt on n’en a point trouv6 d’autre que celui de 
M mc Ja duchesse d’Albe ; mais il n'y avoit point de Reine. 
M me d’Albe fut presentee au Roi par M me la duchesse du 
Lude, dame d'honneur deM me la Dauphine, avec laquelle 


(l)lntroducteur des ambassadeurs. 
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elle alia tout de suite chez M ra ® la Dauphjne , s’etant 
baissee pour baiser lp bajs de la robe ? M™® la Dauphine la 
salua. Elle fpt pnsuite pconduite par ]J4 ro ® la duchesse du 
Lude jjusque yers la por|e (le l’anficliambre de 1 ft® 0 la 
Dauphine, et dlna chezM m ® la duchesse du Lude. IcPpouj* 
Ja Reine le ceremonial sera different. M m * dp la Mina 
descendra chez M ra * (ie Mdrode (1) et de Id viepdra c|iez 
M®® deLuynes. II avoit d’abord et^dit gu’elle retourne- 
roitchez M ra ®deM6rode,ou M ra * de Luynes iroit lpi rendre 
sa visite sur-le-champ ; ij a depuis ete gue Vers 

Theure de midi ? diiqanche prochain 24 de ce mois, M m * de 
la Mina etant venue chez M®* de Liiyges, pfles iroient 
ensemble chez M. le Cardinal; qpe cje M m ® de Luyne§ 
iroit chez la Rejne, et gue M®* de la Mina viendrdit 
chez pioi attendre quelgues iqpments; mi’ensuite etaqt 
accompagnde de M mte la duchesse de Saint-Pierre et de 
M m ® la princesse de Chalai^, qui aupont aussi ete che| 
M. le Cardinal avec elle, elle ira chez la Reine, lorsgue 
S. M. sera hors de sa toilette ; que M'. de Verneuil entrera 
d'abord pour Pannoncer k la Reine , qu*aussit6t if* 1 ® de 
Luynes sortira et viendra jusqiPau milieu de la chambre 
qui precede celle de la Reine au-devant de M m ® Pambassa- 
drice, qu'elle salueraj queM m ® de Luynes passera devarit 
elle en entrant chez la Reine, parce que celle qui pr^sente 
doit toujours passer la premiere \ que r de la Mina 
baisera le bas de la robe de la Reine; qu’ on lui apportera 
un tabouret k droite de celui de M m ® de Luynes ; <![ue pen- 
dant ce temps M. de Verneuil ira avertir Id Roi, <Jui vieri* 
dra chez la Reine; que le Roi baisera M^'de Id Mina ^ 
qu’ensuite elle prendra congd de la Reine et sera recoft- 
duite jusqu’au meme endroit par M® e de Luynes, qui la 
saluera comme en entrant, et qu’elle dinera chez moi. 
M ra ®de la Mina vient dans son c&rrosse, et non dans ceiix 

1 ' ‘ : r s tf 

du Roi ni de la Reine. ' 


(f ) Dame du palais de la Reine. 
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2%fevfief. — II paroit cjue le faif que Fop a avance 
sur le diamant dont nous parl&mes hier n'est pas yrai. 
On dit pulement <^u’il j a eu un diaipan^ apparten^nt 
k M. le g^rde des sceainy gu’jl avoit veridu bruF& un 
joaillier; que, Fayant vu tailie et d’une valeur beau- 
coup plus considerably il Favoit fait acheter 20,000 ecus 
au Rqi. On pretend qu'ii^voiteu du profit sur ce rpar- 
chej mal$ la fable dont nous avoqs parie supposojt un 
diamant de beaucoup plus grand prjx, et outre ceta une 
armure de Soliman estiinee^ vendue fori clierj tout 
cela n’existe point. b e ftoi a bien eu 4 Ip verity quelqqejs 
equipages de cheval ven^nt de tollman, mais la valeuy 
de ces Equipages n’est gu&rpque de 50 ou 0Q,OOO francs. 

24 fevrier. — II j pvoit depujs quelques joqrs pne 
difficult^, par rapport & la s^anpe au conseii duRoi, entrq 
M’ Aqipjot pe Ohaillou et M. le contr61eur general. Elle 
fiit jugee hier par le Roi/ Comme P^nciennet^ de re- 
ception d’in tendant des finances est ce qui decide pour 
la seance au conseii des parties, par la mkme raison 
Mf. Amelot de Chaillou ; plus aiicien Ititendant des finan- 
ces que M. le contr6leyir general des finances, croyoit 
avoir droit de seance aux conseils d’fitat et de d4p4ches 
avant M. Orry ; mais Foxemple de M. de Sairit-Florentin' 
et deM. d’AngervilIiers a determine le Roi&juger en 
faveur de M. Je contr6leur general. M. d’ Anger VillierS^ 
par droit d’anciennete d'intendant des finances, aurOit 
au passer avant M. de Saint-Flbrentin ; celui-ci cepeti- 
dant, etant secretaire d^tat avant M. d' Angervilliers , 
a la seance aux conseils d’etat et de depGches avant lui. 
ll est vi*ai qiFaUx conseils des parties, M. d’Angervilliers 
a la stance auparavant. Ici M. le contr6leur general, 
ayant dej k seance au conseii d’titat, la conservera avafit 
M. Amelot ; mais si le Roi faisoit entrer des commissaires 
au conseii d’Etat, ce qui arrive quelquefois, ce seroit 
alors le rapg d’intendant des finances qui ragietffit ; 
M. d^Angervilliers passeroit atant M. de Saint-Florentiuy 



188 MEMOIRES DU DUG DE LUYNES. 

et M. Amelot de Chaillou avant M. le contr6leur g<$- 
nAr&L 

M. Amelot de Chaillou ne s’appellera plus qu’ Amelot ; 
ce nom, qui estle sien, etant plus connu dans les affaires 
^trang^res. 

25 fevrier. — J’ai appris aujourd’hui, par rapport A 
la difficult^ sur le rang de M. Amelot au conseil, que 
MM. les secretaires d’fitat avoientpr6tenduque M. le con- 
trOleur general ne devoit point rouler avec eux; sur quoi 
il avoit r6pondu que, s’ils soutenoient cette pretention, 
il feroit revivre les anciens droits de sa charge qui lui 
donnoient le rang avant eux. Il a Ate decide, A cette oc- 
casion-ci, qu’il rouleroit avec les secretaires d’Etat. 

La place de contr6leur general vaut environ 110,000 
livres , y compris meme les droits qui lui sent attribues 
A chaque cahier des fitats. Il y a outre cela 100,000 ecus 
A chaque renouvellement des fermes ; ce qui arrive tous 
les six ans. 

La charge d’intendant des finances que vient d’avoir 
M. de Fulvy vaut un peu plus de 4*0,000 livres de rente, 
sur quoi il faut payer 200,000 livres pour le prix de la 
charge A M. Amelot, et les frais des bureaux que la 
charge oblige d’avoir montent A environ 10,000 livres. 
Il a outre cela 12,000 francs comme chef d’un bureau (1) 
en quality de maltre des requites, qu’il conserve, et 
14,000 livres comme directeur gAnAral de la corapagnie 
des Indes. 

M. Amelot, en entrant dans la charge de secretaire 
d’titat des affaires Atrangeres, a paye 400,000 livres pour 
le brevet de retenue. Il y a des brevets de retenue sur 
toutes ces charges ; celui mAme de la charge de M. de 
Saint-Florentin est de 800,000 livres. 


(1) C’est le treirifeme bureau des cotnmisaaires do eooseil pour les com- 
missions ordinaires des finances; Ce bureau etait charge de l’e*amen des op- 
positions form&s a I* execution des riles pour la lerie du dhutaae des biens. 
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, On continue h tenir les mAmes propos dont nous 
avons parly, par rapport A M. Chauvelin. Une chose 
peu importante, etqui ne merits d’etre rapport^e que 
par sa singularity, c’estque Barjac , ancien domes tique 
de M. le Cardinal, s’est d6clary hautement pe point 
aimer M. Chauvelin depuis qu’il est en place; qu’il le 
disoit & qui vouloit l’entendre,et surtout depuis plu- 
sieurs mois; qu’il 4toit connu pour tel par M. Chauvelin 
m6me, qui n'avoit jamais pu le faire changer de. sen- 
timent. Cette disgrace a donn4 occasion & se ressouvenir 
du compliment qui fut fait par H. de NicolaX & M. Chau- 
velin lorsqu’il fut mis en place. M. de Nicolai, premier 
president de la chambre des eomptes, respects par sa 
vertu, sa verity et son Age, ytant ally voir M. le garde 
des sceaux, qu’il avoit connu prysident A mortier, lui dit 
d’une voix haute suivant sa coutume : « M. le president 
Chauvelin, vous vous levez bien matin, il n’est plus 
question que de savoir si vous vouscoucherezbien tard, » 
et finit ce compliment par un rire que tout le monde 
connolt. ' 

L’audience de M"* l’ambassadrice d’Espagne fut hier. 
Elle se passa comme il est marqu^-ci dessus, excepty que 
ce fut apres la mqsse de la fteine, etnon pas aprAs In toi- 
lette. Elle descendit chez moj. M m ' de Luynes n’ytoit pas 
encore alMe chez la Reine; elle resta ici pendant que 
M me de Luynes fut chez S. M. M me de Saint-Pierre arriva 
chez M mc de Luynes un moment aprAs M m * l’ambassa- 
drice ; comme elle sortoit de chez moi pour aller chez la 
Reine, je lui.donnai la main. Elle passa chez M. le Car- 
dinal, oh elle se fit ycrire; il ytoitau conseil d’etat. Elle 
fut recue par M m * de Luynes au milieu de la piAce qui 
prycAde la chambre de la Reine. S. H. ytoit dans son 
fauteuil, elle se leva; M me l’ambassadrice baisa le has 
de la robe. Le Roi quitta le conseil, ytant averti par 
M. de Verneuil, et vint chez la Reine ; M m * l’ambassa- 
drice fit quelques pas vers S. M., qui la salua. Comme 
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elle nd fiArle pas du toiil francois et l’ehtend m&lih- 
Creiiikrtt , la corivefsatioil ne fiii jibs bieii vive. L’aSsem- 
fildfe dibit hohibreUse en ffemiiieS fet en hothnieS. M” k de 
lit Miiid, avoll &{& Assise Si dfoite dfe fl 6k de Ltiynes 
atdhtl’dMt^e duft'bl; depuis que le Adi fhtfhpaFti pouF 
renirei* au coBteeil, Id Reihfe dettieiira dfeboiu. M. de VeF- 
nehil dllsL aVefiit M. Id Dauphlh, qui, Atatll atiflvfe, salua 
M u< r&mbasbadf Ibe vhFs le miilfeti dfe la efaambre. La 
Relhe' ^taiit tih pfeu ibutnfee petidaht cfe temps-ia et fai- 
sant Id bbnvfefeatioh avec qUelqiies-iltldb deb darned, 
S. M. se Fapprocha quelqUfes moments, et s’fetant remise 
deboiit auprfes de sdn tautettll, M 1 "* l^mbasSadrice lbi fit 
les trbis reverences eh sortant cottiitte' en entrant ; elife 
ffit recdbdbite par M** de Liiynes jusqn’ah m£ble eh- 
droit oh elle l’avdit FefcUe ; elle alia ertsuite elifez MeSddmeS 
preHdrbsofi tabouret. Jfene l’y silivis point, ri’ayaht fitille 
affttire a cfette eer&inohife; je life lui dvoiS infeme dbnhd 
la liiain jusqfi’i l'ehdroit oh M*** dfe LUynfeS la re§ut tjiife 
parce f|u'felle fetoit descfehdhe fchez moi, qu’elle en par- 
toit pour aller chez la Rhine, et que M m * de Luynes n’y 
feloit pdfe. H: d'e la Mina fut pkrtout dVec elle, tnbis 
comntfe Sihiple spectateur. Aii sottir de cliez Mbsdames 
ellfe Fevint fehefc moi, ou elle dlna avec tt*“ la duchesse de 
Sftiht-Pierre, avee M. et M to * de ttfeFodfe, It. et At"® de 
Chalais, M. le iharquis tie Rufffee, £tahd d’Espagfae, et 
plilSieurs antres FFamjoiS, et o'utFe cfelfe trois ESpagnolS 
cjtll 1’aVblent suivie partoht, fetant venus avec elle, dont 
Fhhtfappelle Sotd-Mayot, fet les deux autres Attains, tons 
dfeui frferfes de la pFemifere feflline de M. de Id Mina (1). 
Le hom de la ihbisoh.de sod marl est Gtlfemdn, et potlT 
elle c’est del Rfeal. AprfeS lfe dlrieb, M. le Cardinal viiit 
exprftfc itti pour lui rehdFfe Visitfe, mais sabs S’asseoir. 
Elle fest petite, bSSez bien faith et fort laidfe ; elle S’en 
rfetourha A Paris fort beti aprfes la viSitfe dfe M. le Cardi- 

ol) VoW an 25 o'cloDtV iffc . ■ 
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nal. Itlle avoiliin carrosse k housse et urie chaise de 
inline, pareilles aux duchesses et dux gfandeS d*Espa£ntt ; 
sa chaise vihl jusqii v d iria porte el n’alld pas plus loin qile 
ia pi&ce qui esi kii-deSsiis de Id fcotnddie. Lk6 chaises k 
porteurs hi* vont jias plus loin ; elie§ ne voht jamais datts 
la galene qui ihdfip chez Mesdaihes, qud I’on appelle la Ga- 
lefrie des princes. La chaise ou le fduteuil de la gouver- 
hanle des ehfants de France est Id settle qttl ail droit d’y 
alter. La chaise de M Ud de Clehnorit va j usque dans la 
Me M gardes et y reste} celles dbs filles et petites-filles 
db teMnbO vont jusqbe dans l’antichambte. de laReine. 
Lbs bhidses de Mesdaihes Vont Jusqu’A la porte de la 
cliambre du tloi, et pat consequent la gouVernante lors- 
Ijh’ellft porte lihe dfe Mesdames sur ses genoux; mais 
si bile Shit settlement Mesdames, ellfe descend dans la 
Ped tjui est hVant la dernibre salle des gardes du Roi. 
M“* de Vbtiladotir est la Seule & qui, par consideration 
pour soh age et la place de goiiveMante du Roi , il 
Sit m petmis db se faire portei* aii traverS des apparte- 
riibhte a la cha'pelle. Je la i*ehcontrai, il y a qiielqufes 
jbiirs, p’ottee dans iln lauteuil dans la grande galerie. 

J’ai oublW db marqtier, par rapport a l’audience, que 
A. le Dabphin , btant Sort! de chez la Reine avant l’am- 
bassadrice, ne fut point reconduit par M“* de Luynes 
feomme a l’ordinaire, parce qu’alors elle accompagnoit 
M 4 *' de la Mina qtii alloit Sortir dans le moment. J’avois 
encore oubliiS qtie les deux battants de la chambre de la 
Reine ne furedt point ouvertS k M"* 1’ambasSadrice. 

Le manage de la prihcesse de Lorraine est fixb a‘u 
matdi 5 de mars ; elle doit Otre bpoiisbe par M. le prince 
de Carignan au nom du roi de Sardaigne, et le leitde- 
maib elle partira poiir aller passer huit jours a la cam- 
pftgne chez M. de Craon, et de 1& A Turin. 11 y A eu defix 
difficulty pour cette cbrbmonie, sur lesquelles on a con- 
suite M m * de Luynes pour savoir les usages de ce pays-ci 
et s’y conformer : I’une pour les carrosses, l’autre pour 
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l’6glise. Les carrosses 4 huit ne sont point connus dans 
ce pays-14 ; ils ne sont qu’4 quatre. M“* la duchesse de 
Lorraine, laprincesse ain6e, devenue reine de Sardaigne, 
et la princesse cadette, doivent nticessairement occuper 
trois places. La quatri4me doit-elle 4tre occup^e oupar 
M"* d’Armagnac, princesse du sang de Lorraine et 
chargee de conduire la reine. de Sardaigne, on par 
de Craon, dame d’honneur de M“' la duchesse de 
Lorraine ? La seconde : quelle place M“* de Craon doit- 
elle avoir 4 l’4glise? M me de Luynes a consulte M. le Car- 
dinal et M m * de Ventadour, et a mand4 qu’elle croyoit 
que, dans le carrosse, M“ e d’Armagnac, comme princesse 
du sang de Lorraine, devoit occuper la quatri&me place 
de preference ; que, pourl’eglise , M m * de Craon, sans diffi- 
culty, devoit 6tre demure M me la duchesse de Lorraine. 

28 fevrier. — Hier M m ' la duchesse d’Ayen fut presen- 
tee au Jtoi, 4 la Reine, 4 M. le Dauphin et 4 Mesdamespar 
M me la comtessede Toulouse. II y avoit seize dames en comp- 
tant M m ' de Grasse, dame d’honneur de M m ' la comtesse 
de Toulouse; maisilyenavoitquinze d’assisesqui etoient: 
M" 1 ' la comtesse de Toulouse, M m ' d’Ayen, M" 1 * de Brissac 
grand’m4re, M™* de Brissac m4re , M m ' de Brissac belle- 
fille, M m * de Boufflers, M me d’Alincourt, M“* lamarecbale 
de Biron, M m * la duchesse de Villars, M”' la duchesse de 
Ruffec, M”' la duchesse de Caumont, M me la duchesse de 
Gramont, M m ' la duchesse de Rochecbouart, M m * la mar&- 
chale d’Estr^es et M m ' la duchesse de Yaujour. M“* la com- 
tesse de Toulouse etoit sur un tabouret pared auxautres, 
except^ qu’elle £toit 4 la premiere place ; elle entra la 
premiere, ensuite la marine, puis M m ' de Brissac lagrand’- 
m£re. 

M m ' de Brissac la grand’mdre pr4senta hier et a presents 
aujourd’hui sa petite-fille aux princesses qui se sont 
trouv^es ici ; elles ont eu des fauteuils suivant lar4gle 
fetl’usage, et ontete reconduites. 
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Plusieurs voyages de M. de Cassini k Versailles pour Eclipse de soleil et 
pour laoom6te. — Bal chez M. de Chalais , oil le Roi a sans en avoir 
averti; eirconstance de M. le due d’Ayen. — Contrat de manage de 

M. d’Ancenis ; ce qui empdche qu’il ne pr6te serment £tat actuel de la 

vdnerie; sa depease andenne et courante; nouveau chenil. — Le Roi va 
au bal de 1’Opgra, et comment — Usage du parlemfent de Rennes pour les 
ecoliers. — Requite de M me de Bauffremont. — Detail du voyage du Roi 
allant k I’Opdra et imprudence de quelques offiders des gardes. — Plaintes 
au Roi faites par M. de Tonnerre contre M. le comte de Clermont. — Peni- 
tence de M. le Dauphin. — Discours contre M: Chauvdin au sujet de 
M. Bernard. — Les chambres continuent de s’assembler ; fin de cette af- 
faire et copie de l’arr£t. — Deuil pour la mort du frfcre de M. l’decteur 
palatin. — M. de Villars norom£ pour faire compliment au roi et & la reine 
de Sardaigne. — Penitence de M. le Dauphin linie et marque de son bon 
coeur. — Degre de parente entre le Roi et l’ev£que d’Augsbourg. — Sta- 
fette; ce que e’est. — Mort de M me la duchesse de Gramont douairi&re; 
son nom ; drconstance pendant son mariage. — Presentations de Mme la 
duchesse d’Ancenis et de M rae la comtesse de Lorges. — Petite affaire d’un 
exempt par rapport aux gens de M me la princesse de Conty. — Assembiee 
des ministres chez M. le Cardinal deux fois la semaine. — Prise de posses- 
sion du duchede Bar, au nom du roi dePologne, et de ia Lorraine. — Pre- 
sentation de M m e d’Arcussia, difficult^. — fitoffes dontleduc de Lorraine 
fait present k la reine de Sardaigne. — Embarras cause par la presence de 
M me la duchesse de Richelieu pour le voyage de Craon. — Le Roi va au 
nouveau chenil ; M. le Daophin le suit k la chasse du li&vre. — Dejeuner au 
grand maltre. — Quelque decouverte sur les francs-ma$ons nuisible k cet 
ordre; defenses aux traiteurs et cabaretiers de rien donner k leurs assem- 
biees. — Depart de M. le prince de Nassau et pourquoi. — Cerfs Inches de 
Meudon. — Nom du predicateur, arrangement des jours de sermon; ceux 
qui y ont place. — Quantiles de toiles pour les cerfs. — Demfiie entre 
M. le grand prieur et M. de Conflans; jugement de cette affaire. — Substi- 
tution d’un pape et legitimation de C^sar Monsieur en termes singuliers. — 
R&glement pour la distribution de la glace. — Banc des aumdniers de quar- 
tier au sermon. — Tabouret de M. de Maillebois derrifere le Roi et decision 
sur cela. — Gouvernement d’Orieanois; pension k M. d’tipernon. — Renun- 
ciation du Roi au legs de Petit-Bourg. — 6rdre k M. de Belle-Isle pour les 
troupes pour la reception du roi de Pologne en Lorraine ; officiers de la 
maison de ce prince. — Charge de directeur general des b&tiraents donnee 
a M. le cqntr6leur general. — Officier qui placo au sermon, aux spectacles. 

— Factions des gardes ecossois differentes chez le Roi de celles des autres 
gardes. — Ordre des places des grands ofliciers derriere le fauteuil du Roi. 

— Saignee de la Reine ; remarque sur la comedie. — Yisite d’adieu du roi 
et de la reine de Pologne au Roi. — Bontemps sert d’&uyer a la reine de 
Pologne allant chez le Roi. — Le Roi fait a Meudon ses adieux au roi et 
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k la reine de Pologne^ detail sur cela. — Accouchement de M®® de Cotgoy ; 
lettre du Roi. 


Versailles , l er mars. — Le Roi ne va point aujpurd’hui 
k la chasse ; il s&musera k regarder avec M. Gassini, de 
I’Observatoire, Eclipse de soleil, qtii sera assez conside- 
rable. Depuis que la com£te a paru d4couverte, il y a 
aujourd’hui quinze jours pour la premiere fois, par 
M. de Cassini , il est venu soiivent ici. Cette comSte est 
entre la plan£te de V£nus et l’horizon, sur la droite, k 
peu pr4s k pareille distance de l’une k l’autre. Elle a 
une assez grande queue, mais elle est peu apparente. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets, au retour de la 
chasse. Plusieurs de ceux qui avoient eu l’honneur de 
souper avec S. M. voulant aller au bal de l’Op^ra, 
elle les renvoya pour qu'ils y allassent* Le Roi parut 
m^me avoir quelque d6sir d'y aller aussi, non pas dans 
ses carrosses, mais dans celui de M. le comte de Clermont 
oude quelqufc autre. M. le due d’Ayen, capitaine de ses 
gardes en quartier, ktoit &6jk all6 se coucher ; le Roi 
descendit chez lui 4 son logeitieritde quartier, le reveilla, 
le fit rhahiller devant lui et lui mit jsa bourse. M. de 
Chalais, ayant soup£ avec lui, lui dit que, s’il vouloit 
aller au bal sans faire tant de chemin, qu'il y en avoit 
unchez M me de Chalais pour M me de Rochecbouart, M Ue de 
Chalais et autres jeunfes personnel Le Roi fit passer M. de 
Chalais devant lui et lui recommanda de ne rien dire, 
et ayant pris par-dessous la vofite et par la galerie d’en 
bas, il monta cbez M. de Chalais; il s’y assit, dansa tin 
mettuet avec M me de Rochechouart, ensuite alia prendre 
M me de Rupelmonde la m^re* qui ne fit que la reve- 
rence. Le Roi parut d^sirer encore de danser quelques 
contredanses; il en dansa une avec M lle de Chalais, et 
ensuite une avec M me de Rochechouart. Il parut s’6tre 
fort bien diverti, et ne sortit qu’4 quatre heures ou 
quatre heures et demie, ayant fort chaud. U revint par 
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le mAme chemin sans lumiAre, sum de M. le due d’Ayen 
et de M. de Chazeron, lieutenant des gardes. 

Le Roi n’a AtA aujourd’hui A la messe qu’A midi, et 
aprAs la messe a signA le contrat de mariage de M. le 
due d’Ancenis avec la fille atnAe de feu M. le comte de 
Roye et de feu M lle Huguet. C’est M. l’archevAque de 
Bourges (1), oncle et tuteur de M 1,e de Roye, qui fait ee 
manage. Elle a une soeur qui est A marier. II devoit pra- 
ter aujourd'hui serment et avoir le bAton toute la jour- 
nAe, mais il se trouve une difficult^ qui retardera de 
quelques jours ce serment. M. Crozat, qui avoit prAtA A 
M. le due de Charost une partie de l’argept pour la 
charge de eapitaine des gardes, a voulu Atre reraboursA 
dans cette occasion-ci , parce que, dAs que Ton expAdie 
un nouveau brevet de retenue, il faut rembourser l’an- 
cien. La somme ayant Ate remise au denier cinquante A 
l’occasicfn d’un remboursement qu$ M. Crozat voulut 
Aviter, cela fait un objet qui mArite quelques jours d’ar- 
rangemest. ©As que M. d’Ancenis aura prAtA serment, 
quoiqu’il ne porte le bAton qu’un seul jour et qu’il 
ne doive servir que dans six ans, il aura l’honneur des 
armes daps les salles, et 1 M. le due de Charost, s’Atant dA- 
mis, ne consqrvera plus les mAmes honneurs. 

. 5 mars. — Je revins hier de Rambouillet, oft j’Atois 
allA samedi. J’y ai appris par occasion de conversation 
quelques circonstances sur la vAnerie qui peuvent mA- 
riter d’Atre Acrites. M. le comte de Toulouse fut fait grand 
veneur en 1714 ; c’Atoit avant lui M. le due de la Roche- 
foucauld. La somme reglAe pour l’entretien de la vAnerie 
est de 56,000 livres ; mais comme c’est un prix fait ancien- 
nement et qui n’Atoit pas A beaucoup prAs suffisant, le 
Roidonnoit d’extraordinaire 1,000 louis par quartier, 
ce qui faisoit aux environs de 50 ou 60,000 francs par an. 
Lorsque Louis XIV voulut que M. le comte de Toulouse 


(1) Fr£d6ric-Jgr6me de Roye de la Rochefoucauld. 
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achetAt cette charge, il lui dit qu’il ne lui donneroit pas 
-ladite augmentation ; ainsi avec les seules 56,000 livres 
(qui sont ind4pendantes des appointements deM. le comte 
de Toulouse, qui sont de 23 ou 24,000 livres), M. le comte 
de Toulouse entretint l’4quipage tout au mieux, non- 
seulement pendant la derni&re ann4e de kt vie du feu 
Roi, mais m6me encore pendant neuf ann4es de la RA- 
gence et jusqu’en 1727 qu’il demanda 4 M. le Due, aldrs 
ministre, 4 rendre compte au Roi de clerc 4 maitre ; ce qui 
commenca 4 s’exAcuter alors et qui s’execute encore ac- 
tuellement, de sorte que ce qui est 4 payer par del4 les 

56.000 livres est avancA par M. le comte de Toulouse, 
mais lui est remboursA tous les trois mois sur le trAsor 
royal. Pendant ces dix annAes, tout l’extraordinaire 
payA parM. le comte de Toulouse, outre les 56,000 livres 
rAglAes, s’est trouvAmonter 4 environ un million, ce qui 
par consequent (la vAnerie bien et magnifiquement en- 
tretenue) ne coAtoit qu’environ 156 ou 160,000 livres 
par an ; aujourd’hui la dApense va jusqu’4 250,000 livres 
et mAme plus. II est vrai que le feu Roi, et depuis M. le 
comte de Toulouse, n’avoient qu’une seule meute, et le 
Roi en a trois aujourd’hui sur le compte de la vAnerie; 
la seconde depuis plusieurs annAes, et la troisiAme dont 
on a dejA" parle depuis fort peu de temps. Elle est mAme 
ordinairement confondue dans la grande, et on la sA- 
pare seulement dans quelques occasions. Le feu Roi, et 
M. le comte de Toulouse encore plus depuis, man- 
quoient quelquefois une chasse pour laisser reposer les 
chiens et ne prenoient qu’iin cerf par chasse; le Roi en 
prend presque toujours deux, quelquefois trois, et 
court r4guli£reinent. D’ailleurs les chiens sont plus 
vites, les chevaux plus chers; on les prend presque 
tous en Angleterre, et ils reviennent aux environs de 

1.000 livres pi4ce. Du temps de M. de la Roche- 
foucauld , ils ne coAtoient que 3 ou 400 livres. II y 
avoit m£me un march6 ‘pour des jeunes chiens de 
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Normandie, avec un gentilhomme A qui le Roi don- 
noit 4,000 francs, qui n’Atoient point compris dans 
les 56,000 livres regimes pour la venerie. On lui envoyoit 
toutes les lices pleines, et il fournissoit tous les jeu- 
nes chiens. M. le comte de Toulouse vient de faire un 
march^ A peu prAs semblable avec un gentilhomme 
de Normandie, mais seulement pour douze jeunes chiens 
ou lices A choisir tous les ans, pour lesquels le Roi lui 
donnera 1,500 livres ; mais outre cela le Roi faittoujours 
elever beaucoup de jeunes chiens ; et mAme depuis peu, 
sans en avoir parlA ni A M. d’Antin ni A M. le comte de 
Toulouse,il a fait construire,sur les dessinsque lui a fournis 
H. Gabriel le fils, un chenil pour les jeunes chiens, A 
1’entrAe de Versailles, du cAtA de Sceaux, qui est au 
plus magnifique et qui cotlte bien 100,000 livres. Cette 
dApense n’est point prise sur le fonds de la vAnerie. Ce 
n’est pas mAme M. Gabriel qui l’a fait exAcuter, c’est 
M. de 1’fipAe, autre architecte du Roi. 

Hier lqndi gras, le Roi revint de la Muette, oft il avoit 
soupA et couchA la veille. En revenant il courut le cerf, 
avec sa troisiAme meute , et revint souper dans ses ca- 
binets. Plusieurs personnel s’Atant prAsentAes pour ce 
souper, le Roi n’en prit que douze ou treize. Vers minuit 
ou minuit et demi, il Acrivit un petit billet A la Reine 
pour lui marquer de ne point l’attendre et qu’il alloit 
au bal de 1’OpAra; il Acrivit aussi A M. de Nestier (1), de 
la grande Acurie, pour lui marquer de ne l’attendre que 
jusqu’A une certaine heure pour la chasse qu’il devoit 
faire aujourd’hui. Il manda aussi A Croismare, de la petite 
Acurie, d’exAcuter les ordres qu’il lui avoit donnAs. M. de 
Chalais avoit soupA avec le Roi ; il lui demanda sa gon- 
dole , ou on mit six chevaux de S. M. Le Roi laissa ici 
son Saint-Espritet monta, lui neuviAme, dans la gondole ; 


(1) Louis-Cazeau de Nestier, <$cuyer ordinaire de la grande Acurie. 
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le reste de ceux qui avoient eu l’honnenr de souper avec 
8. M. suiyirent dans des chaises de poste. Le Roi n’avoit 
avec lai aucuns offlciers de ses gardes , seulement M. le 
due d’Ayen, capitaine de ses gardes. II y avoit ici au 
balchez moi deux officiers qui, sachant le Roi parti, mon- 
forent & oheval pour l’aller joindre. 11 n’y avoit point 
de gardes du corps; ce fut un mystere pendant plus 
d’uneheure que le depart du Roi. S. M. est resfoe pendant 
une heure et demie au bal sans 6tre reconnue ; elle 
donna en deux diffcrentes fois deux coups de poing A 
Mademoiselle, qui fut fort £tonn£e de se voir ainsi trailer 
par un masque. 11 parolt qu’il a 6vit4 avec soin que per- 
sonne piit lui parler en particulier . M. le comte de la Suze , 
grand marshal, est le. premier qui l’ait reconnu , et le 
Roi est remonfo dans son carrosse aussit6t. S. M. etoit ici 
sur lessix heures du matin, ll a entendu la messe et s’est 
couch6 dans sa chambre, avec ordre de ne l’4veilier qu’A 
six heures du soir s’ildormoit jusqu’i cetemps-la; mais 
il s’est leve & onae heures et est parti sur-le-champ pour 
aller courre le cerf. 

J’appris aussi hier un usage du parlement de Rennes 
au sujet des ecoliers en droit de cette ville. Le Parlement 
a ordonne que, lorsqu’ilsset-oient^trouv&s avec des armes, 
ils perdroient un an de leurs etudes. 

La requite de M" 1 ' de Bauffremont fait ici beaucoup de 
bruit. Elle est de la maison de Courtenay et pretend 
par cette raison etre princesse du sang de France , et ce 
n’est pas, a ce qu’il parolt, sans beaucoup de fondement. 
Cette question avoit 6te agitee du temps deM. le cardinal 
de Richelieu par le pere de M me de Bauffremont. On ditque 
le cardinal Mazarin, persuade du droit des Courtenay, et 
voulant faire epouser une de ses nieces (qui a efo depuis 
M me la Princesse ) 4 M. de Courtenay, l’avoit fait un jour 
monter dans son carrosse pour raisonner avec lui ; mais 
ayant vu que M. de Courtenay se meltoit sur le devant 
de son carrosse, et que, pour meriter son amitie et sa 
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protection, il demandoit A fitre capitaine de ses gardes , 
il changea de resolution et cessa de le soutenir. Le pAre 
est mort il y alongtemps, et mAme le fils qui avoit ApotlsA 
une d’Avaugour. On prAtendoit qu’il manquait la preuve 
des deux generations; M 1 ** de Bauffrethont dit qu’elle les 
a retrouvees. Quoiqu’elle ne puisse pas jouir des hon- 
neurs sans une grAce particuliAre, etant mariAe, elle pa- 
rolt soutenir sa pretention avec beaucoup de vivacite. 
A l’exemple de M“* la duchesse de Modene , qui vint elle- 
m6me ici pour presenter une requete au Roi , M m * de 
Bauflremont attendit il y a quelques jours le Roi au bas 
du petit escalier par oil il rentre quand il revient de la 
chasse, toute seule, lui presents sa requete, etlui dit 
que M. le Cardinal lui avoit permis d’avoir l’honneur de 
la lui presenter. On ne sait pas encore si cette requete 
sera admise ; on dit que les princes du sang pensent favo- 
rablement poor M"* de Bauffremont. 

5 mars. — Nous avons mis qu’il n’y avoit d’officiers des 
gardes que M. le dud d’Ayen qui aooompagnAt le Roi en 
allant hier au bal de l’Opera. Cependant M. de Varneville, 
exempt des gardes, y fat aussi ; il suivoit A oheval A l’of - 
dinaire , et M. d’Ayen Atoit dans la gondole. 

-Le Roi avoit envoyA un billet Acrit de sa main et non 
signA pour MM. de Saint-Sauveur et de Croismare, Acuyers 
de la petite Acurie, le premier qui- se trouveroit AveillA, 
portant que l*on enverroit mettre six chevaux A la gon- 
dole de M. de Chalais, et qu’on la fit attendre entre les 
deux Acuries pour des masques qui y devoient monter ou 
d’autres personnes qu’il y enverroit ; qu’il y edt deux 
pages A cheval , et que l’on envoyAt un relais oil on vou- 
droit. S. M. avoit envoyA devant M. le prince de Soubise 
et M. le due d’Hostun chercher des dominos, lls pri- 
rent un fiacre quand ils furent A Paris, et rapportArent un 
domino neuf qu'ils eurent bien de lapeine A trQUver pour 
le Roi , et d'autres pour ceux qui le suivoient. Le Roi 
mit son domino dans la gondqle , et les autres mirent 
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pied 4 terre pour se masquer; ils remont&rent ensuite. 
Le Roi, ayant pass£ le guichet, fit resterles pages qui por- 
toientdes flambeaux et descendit k I’Opdra. Deuxofficiers 
des gardes qui avoient soup£ et dansoient chez moi, ayant 
su le roi parti, monterent 4 cheval pour le sui vre,quoiqu’ils 
n’eussent point d’ordres; ils demand&rent en arrivant ofi 
£toit le Roi. On pretend que c’est ce qui fit reconnoitre 
S. M. ; elle avoit trouv4, en descendant de la gondole, un 
de ses 4cuyers de main qui etoit la pour son plaisir, et 
qui Fayant reconnu lui donna la main pour descendre. 
Au'sortir du bal le Roi, n’ayant point sa voiture, s’en alia d. 
piedjusque chezM. le Premier, dans larueSaint-Nicaise, 
suivi de ceux qui etoient venus avec lui et de quelques 
autres, 4tant 4clair6 seulementpar deux petits ddcrotteurs 
qui se trouv^rent 14. On vouloit refuser l’entree de chez 
M. le Premier & cette troupe de masques; on se doutace- 
pendant k la fin qui c’etoit. Le Roi s’assit sur des paniers 
de vin, au bas de Fescalier, et y attendit son carrosse; il 
renvoya les dominos. En arrivant k Versailles, il descendit 
dans la cour de la chapelle pour y entendre la messe, 
qui fut dite par unmissionnaire. Il a ete cette apr&s-dhtee 
chez la Reine, oh il a beaucoup parte de son voyage; il 
4toit de fort bonne humeur. Il a soupe ce soir dans ses 
cabinets avec beaucoup de monde. 

Versailles, 7 mars. — Les deux officiers des gardes qui 
alterent lundipour joindrele Roi au bal de l’0p6ra 4toient 
M. de Narbonne et M. de Tressan. On trouve que l’uri et 
l’autre auroient mieux fait de n’y point aller; M. de 
Tressan, parce qu’il 4toit de service aupr&s de la Reine; 
il dit pour sa justification qu’on lui 4toit venu dire que 
M. le due d’Ayen l'avoit demand^ ; on pretend que cette 
excuse ne suffit pas et qu’il faudroit qu’il eilt 6te relevd 
chez la Reine. A ltegard de M. de Narbonne, on dit que, 
n’ayant point re§u d’Ordre, il auroit mieux fait de rester 
A Versailles. On a nteme bl&nte M. de Chazeron sur ce 
qui se passa il y a quelques jours. Depuis l’aventure de 
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M. de Brancas, que l’on appelle communAment Brancas 
Sistere, lequel 1’annAe passAe entra chez le Roi et y donna 
quelques signes de folie , on a Atabli qu’il y auroit tons 
les soirs, depuis l’appel jnsqu’au coucher du Roi, un chef 
de brigade et un exempt chez S. M. M. de Chazeron Atoit 
de garde le jour que le Roi alia la premiere fois au hal 
chez M. de Chalais. M. de Chazeron, ayant su que le Roi 
Atoit monte chez M. de Chalais, ne crut pouvoir mieux 
faire que de l’y aller joindre. On a trouvA qu’il auroit en- 
core mieux fait de rester dans la chambre du Roi ; puisque 
le Roi ne lui avoit point envoys d’ordre de le suivre : c’A- 
toit une preuve qu’il vouloit Atre seul. 

L’affairede M. de Tonnerre fait ici grand bruit : c’est 
le frAre de celui qui a ApousA M 11 ' de Blanzac ; il est lieu- 
tenant-colonel du regiment Commissaire general, qu’avoit 
ci-devant son cousin et qui est mestre de camp gAnAral. 
Hier comme le Roi sortoit de son cabinet, qu’il venoit de 
donner l’ordre et qu’il alloitsouper, M. de Tonnerre, dans 
la chambre mAme de S. M., se jeta A ses pieds et lui dit 
qu’il lui demandoit justice contre M. le comte de Cler- 
mont, prince du sang, qui l’avoit dishonor e. Le Roi lui 
dit de parler A M. le Cardinal ; quelqu’un de sensA lui 
conseillaaussi d’aller trouver S. £m., chez laquelle il fut 
sur-le-champ. Mais comme ilparoissoitfort trouble etqu.e 
le sujet de sa plainte ne paroissoit ni vraisemblable ni 
mAriter grande attention, M. le Cardinal lui conseilla 
d’aller se reposer et lui dit de venir le retrouver ce matin . 
Les questions qu’on lui fit dAs hier au ' soir parurent 
prouver que ses plaintes n’Atoient que l’effet d’une tete 
dArangAe, disant qu’il avoit entendu une voix qui l’avoit 
envoyA promener entermesfort malhonnAtes, et qu’il 
avoit reconnu Atre celle de M. le comte de Clermont. Il 
a tenu encore les mAmes propos ce matin A M. le Cardinal, 
qui a envoyA chercher M. le comte de Clermont, le mestre 
de camp gAnAral, afin que la famille eiltsoin de faire en- 
fermer M. de Tonnerre. 
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M. le Dauphin esten penitence depuis quelques jotirs; 
on n’en dit point preeminent la raison, mads M. de Ch&- 
tillon a voulu qu’il ne vlt personne aux heures oti il a 
coutume de se divertir, qu’il all4t k la messe avec tin seul 
valet de pied , et que dans la salle des gardes de son ap- 
partement on ne prlt point les armes pour lui oomme k 
l’ordinaire. 

On continue k parler de plus en plus sur M. Chauvelin, 
ci-devant garde des sceaux. II parolt que o’est toqjours 
sur l’intirit qu’on Faccuse davantage. On parlede deux 
faitsqui regardent M. Bernard: on dit que JL Bernard 
ayant fait son testament avoit nomm6 exicutetir M. Chau- 
velin, qu’il Ten avoit m^me instruit et fait dire qtFil 
prenoit la liberty de lui offrir un diaiUafct de 80, 000 francs, 
qui etoit en nature , et non pas en argent oomme o’est 
souvent 1’usage. On ajoute que M. Bernard maiida quel- 
ques jours apr&s k M. Chauvelin qu’il eroyoit qu’il vou- 
droit bien recevoir d&s k present ce diamant et qu’il to 
luienvoya effectivement ; mais que la disgrace de M. Chau- 
velin Fayant fait changer de sentimeiit , il lui mandfi 
qu’il itoit bien &ch6 de ne potivoir plus le nommer son 
exicuteur testamentaire , les affaires de sa succession 
devant itre si considerables qu’elles demandoient un 
homme de beaucoup de credit et d’autoriti. On pritend 
que, malgri cette nouvelle, le diamant n’avoit point itd 
rendu. On ditaussi qu’il y aune requite portant plaintea 
sur l’acquisition de Grosbois et sur la nature des effete 
dans laquelle les 420,800 livres ant payies. L’usaga 
trop commun d’aocabler les gens qui pout daps le maH 
heur pent faire d’autant plus douter, qu’il est incon^ 
cevable que M. Chauvelin ait pu y danner lieu. 

Les ehambres continuent k itre assemblies ; elles s’i-t 
toient siparees pour les trois oq quatre jotire gras. EUea 
ont recommence aujoUrd’hui, de maniire mime que l’idit 
pour la suppression de la charge de garde des sceaux, 
dont nous avons parle, n’est encore enregistri qu’au grand 
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conseil, et que toutes le^ affaires des particuliers sont 
suspendues. On avoit toujours lou4 jusqu’A present la 
oonduitede M. le premier president; on vent A present, 
dans Paris , leblAmer surqnelques points. II s’agitde sa- 
voir si l’a£faire de Douai est de la competence des cham- 
bres assemblies, ou seuletnent de la grande chambre , et 
si M. le premier president a seul droit de proposer les 
affaires qui sont de la competence de l’une ou de l’autre, 
ou si ehaque conseiller n’a pas le mime droit. 

8 mars. — J’apprends dans le moment que l’affairedu 
Parlement est enfin terminie. Voici copie de l’arrete du 
7 mars : 

« Ce jour, les cbambres assemblies, [la Cour] en dilibi- 
rant sur ce qui s’est passi le 15 fivrier et join's suivants, 
a arriti qu’elle continuera de se oonformer aux anciens 
usages, maximes, discipline qui lui sont propres, etno- 
tamment en ce qui concerne le droit et la liberty de 
dilibirer qu’elle a toujours eu. » 

A l’igard de l’affaire de Douai, il est dit qu’jl sera fait 
des remontrances au Hoi. 

9 mars. — Le Roi prit le deuil mercredi, en noir, pour 
hqit jours, A cause de la mort du frire de l’£lecteur Pa- 
latin. On ne vouloit le prendre que pour quatre jours ; 
inais le ministre de l’Electeur Palatin a reprisente que, 
des que le roi de Prance prenoit un deuil, il sembloit que , 
ee ne pouvoit itre pour moins de buit jours. 

Avant-hier on sut que le Roi avoit nommi M. le due 
deVillars, fils de feu M. le marichal de Yillars, pour aller 
faire des compliments de la part de S. M., au roi et A la 
reine deSardaigne, sur le mariage. Il va A Lyon faire des 
compliments A la reine de Sardaigne, A son arrivie; il la 
sulvra A Turin , oii il s’acqnittera de sa commission pour 
le roi deSardaigne. Il compte mener seulement quelques 
gentilshommep et quelques pages , mais non pas un ve- 
ritable Aquipage, ni que ce soit an voyage de grande 
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M. le Dauphin fut hier chez le Roi et chez la-Reine, 
et en rentrant chez lui on prit les armesdans la salle de 
ses gardes. La punition dont on aparl6 est finie; il parolt 
que c’est & l’occasion de quelque mouvement d’humeur 
et de vivacity contre M. de ChAtillon et contre M. de Mi- 
repoix; cependant on remarque avec plaisir qu’il n’est 
point insensible A l’attachement qu’on a pour lui. M. de 
Ch&tillon et M. de Mirepoix lui ayant dit en consequence 
de son humeur que, si elle continuoit, ils seroient obliges 
de demander au Roi permission de se retirer l’un et 
l’autre , M. le Dauphin se mit 4 pleurer. 

Il est souvent question, parmi la jeunesse, de l’ordre 
des Francs-Ma^ons, autrement ditFrimassons; plusieurs 
jeunes gens de ce pays-ci et de nom se sont fait recevoir 
depuispeu dans cet ordre. On pretend qu’il est etabli 
depuis six cents ans par des titres bien authentiques, que 
plusieurs personnages considerables s’y sont fait rece- 
voir. Il y a un secret inviolable dans cet ordre, que les 
rois m6me d’Angleterre n’ont jamais pu savoir : cet ordre 
vient d’Angleterre. Il y a en France des assembles qu’on 
appelle loges, oft l’on propose et l’on recoit ensuite 
ceux qui se presentent. On donne dix louis pour 6tre re$u. 
Le jour de la reception il y a un grand souper, precede, 
dit-on,d’un discours prononce par M. de Ramsay, ficossois 
. et chancelier dudit ordre; il y a plusieurs ceremonies, 
mais dont on ne dit point le detail. On sait seulement 
que ceux qui sont de cet ordre, ou ceux qui veulent y etre 
re§us, doivent avoir un tablier, une truelle, une paire de 
gants d’homme etune paire de gants de femme. Gensde 
toute espece etde toutes professions sont recus dans cet 
ordre, hors les femmes qui n’y sont point admises; il y a 
< des maitres et des compagnons, et outre cela des che- 
valiers servants. Il me parolt que ceux-ci sont recus 
facilement; quand on a besoin d’un domestique pour servir, 
on le fait recevoir chevalier servant. La porte de la 
salle d’assemblAe est gard4e par deux hommes, l’6pee A 
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la main. On pritendqu’il n’y arien dans cet ordre contre 
la religion , ni contre l’£tat , ni contre les bonnes moeurs, 
et qne cela a iti certify par gens dignes de foi. Les sou- 
pers de ces assemblies sont tris-nombreux ; la difference 
des itats et conditions n’empiche pas que tous rie man- 
gent ensemble , jtfsqu’A quarante et cinquante. 11 n’est 
pas, dit-on , nicessaire de souper pour itre recu, ni 
quand on est recu de se trouver riguliirement auxdites 
assemblies. On dit cet ordre fort ripandu dans tous les 
pays itrangers. On se reconnoit par certains signes, et 
on se fait un grand plaisir de bien traiter ses confreres. 

12 mars. — Le frire de l’filecteur Palatin dont on 
porte ledeuil itoit ivique d’Augsbourg; il itoit parent 
du Roi au quatriime degri. On portera le deuil encore 
demain, afin que les huit jours entiers soient passis. 

J’ai appris aujourd’hui ce que c’est que l’on appelle 
staffette (1) en Allemagne; c’est un usage pour que les 
paquets soient rendus plus promptement. Les ministres 
des princes d’ Allemagne adressent leurs paquets A Stras- 
bourg, par exemple au maltre de la poste, lequel porte 
le paquet A Kehl sur les terres de l’Empire , et 1A il paye 
au maltre de Kehl sur le pied d’un cheval par poste jus- 
qu’au lieu oA le paquet doit itre rendu. Le maltre de 
poste de Kehl fait partir un postilion , et A chaque poste 
un nouveau postilion porte le paquet A la poste d’apris, 
et le maltre de poste de Kehl est chargi de payer A chaque 
maltre de poste ce qui lui appartient. Les postes sont de 
quatre lieues, et l’on paye par cheval un florin , ce qui vaut 
50 sols A cause du change. Le prix ordinaire du florin est 
40 sols de notre monnoie. 

Toute la famille de MM. de Gramont est en deuil de- 
puis quelques jours, A cause de la mortde M“ c la du- 
chesse de Gramont, seconde femme du grand-pire de 


(l) StafeUe , en allemand, counter, expr&s; estafette. 
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M. le due de Gramont d’aujourd’hui, eolonel du rbgiment 
des gardes i'rancoises. Elle etoit 4gbe de soixante-dix ou 
douze ans. Elle s’appeloit Lacour, et avoit ete femme 
de chambre de feu M me de Livry , mbre de M. de Livry, 
aujourd’hui premier maltre d’hdtel du Roi. M. le due de 
Gramont en btoit devenu amoureux; on ne dit pas ce- 
pendant qu’elle edt btb fort jolie. II l’bpousa et en eut 
un enfant sans avoir declare son mariage; cet enfant est 
mort depuis douze ou quinzeans. Aprbs ce mariage 
cachb, il le declara. Le feu Roi le dbsapprouva extrb- 
mement et ne voulut jamais permettre que M me la du- 
chesse de Gramont joult des honneurs. Cependant M. le 
due de Gramont, ayantbtb envoye en Espagne, demanda 
en gr4ce au Roi A son retour de vouloir bien accordcr 
une pension a sa femme ; le Roi lui en donna une de 
12,000 livres, qui avoit etb rbduite 4 8,000 , dont elle 
joliissoit encore. M“* de Lacour trouva les affaires de 
M. le due de Gramont fort dbrangbes, et parun trbs- 
grandordre que l’on prb ten doit mbme aller jusqu’4 l’a- 
varice, elle les raccommoda entibrement et se fit a elle- 
mbme un revenu assez cons idbrable. M. le due de Gramont 
hbrite par sa mort de IV, 000 livres de rente, qu'il lui 
payoit pour son douaire et pour son habitation. Elle 
laisse deux maisons dan s Paris , Tune de 8,000 et l’autre 
de 4,000 livres de loyers, dont elle en avoit donnb uDe 4 
M. de Lautrec. On ne sait encore qui est-ce qui hbritera 
des autres effets et de l’argent comptant. Elle logeoit sur 
le quai, 4 l’hbtel de Transylvanie, qu’elle avoit achetb et 
dont elle relevoit encore pour 4 ou 5,000 livres. On dit 
que sa conversation, ses phrases et ses expressions btoient 
extrfemement singulibr e s . 

A peu prbs dans le mbme temps que M me de Livry, dont 
nous venous de parler et qui btoit fille de M. de Saint- 
Aignan, avoit M lle Lacour pour femme de chambre , elle 
avoit aussi M Ue de [Lucb], mais sur le pied de demoiselle. 
H. le due de Saint- Aignan en devint amoureux et l’b- 
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pousa. e’est ip mire de K. de Saint-Aignan, qui eBt 4 
Rome ambassadeur, et de M. l’ancien ivique de Beau- 
vais. M. de Beauvilliers et M me de Livry itoient d’une 
premi&re femme (1). 

M"* la duchesse d’Ancenis etM“ e la comtesse de Lorges 
furent prisenties dimanche dernier. La premi&re est 
d’une figure noble, et plait sans itre belle ; nous avons 
dit que c’itoit la fille du feu comte de Roye. La seconde, 
qui est M“ e de Marsan, Bretonne, et qui a ipousi M. le che- 
valier de Lorges, prisentement M. le comte de Lorges et 
second fils de M. le due de Lorges , est fort laide ; mais 
comme on avoit dit qu’elle etoit horrible, on l’a trouvee 
mieux. Oe fut M" 1 * la duchesse de Duras qui la prisenta 
epmme halp^e de la maison, et qui par consequent entra 
la premiere, comme e’est l’usage. 

II y eut, ces jours passes, une petite difficult^ au sujet 
de M“ e la princesse de Conty. Comme elle sortoit de chez 
la Reine, un de ses gens l’annon^a dans la salle des 
gardes; un exempt qui se trouva 1A dit aux gens de M" 16 la 
princesse de Conty de ne pas faire tant de bruit'; ce qui 
ayant 6ti rapports k M“ e la princesse de Conty, elle le 
trouva mauvais. L’exempt lui en a fait des excuses , et 
lui a dit qu’il croyoit que e’etoit au garde qui etoit en 
sentinelle 4 l’annoncer; cette affaire n’a eu aucune 
suite. 

14 mars, • — II y a eu aujourd’hui une assemble chez 
H. le Cardinal, composite de M. le contr6leur general, de 
M, Amelot, de M. de Maurepas et de M. d’Angervilliers 
seulement; e’est un usage nouvellement itabli et que Ton 
dit qui se continuera les lundi et jeudi de chaque se- 
maine. 11 n’est question dans ces assemblies, k ce que 
l’on dit, que des affaires du dedans du royaume. 

M. de Mechek, grand marichal du roi de Pologne, qui 


(l) V. l’»rticte du 26 janvii'i' 1738. 
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itoit revenu depuis peu de Lorraine, ayant 4t6 prendre 
possession du duch6 de Bar au nom du roi de Pologne , 
repart apr6s domain pour aller prendre possession de la 
Lorraine. II paroit m6me que le ministere desire qu’il y 
arrive promptement. 

15 mars. — M®® 8 les duchesses de Lauzun et de Duras 
presentment, il y a quelques jours, M llc de Sabran qui 
vient d’^pouser M. d’Arcussia. M. de Sabran est homme 
de condition de Provence; M m6 de Sabran est de la 
maison de Foix. MM. d’Arcussia sont de Marseille et se 
disent originaires d’ltalie ; ils pr^tendent 6tre d’une an- 
cienne noblesse, qui a la v£rite n’est point illustr^e. II 
paroit qu’il y a eu quelques difficultes sur cet article. 
M. le Cardinal ne vouloit point que M 111 ® d’Arcussia ftit 
salute par le Roi; M me de Sabran, qui ne vouloit point 
que sa fille Mt presentee sans recevoir cet honneur, s’ est 
domte beaucoup de mouvement; elle l’a enfin obtenu. 
Elle pretend faire voir pa* des preuves authentiques 
l’anciennete de la noblesse de M. d’Arcussia. 

18 mars . — II y a &6]k plusieurs jours que l’on a recu 
des nouvelles du mariage de la reine de Sardaigne & 
Lun6ville. On dit qu’il n’y a rien de si magnifique que 
les habits que lui a envoyes M. le due de Lorraine. Les 
etoffes ont 4te prises & Lyon, d’oft on les a portees k Vienne 
pour les renvoyer ensuite en Lorraine. 

La presence de M me de Richelieu sembloit former quel- 
que embarras par rapport au voyage de la reine de Sar- 
daigne et de M® 1 ® la duchesse de Lorraine chez de 
Craon. M^de Richelieu, 6tant instruite des discours qu’a- 
voit tenus sur son mariage M. de Lixin, gendre de 
M. de Craon, croyoit ne devoir pas aller k la campagne de 
M. de Craon. On peut nteme juger, par ce qui fut dit dans 
le temps de la mort de M. de Lixin devant Philipsbourg, 
qu’il n’etoitpas convenable qu’elle y all&t. Elle avoit re- 
presents k M rae la duchesse de Lorraine l’6tat ou est 
M me la duchesse de Bouillon, sa soeur, qui estmourante de 
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lapoitrine, et avoit demand^ par cette raison permission 
de revenir immAdiatement aprAs le mariage. M me la du- 
chesse de Lorraine a voulu absolument que M me de Riche- 
lieu allAt avec elle , et mAme que M. de Craon Ten allAt 
prier. Mais M me de Craon, sur cet arrangement, a pris le 
parti de ne se point trouver chez elle. M. de Craon, qui 
n'avoit pas la mAme raison, puisqu’il avoit priA M me de 
Richelieu, ne s’y est pas trouvA non plus pour un autre 
sujet. II avoit AtA dAcidA que M. le prince de Carignan, 
qui venoit d'Apouser la reine de Sardaigne, etM.de 
Guise, auroient Thonneur de manger avec la reine de 
Sardaigne et M me de Lorraine. En pareille circonstance , 
M. de Craon a cru ne devoir point recevoir le dAsagrA- 
ment d’etre privA de cet honneur ; ainsi le maitre ni la 
maltresse n’y ont AtA. 

Ce matin le Roi a AtA voir son nouveau chenil et ses 
jeunes chiens, et est revenu de 1A faire collation pour aller 
ensuite courre le liAvre. M. le Dauphin est parti dans une 
caliche en mAme temps que le Roi pour aller voir la 
chasse, ou il est restA fort peu de temps, et est revenu A 
deux heures, qui est Theure ou il rentre ordinairement 
suivant la rAgle qdi a etA Atablie. 

Le Roi, en partant pour le chenil, a dit, A la plupart de 
ceux qui se prAsentoient pour le suivre , qu'il alloit les 
revenir prendre et qu’ils allassent dejeuner au Grand- 
Maltre (1). Cette table se sert tous les jours de chasse, en 
mAme temps que celle du Roi le matin. C’Atoit autrefois 
le capitaine des gardes qui la tenoit soir et matin , et il 
n’avoit alors que 24,000 livres d’appointements ; mais 
depuis plusieurs annAes cet usage a Ate change : on a 
augments leurs appointements de 2,000 Acus pour cha- 
cun. Cette table a AtA supprimAe et n'est plus d'usage 


(1) C’est-k-dire k 1’hOtel du graud maitre de France ou de la maison du 
Roi. Cet hotel sert aujourd’hui de mairie & la ville de Versailles. — Voir 
YHistoire des rues de rersailles , par J. A. Le Roi, tome IT, p. 234 et suiv. 
T. i. 14 
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que les jours de chasse, mais Us n’en font point les 
honneurs. 

II a ite fort question, ces jours derniers, des frimassons 
ou francs-maggns dont il a ete parli ci-dessus. Gonune 
tout le monde en parloit ici , les uns par curiosity de 
dicouvrir quelque chose du secret, les autres pour s’y 
faire recevoir et !y engager leurs amis, M. de Finelon, 
ambassadeur k la Haye, arrive depuis peu pour passer ici 
quelques jours pour ses affaires, en entendit parler chez 
moi. On lui demanda si cet ordre itoit connu en Hol- 
lande : il dit que ce qu’il en savoit, c’est qu’il y avoit 
d^fendu; qu’on lui avoit ditm&ne que c’^toit apr^s avoir 
vu le serment que Ton fait avant d’etre re^u, que l’on 
avoit trouv6 dangereuse dans un fitat une association 
nombreuse de gens qui s’assemblent, qui sont li£s par 
un serment et dont le secret est impenetrable. M. de 
Van-Hoey, ambassadeur de HoUande, k qui on en a aussi 
parie, a montre, k ce que Ton dit, copie ou extrait du- 
dit serment; ce qui est certain, c’est que M. le Cardinal 
ecrivit hier k M. H^rault (1) qu’U n’y eht plus ni recep- 
tion ni assemble, et qu’il soit defendu aux cabaretiers et 
traiteurs de donner k manger aux assemblies de cet 
ordre. On dit que ce qui a determine principalement de 
faire cette defense en Hollande a iti la dicouverte d’une 
faction pour M. le prince de Nassau pour se faire ilire 
stathouder, et que l’on trouva que la plupart de ceux qui 
composoient cette faction itoient frimassons. 

22 mars . — M. le prince de Nassau, qui itoit ici depuis 
six ans, s’en retourne en Allemagne; on dit que c’est 
pour peu de temps et que c’est pour quelques arrange- 
ments, au sujet de la succession de Nassau, entre tous 
ceux qui ont droit k cette succession. Son nom est Nassau- 
Siegen ; il est souverain de Sarrebrtick et de deux ou trois 
petites villes. Ses fetats ne sont pas fort itendus et peu- 


(1) Conseiller d’titat, lieutenant general de police. 
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vent valoir 3 ou 4-00)000 Rvres de rente: L’investiiure de 
ces fitats eat donnee per l’empereur. Ces princes ne re- 
qoivent pas ordinairement cux-mAaies cette investiture; 
celui qui estchargA de leur procuration se met A genoux 
devan t Fempereur et prAte le serment; et lorsque plu- 
sieurs ont droit de recjxeillir la mAme souverainetA les 
ups appAs les autres , chacun d’eux donne une procura- 
tion; ceux qui sent charges de ladite procuration se 
mettept tous A genoux en mAme temps devant l’empe- 
reur, arranges selon le rang suivant leqqel leurs maitres 
doivent se suecAder les uns aux autres; ils se tiennent 
tous par le bout du manteau ou de l’habit, et Invent tons 
la main ensemble lorsqu'il s’agil de prAter serment. 
C’est cp que l’op appelle SimUtanea hvestilura. 

Le Roi a AtA aujourd’hui A Meudon voir sortir des cerfs 
de ce pare, que l’pn ayoit enfermA8 dans des toilesj on 
le6 a fait passer par upa breche du cAtA de VerriAres. En- 
suite il est venu entendre le sermon. C’est le P. Chry- 
sostoms , Recollet , qui prAche trAs-utilement et avec 
heaucoup de force, L’usage ancien Atoit de prAcher les 
dimanche, mercredi et vendredi. Le Roi, par rapport A 
F arrangement de ses ehasses, faisoit prAcher, le dernier 
carAme , une remaine le dimanche , mardi et jeudi , et 
l’antre le dimanche, mercredi et vendredi. Ce carAme-ci 
on n’a encore prAche quo le dimanche, mardi et jeudi, 
jusqu’A prAseppt. 

A la chapelle, la place du grand aumAnier du Roi est 
au coin du prie-Dieu du Roi, A sa droite, et celui du grand 
aumAnier de la Reine vis-A-vis. Le premier aumAnier de 
la Reine n’a point de place, non plus que les aumAniers 
de quartier du Roi et de la Reine. Ils s’asseyent sur des 
bancs A cAtA du choeur et se mettent seulement A genoux 
devant le Roi, entre son prie-Dieu et l’autel, des deux 
eAtAs. Le premier aumAnier du Roi est assis derriAre 
S. M., AcAtA du capitaine des gardes, ou un peu plus loin 
lorsque le grand mattre de la garde-robe y est . 


14 . 
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23 mars. — J’avois oubli£ de marquer l'autre jour, 4 
1’ occasion des cerfs quo le Roi vit sortir de Meudon , que 
M. d’Ecquevilly me dit que le fond des toiles 4toit d’en- 
viron deux cents pieces de vingt 4 vingt-cinq aunes de 
cours chacune. 

H. le grand prieur (1) et M. de Conflans se sont rendus 
en prison pour 6tre jug4s. L’on disoit qu’il y avoit eu un 
combat entre eux, oil M. le grand prieur avoit 6t6 bless4 
considdablement ; on pretendoit que ce combat etoit la 
suite de quelques paroles qu’il y eut l’4t6 dernier entre 
M. le grand prieur etM. le bailli de Conflans. M. le grand 
prieur croyoit depuis longtemps avoir sujetde se plaindre 
de M. le bailli de Conflans. Dans une assemble qui se 
tint au Temple, il y eut des sentiments differents de celui 
de M. le grand prieur; M. le bailli de Conflans s’4tant 
trouv4 4 la t6te de l’avis contraire, M. le grand prieur, 
dans un mouvement de vivacity, dit au bailli de Conflans 
qu’il ne pouvoit attendre autre chose de lui apr&s toutes 
les infamies qu’il lui avoit faites. Le bailli, se tournant 
vers l’assembl6e, dit : « Messieurs, je ne connois d’inf4me 
ici que Monsieur. » Plusieurs personnes se mirent entre 
deux , et l’assembl6e se s4para. On pretend que M. de 
Conflans, neveu du bailli, voulant venger son onde, qui 
n’a qu’un bras, se battit quelques jours apx-4s sur le bou- 
levard , et que le grand prieur a pens6 mourir de ses 
blessures. On a inform^ contre M. de Conflans et contre 
le grand prieur ; M. le bailli n’est point m6l6 dans l’af- 
faire. II y a lieu de croire qu’ils seront justifies l’un et 
l’autre, puisqu’ils se sont mis en prison. Ce que je viens 
de marquer est ce qui s’est dit dans le temps. M. l’am- 
bassadeur de Malte a fait prier tous les commandeurs 
et chevaliers de l’Ordre qui 4toient 4 Paris de se trouver 
avec lui 4 l’entr6e des juges. 


(1) Jean-Philippe, dit le chevaliei' d’ Orleans, Hid natural du Regent et de 
M tue d’Argenton. 
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On rapportoit hier un fait assez singulier d’une subs- 
titution faite par un pape qui, voulant perp4tuer ses biens 
dans sa maison, appelle 4 cette substitution, non-seule- 
ment ses neveux et toute leur posterity, mais encore 
leurs bAtards quand ils seroient m6me bAtards de reli- 
gieux ou de religieuses. Get acte fait souvenir de Henri IV 
lorsqu’il fait naturaliser CAsar Monsieur et qu’il dit dans 
les lettres que Dieu, n’ayant pas jugA 4 propos de bAnir 
son manage avec Marguerite de Valois, semble avoir voulu 
l’en d^dommager par la naissance du fils qu’il lui donnoit 
de Gabrielle d’Estr^es. 

La grande chambre s’est aujourd’hui assemble A la 
Tournelle pour juger l’affaire de M. le grand prieur et de 
M. de Conflans, dont on a parlA ci-dessus. 11 a 6t4 d4cid4 
qu’il n’y avoit point eu de combat, et ces messieurs ont 
4t4 renvoy^s. 

J’ai appris il y a quelques jours qu’il y avoit eu un 
r&glement fait au mois de septembre pour la glace , et 
c’est vraisemblablement 4 cause de la grande consom- 
mation qui s’en est faite pendant l’4t4. Je ne sais ce qui 
a et£ r4gl4 pour la maison du Roi, mais on en donne 
huit cents livres par jour pour la Reine et toutes les ta- 
bles qui sont servies de sa bouche. M. le contr61eur ge- 
neral etlesquatre secretaires d’etat en ont chacunquinze 
livres, et pluSieurs seigneurs de la cour cinq livres par 
jour. 

26 mars. — Les aum6niers de quartier du Roi ont au 
sermon un banc au-dessus des courtisans du c6t4 de l’autel, 
4 la droite du Roi; ceux de la Reine n’ont point de 
place. 

Hier lundi il y eut sermon 4 cause de la fete de l’An- 
nonciation. U y eut une difficult^ par rapport 4 M. de 
Maillebois le fils, qui est maltre de la garde -robe; il avoit 
fait porter un tabouret derriere le Roi, 4 c6te de celui 
du capitaine des gardes. M. le marshal de Noailles et 
M. le due de Gesvres s’en plaignirent 4 M. le Cardinal. 
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S. I3m. leur dit d’aller prendre Tordre du Hoi. Lb Hoi de- 
cida que le maltre de la garde-robe ne devoit point avoir 
de place. Les tabourets derrtere le Roi sont pour 1c capi- 
taine des gardes, le grand chambellan , le premier gen- 
tilbomme de laehambre, le premier aumOnier et le grand 
maltre de la garde-robe. 

Nous avons marqu4 ci-devant qu’& la mort de M. d*Antin 
Ton avoit 6t6 les 20,000 livres de pension qui tftoient 
jointes au gouvemement d’OrW&nois, et que Ton avoit 
donn£ pareille pension k M. le duo d’Spernon, aujour- 
d’bui due d'Antin. Cet article n’est pas exact quant k ce 
qui a bU donne k It. d’Epernon; il avoit 8,000 livres de 
pension, qu'on lui laisse et auxquelles on a ajout£ 7,000 
autres, et le Roi a d$elard, je crois m6me par ecrit, qu'il 
renonooit au legs de Petit-Bourg que lui avoit fait feu 
M. d’Antin. 

Le roi de Pologne doit partip le t cr du mois prochain, 
etla mine de Pologne le 0. M. de Belle-Isle, comman- 
dant en Lorraine , a recu ordre de faire assembler les 
troupes les plus k portae pour mcevoir le roi de Pologne 
k son entree dans la Lorraine, et pour que tous les hon- 
neurs lui soient rondos. M. de Belledsle, commandant en 
Lorraine, doit mfcme partir dans deux ou trois jours pour 
se trouver k l’arriv6e du roi de Pologne. Une partie de 
la maison de ee prince et de la reine est nominee ; M. le 
ducOssolinski, grand maltre; M. le marquis de Lamberti, 
capitaine des gardes dcheval; ML le chevalier de Viltz , 
grand ecuyer, oommahde le regiment de eavolerie du 
mi de Pologne, que I’on appelle Stanwla^-Roi. Go regi- 
ment, qui 6toit v£tu de gris, va l'&tre de bleu, et s’appel- 
lera Royal-Pblogne, et sera vendu le mfcme prix des re- 
giments royaux. On aveit offer! k M. de Montcaiip la 
place de eapitaine des gardes k pied; on dit qu’il Pa re- 
fusee. Les dames attaches k la reine de Pologne, et que 
l’on appellera dames de compagnie, seront quatre, dent 
deux sont d^clar^es : M“ e la marquise de Salles, fill© de 
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M. le due de Brancas, et de Boufflers, fille de M. de 
Craon. 

M. de Boufflers, son mari, est neveu de M. le due de 
% Boufflers, fils d’une fille de M. le ihar^chal de Boufflers. 
C’est lui qui Vient d’avoir lfe regiment Dragons d'Orl&tns 
vacant par la mort de M. de Castellane, et le Roi a 
rendu A M. de Chartres le r^gitnent d’infanterie qu'a- 
voit M. de la Fert&rlmbault , fils aln6 de M. d'Estampes; 
il s r appeloit ci-devant Chartres; il reprelid ee nom. 

Le Roi vient de donner A M. le contr6leur g^n^ral la 
charge de directeur general des b&timents qu’avoit feu 
M. d’Antin. Nous avons marqu6 les retranchements qui 
ont 6t4 f aits de cette charge k la mort deM. d’Antin. M. Orry 
aura AO, 000 livres d’appointemerits. 

$8 mars. — Le Roi a ktk aujourd’hui au sermon. M. le 
marshal de Noailles £toit derri&re S. M., et M. le due de 
Charost, com me ay ant et6 gouverneur, 6toit k cflt6 deM.de 
Noailles k droite. C'est tin exempt des gardes du corps 
qui place au sermon, et cet exempt est toujours de la pre- 
miere compagnie, qui est les ficossois, pr^sehtement 
Noailles. A la com&lie il y a, pour placer, un chef de bri- 
gade et un exempt. Les factions des gardes gcossois chez 
le Roi sont de trois heures, et celles des gardes des autres 
compagnies ne sont que de deux heures. 

NoUs avons parl6 ci-desSus du tabouret que M. de Mail- 
lebois le fils avoit fait porter au sermon, derrtere le Roi, 
et marque la decision de S. H. Cette decision fut faite par 
le Roi, non paS par un simple oui ou non , aprfes avoir 
entr4 dans un grand detail avee MM. de Noailles et de 
Cesvres, et sans en avoir parW k M. le Cardinal. Les places 
derri&re le fauteuil du Roi sont : le capitaine des gardes, 
imm^diatement derrtere ; a sa droite, le grand chambel- 
lan; 4 sa gauche, le premier gentilhomme de la chambre; 
k la droite du grand chambellan , le grand maitre de la 
garde-robe , et cela depuis la decision du feu Roi de 
1684, 85 ou 86, que cette charge 4toit une des &randes 
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Pengs (je ns mete pasl’ordre dans leqnej Atbient lesdits 
plats), et trote plats de fruits, mendiants, prupeaux et 
pommes cuites, le tout sur dps plats de bois, Madame 1’ateAe 
prit le pain , Madame seconds le via , M 11 - de Clermont 
les haricots , pnsuite les duchesses suivant le rang du 
duchA deleur maison, M me de Chalais immAdiatement 
aprAs les duchesses. II y avoit six duchesses , M me de Cha- 
lais et six dames non titles. Ces demiAres marchoient s a n s 
aueun rang eutee piles. ImmAdiatement avant Madame 
marehoitM. de Chalmaael, avpc son bAtpn et uoe ser- 
viette ; devant lui M. Foamier, maltre d’bdtel or dinair e, 
avee un baton moins grand qae celai de M, de Chalmezel, 
qui est a trois pans et termini par une couronne fermAe. 
Devant M. Fournier trois maitres d’hAtel dequartier, avec 
le bouquet et la serviette. Toutes les quinze dames qui 
portoieot les plats avoiept ehacune une serviette antour 
du corps. Devant les maltreed’hbtel marehoitM- de Dreux, 
grand maltre des cArAmonies, avec nn bAton en canne 
A pomme et bout d’ivpire; devant lui M. Resgranges, 
maltre des pArAmonies, avec un bAton de mArne ; devant 
lui, Taide des cArAmpnies, avec un bAton da mAme, Devant 
eux, trois personpes que je ne connoissois point et dont 
jo ne sais pas encore les fonctipns. A ebaenn des treize 
services, ces onze personnes marohant devant les plate 
venoient jusqu’A une cprtaine distance de la Heine, lui 
faisoient la rAvArenpe et retournoient par le mAme 
chemin, etles dames continuoient le leur jusqu’A la Reins, 
A qui elles prAspntoient les plats pt ensuite rytournpient 
prendre les autfes, Tous ceux qui Aioient derriAre la Reine 
etoient debout, mAme M. le Cardinal. La Reine recevoit 
les plats, et dans le moment M. le Cardinal les prenoit 
des mains do la Reine et les donnoit derriAre lui A quel- 
qu’un qui lesremettoit A celle qui avoit soin de lapauvre 
petite fille pour qui Aioient les plats. Les quinze plats 
Atant donnAs, M. le Cardinal prAsentoit A la Reine une 
bourse de cuir dans laquelle Atoient 13 Acus du 39 ljvres. 
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La Reine touchoit la bourse, et M. le Cardinal la donnoit 
ensuite k celle qui a soin de 1’ enfant. Toute cette c4r6- 
monie finie pour le premier enfant , on l’emmenoit , et 
on rapprochoit le second, et de m6me des autres; de sorte 
que la Reine ne sortoit point-de sa place. Pendant la c6- 
r^monie , Madame troisi&me et Madame quatri&me, qui 
ne pouvoient porter- des plats, 6toient A quelque distance 
de la Reine. 

Le samedi le Roi fit ses p&ques k la paroisse A l’ordi- 
naire et revint toucher les malades dans la galerie des 
princes en bas. L ’ usage est qu’A chaque communion du 
Roi le grand aum6nier distribue des, aumOnes qui vont A 
environ 2,000 6cus chaque fois. 

Pendant les trois jours de t6n£bres l’usage est qu’il y 
a un psaume chants par la musique et le Miserere en faux 
bourdon , et le samedi VO /llii et filial chants par la mu- 
sique. Le jour de P&ques l’O filiiet filice est chants au salut 
par les missionnaires , altemativement avec l’orgue. 

Aujourd’bui le P. Chrysostome a fait le compliment au 
Roi, qui a m6me 6t6 trouvA fort beau. 11 y a pourtant eu 
un endroit remarquA En fdlicitant le Roi sur les diff-6— 
rents bonheurs dont il jouissoit, il a mis au nombre de 
ces bonheurs d’avoir un ministre sage et £clair6 pour 
lequella nature sembloit avoir pass6 le nombre ordinaire 
de ses ann^es (1) ; M. le Cardinal £toit present. 

M“ e Amelota pr^sent^e au Roi par M" e de Maurepas. 

S. M. l’a salute. 

il avri{. — J’ai appris aujourd’hui une partie del’ar- 
rangement de la maison du roi de Pologne. U n’a 
point de premiers gentilshommes de la chambre. Il sera 
mis ci-dessous les noms de ceux qui composentla maison 
deLL. MM. Polonoises. Il a six chambellans qui ont 4,000 li- 
vres d’appointements et plusieurs autres chambellans 


(1) Le cardinal Fleury, ne en 1653, ay ait alors quatre-vingt-quatre ans; il 
mourut en 1743. 
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sans appointements, lesplus considerables dela noblesse 
de Lorraine ayant demand^ ces charges-lA. 11 a douze 
gentilshommes qui ont 3,000 livres d’ Appointements 
chacun. M. de la Galaisi&re, quoique chancelier, garde 
des sceaux et chef du conseil de S. M. P. , est ministre charge 
des affaires de France aupr&s du roi de Pologne. Ces ti- 
tres paroltroient incompatibles , ministre de deux souve- 
rains en m6me temps ; il y en a pourtant d£j& eu un 
exemple en France. M. Amelot, parent de celui qui est 
aujourd’hui charge des affaires 6trang&res, etoit ambas- 
sadeur de France auprfes du roi d’Espagne d’aujourd’hui, 
et en m&me temps il etoit ministre du roi d’Espagne 
ayant seance en son conseil. Il faut qu'entre les souverains 
ce soit un grand-p^re et un petit-fils , ou un gendre et un 
beau-pere, pour que ces deux charges soient compatibles. 


Officiers de la maison du roi de Pologne en Lorraine . 


MM. le due Ossolinski, grand 
maitre, 

le comte Zaluski, grand 
aumdnier, 

le cheyalier de Viltz, 
grand ecuyer , 


MM. le commandeur de Thian- 
ges, grand veneur, 
le comte d’Ossonville , 
grand louvetier, 
le comte de Bethune, 
grand chambellan. 


M. le marquis de Stainville ayant remercid, il va tenir 
la table de M. le due de Lorraine k Bruxelles, avec 
12,000 florins de pension, et sera son grand chambellan. 

Chambellans ordinaires. * 

MM. le comte de Croix , MM. le chevalier de Serin- 

le comte de Ligneville , champ , 

le marquis de Nettan- le marquis de Brassac , 

court, le chevalier de Meuse. 

Pensionnaires ayant les honneurs des grands officiers . 

M. le comte de Berchiny , M. le comte d’Andelot. 
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Chambellans ad honore$. 


MM. le marquis de Lambert!, 
le comte de Torneille > 
ie marquis de Choiseul, 
le marquis du ChAtelet , 
le chevalier du Chitelet, 
le marquis de Cursiue , 


MM. le marquis de Salles, 
le . . . . de Gournay, 
le . . de Bassompierre, 
le marquis de Bonsey, 
le comte d’Hoael&m , 
ie comte de Ludre, 


Gentilshomme $. 


MM. de Casteja j 
de Yauglas J 
de Massoles j 
de la Roche- > 
Aymon, / 
de Miascoski ) 
de Grossoles ) 


popr la 

chancre. 

pour la 

pour la 
chasse. 


pour les 
Strangers. 


MM- de Marti 

de Reqil 
de Belac . les Mtiments. 
Horski ... la livree. 
Depimont . . la musique. 
Landreville .'.les pages. 


Gentilshommes ad horttires. 


MM. do Varanges, 
de BriUon, 
de Saomery, 
des Soupirs, 
Ward-Barry, 
Equerty, 


MM. de Moutssurd, 
de Saiut-Vioceot, 
de Bouvet 4 
Chevalier de Bouvet , 
d’Anonville. 


Maisoa de la reine, jasqa’d prfcmt- 


M me de Linange, darpe d’boppeuy , 

M me la marquise de Boufflers , \ 

la marquise de Choiseul , I 
M mc de Rochecawrt, j dames (Ju palais. 

M we lu marquise de Salles, ; 


Nous avons marqu6 plus haut la reunion des deux 
charges de chancelier el de garde des sceaux. CeS deux 
charges qaturelle^eut dqivent 6tre pqss^d^es pat* J&p*£n>p 
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personae, quoiqu’elles aient 4t£ 6ouvent separees. Le 
premier exemple de separation fut sous Henri II; le 
chancellor Olivier Atant fort avsneA en Age et infirme, 
Henri II lui 6ta lee sceaux pour les donner a Jean Ber-, 
trandi, quiles eutd’abord par commission et ensuite par 
litre d’ office. 

J’aurois du nxarquer tout de suite 1' adoration de la 
croix de vendredi. Je la vie d’en baut, parce qua, da puis 
la dispute arrivAe pour la preseanoe outre les dues et 
MM, de Lorraine, le feu Hoi a rAglA , aiusi que pour la 
cAne, que ni les uns ni les autre# ne s'y trOuveroient. 11 
n'yftvoitavecle Hoi que M, leDuc A sa droite, au bord du 
drop de pied et non degeus suivant la rAgle ; dans le 
inAme rang, aivdessous de M. lo Due, M. le prince de 
Dombe# et M. le comte d’Eu, 4 gauche du Hoi aus6i bors 
du drap de pied. M *" 6 la prineesse de Conty et M" e de 
Clermont; derriAre le Hoi M- le dpede RAthune seul; 
derriere M*“ c la prineesse de Conty sa dame d’hon- 
Diur ; derriAre M ll? de Clermont M 11 " Villeueuve. La cArA- 
monie avoit commence par le sermon pendant leqnel 
M. le due de Charost Atoit essis derriAre le Hoi, 4 cAtA de 
M. de BAthuue; maisaprAs le sermon il rempota en haul. 

Immddiatement aprAs que rpfficiant , le diacre et le 
sous-diaece eurent adorA laeroix, le confesseur du Hoi (1), 
4 genoux au beut du prierDieu 4 droite, appuyA sur 
le cAte dpdit prierDieu, aprAs avoir fait la rAvArence au 
Hoi, allale premier 4 1’ adoration de 1ft croix. M. le cardi- 
nal de Hohan, qui avoit assists an sermon, sen efoit alle 
pour Aviter las genuflexions qui l’aurpient incommode. 
AprAs le confesseur, les deuxaunfonfors du Roi, lesabbes 
de Choiseul etd’Aydie; celubci demeura auprAs de la 
eroix debout. M. le eardinal de Fleury alia ensuite 4 l’a- 
doratioo. DAs qu’il fut reyenu 4 sa place , le Roi, suivi de 


(i) Le P. 4p Uains , je suite. 
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H. de B4thune seul et accompagn4 de M. le Due , fit les 
trois r6v4rences ordinaires et alia adorer la croix; le 
Roi revint 4 sa place toujours accompagn6 de M. le Due. 
L’abb4 d’Aydie revint 4 sa place d4s que le Roi eut ador4 
la croix. M. le Due partit de sa place pour l’adoration de 
la croix lorsque le Roi fut revenu 4 son fauteuil. Apr4s 
M. le Duc,M““ la princesse de Conty; ensuite M lle de 
Clermont, puisM. le prince de Dombes etM. le comte d’Eu 
Tun apr&s l’autre. Ensuite le Roi alia 4 la procession 4 
I’ordinaire. L’usage est 4 cette procession, de m6me qu’4 
celle de la F6te-Dieu et dans toutes les occasions oil 
le Roi suit le saint sacrement, que le dernier prince du 
sang •marche le plus pr4s du saint sacrement. J’avois 
era que la place la plus honorable 4tant le plus pr&s 
du saint sacrement 4toit celle que le Roi devoit occu- 
per. Je lui fis m6me cette observation 4 son diner : il 
trouva ma reflexion juste; mais l’usage est contraire , et 
la raison est que les princes du sang ne font qu’un m6me 
corps avec le Roi, et que les hommes doivent tpujours 
marcher devantcelui 4 quiilsrendent respect, aulieu que 
pour les dames elles vont derri4re la Reine. Une autre rai- 
son e’est que, lorsque la Reine suit le Roi, rien ne les doit 
s4parer que le capitaine des gardes, car M. le Dauphin 
m6me marche immAdiatementdevantle Roi, dont il n’est 
separ4 que par quelques officiers des gardes. 

24 avril. — Comme je n’4tois instrait que par M. de 
Maillebois de ce qui regarde la place de maltre de la 
garde-robe derri4re le Roi , j’ai voulu savoir les raisons 
des premiers gentilshommes de la ebambre. Ce qui est 
singulier, e’est qu’ils avancent chacun de leur c6t4 des 
faits diff4rents. M. le due de Gesvres, 4 qui j’en ai parl4 
aujourd’hui et qui est plus au fait de ces details qu’au- 
cun des trois autres , soutientque, pendant la vie du feu 
Roi , jamais les maltres de la garde-robe , en I’absence 
m6me du grand maltre, n’onteu de place derri4reS. M. ; 
qu’il est vrai qu’ils avoient usurpA ce droit pendant la 
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RAgence , tant en l’absence qu’en presence mAme da 
grand maltre , et que les deux maltres de la garde-robe 
en ont joui l’un et l’autre ; mais que sous Louis XTV on 
n’entrouverapointd’exemple;queM. le duc de Tresmes, 
qui se souvient fort Men de ce temps-lA, assure la mAme 
chose ; que les garcons du garde-meuble qui sont charges 
d'apporter les tabourets le doivent savoir mieux que 
‘ d’autres, et eutre autres le nommA Bienvenu (1) qui est un . 
des plusanciens, de mAme que leshuissiers de la chambre, 
entre autres un des plus anciens nommA Bonnefons (2), 
n’ont jamais vu de place derriAre le Roi pour les maltres 
de la garde-robe. M. de Gesvres ajoute que mAme avant 
la charge de grand maltre , prAAe pour M. de la Roche- 
foucauld, les maltres de la garde-robe n’avoient point de 
place, et que H. le Cardinal dit A M. de Maillebois qu’il 
Atoit inutile qu’il en parlAt au Roi, parce que S. H. ne 
cbangeroit point de sentiment, M. le Cardinal, A ce que 
m’a dit M. de Gesvres , dit avoir toujours vu les maltres 
de la garde-robe n’avoir point de places derriAre le Roi. 

La cArAmonie de samedi prochain a dAjA fait naltre 
des difficultAs. On dit que ce ne sera point une cArAmo- 
nie; on ne mettra point d’Achafauds, et le Roi a dAclarA 
qu’il ne vouloit pas que ceux qui seroient en deuil le quit- 
tassent, qu’il n’Atoit mAme nullement nAcessaire de faire 
des habits neufs, parce que ce n’Atoit point une cArAmo- 
nie. Cependant M. le Cardinal aditoumandA A M. le Due 
que les lAgitimAs ne seroient point en rang avec les 
princes du sang , parce que c’Atoit une cArAmonie. II a 
AtA rAglA que tout se passeroit coname au mariage de 
M. le prince de Conty et au baptAme de l’enfant de 
M. l’ambassadeur de Venise. 

Au mariage de M. le prince de Conty, M. de Gesvres 


(1) Jacques Bienvenu, ancien tapissier de la duchesse de Bourgogne* 

(2) Francois Pinault de Bonnefons , ancien huissier de chambre ordinaire 
prfes le due de Bourgogne. 
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ayant represents 4 M. Is Cardinal le droit deS docs, pour 
descarteauxen presence et deiri^e 8. M. y parcequO M. le 
Cardinal craagnoit qae cela ne fit quekjue fembarras , il 
fat rfegl4 qu’il y auroit des carreaux poor les personae* 
titrfees f en ayant attention d'Sviter l'embarra* quo cela 
pourroit faire. le marquerai ee qui se passers par rapport 
aux femmes titles. Poor les hoOimes titrfes, il y a long- 
temps qu’ils jouissent de oette distinction. Les gens de* 
condition y qoi ne devroient pas Stre jaloux des prero- 
gatives d’une dignity a laquelle ils arrivent tons les jours, 
font tout lenr possible pour dfetruire oette prerogative ; 
et paroe qae M. le marfeohal duo de Doras, eapitaine 
des gardes du corps , est 1# premier qui ait eu an car- 
reau , ils pretendent quo cela ne peut s’Otendre toot ad 
plus qu’4 eeux qui sdht en exerclce de ledrs charges au- 
pr£s du Hoi, quoique depnis M. de Duras , dans toutes les 
circonstances Ot les occasions sous le feu Hoi f pendant 
longues anuses et depuis , les homines fitrds aient ton- 
jours feu des carreabx, sails aacun trouble, derrifere le 
Roi, M. de Chfttillon , aujourd’boi due et gouverneur de 
M. le Dauphin^ qui fetoit un des plus vifs contre les pre- 
rogatives des dues, quatre oh cinq jours avant que d’etre 
declare due et pair> affecta de prendre an earreau der-* 
riere M. le Dauphin, dont il etoit dejft gouverneur, pour 
prouver que ce n’etoient pas les duos souls qui pouvoient 
l’avoir, et cela , etant instrUit et certain qu’il seroit due 
dan9 quatre jours, et demands mfenie que M. de Dreux 
ecrivit cette circonstance comme ttn exemple; mais il se* 
roit difficile que la noblesse prouv4t ee droit attache 4 
la place de gouverneur, au lieu qtte les gens titres ont 
une possession non interrompue. Les princes du sang 
m^me trouvObt fort ihativais cette possession, et qttoique 
les dues aient toujours fete en droit de n’fetre separes par 
rien des princes du sang , de marcher k c6te d’eux et 4 
leur gauche dans les cferfemonies, d’etre assis 4 c6tfe d’eux 
dans les carrosses du Roi , 4 l’eau bfenite et auX enterre- 
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men Is ttt Atitres ceremonies, les princes do sang cherchent 
tous les jo tit 9 k dettulre ce droit, lls voudroient bien 
memo , aliisi que les prineesses dti sang, pouvoir refuser 
des f&titetdlSy et sC determinant avec assez de peine k en 
faire dofiner Seulentettt aux presentations , quoique ce 
droR SOit salts contestation . 

M. le due d’OrlAafts et M. le due de Chartres pensent 
bidfi diff4remm«nt , voulAtit bien rendre aux dues et 
grands d’^Spagtie la conduitO jusque dans leur anti- 
ohantbre, dtl dehors prenant la main suf eux comme de 
raison ; les fauteuils sans auenne difficulty et tons les 
hOtinetiW dus adx d ignites qtie lesrois de Frdnee et d’Es- 
pUgne lettr ont accordes. Les princes de la maison de 
CondA fl’ont dependant pas pti dviter de dOnner des fau- 
tOuils ; iMis quant aux reconduites, ils les Cvitent an tan t 
qtt’il leur est posable par des compliments et comme 
votilairt inarqueT plus de bonte. 

26 atiril. — ■ On a faittous ces jotirs-ci les arrangements 
pour la cCrCmonie de dettiain. On croiroit, comme je l’ai 
marque Ci-dessus, que quoiqtte ce ne ftlt pas cCrCmonie , 
cependant les lCgitimCs ne seroient pas 4 cOtC des princes 
du sang; mais aprAs avoir examine le brevet accords aux 
princes et princesses legitimes , on a remaTquC que ce 
n’est qu’aux mariages qu’ils ne doivent pas Atre A la 
suite des princes du sang. M. le Due Idi-mAme a 6te 
oblige d’en convenir sur ce qui est porte dans le brevet 
qtt’il a demande k voir. Ainsi les legitimes seront A la 
Suite des princes du sang. On a augmente le drap de pied 
pour que les earreaux de M. le Dauphin A droite et A 
gauche de JHesdames premiere , seconde et trOisiAme, 
pnissent tenir Sur leditdrap de pied; celui de M m " la 
duchesse d’Orieans (Jon Altem Roy ale) y seroit auSsi 
si elk y venoit. Cet honneur, quoique phis nouvellement, 
ayattt Ate accorde aux petits-fQs et aux petites-filles de 
France. U. le due d’Orieans, premier prince du sang, sera 
A la droite deM. le Dauphin, assis A cAtAde lui, mais non 
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pas 4 genoux 4 c6t4 de lui, son carreau ne pouvant 4 Ire 
qu’au bord du drap de pied. A la suite de M. le due 
d’0rl4ans seront les autres princes du sang, [qui] tourne- 
ront autour du drap de pied , lorsqu’ils seront 4 genoux 
et m6me assis, en remontant du c6t4 de l’autel s’il n’y a 
point de place sur la m6me ligne , de sorte que U. le 
comte d’Eu, quiestle dernier, serale plus pr&s de l’autel. 

A gauche, 4 c6t4 de Madame troisi&me seraM”' la Duchesse, 
la m&re , et les autres princesses de suite de la m6me 
facon que les princes seront 4 droite. Les dues y seront 
avec leurs carreaux de m6mc que les duchesses; mais ils 
ne placeront point leurs carreaux en avant du Roi; seu- 
lement en arri4re. Chacun enverra son valet de chambre 
l’attendre dans la chapelle avec un carreau pour le por- 
ter 4 sa place en arrivant. Les dues devroient 4tre places 
tout de suite suivant leur rang, et avant ceux qui ne sont 
point titr6s ; mais pour e viter les plaintes et des importu- 
nity au Roi et 4 M. le Cardinal, on a pris le parti de se 
placer sans rang et m6l4s m&me parmi les gens de con- 
dition qui seront sans carreaux suivant la rdgle. 

Le Roi ayant demands 4 M. le due de Gesvres s’il iroit 
4 la c4r4monie et oil il se placeroit, M. de Gesvres 
lui r4pondit qu’il se placeroit oil il pourroit 4tre le plus 
commod6ment, avec son carreau. De m4me en parlant 4 
M. le Cardinal gur l’arrangement de cette c4r4monie, 
M. de Gesvres lui a cont4 historiquement que les dues y 
seroient avec leurs carreaux, ce que M. le Cardinal a ap- 
prouv6 en recommandant que ce ne soit point en avant 
du Roi. M. de Dreux est instruit aussi de cet arrange- 
ment, et les gardes ont ordre de laisser entrer les valets 
de chambre avec les carreaux. Aucunes livr6es, pas m4me 
les pages du Roi , n’entreront dans le carr4. Les princes ' 
du sang pr4tendent avoir un homme de livr4e qui porte 
leur carreau, et cela fond4 sur ce que, n’ayant point une 
maison aussi 4tendue que celle de M. le due d’Orleans , 
ni comme celle du Roi, ils n’ont personne chezeux charge 
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en particulier de porter leurs carreaux. Cette difficult^ 
ne parolt pas sans r^ponse, puisqu’un gentilhomme ou 
un valet de chambre pourroit 6tre charge de porter lesdits 
carreaux. 

MM. de Rohan, hommes et femmes, ne s’y trouveront 
point en bas. ns 6vitent autant qu’ils peuvent toutes les 
occasions de se trouver avec les dues. A la mort de M. le 
due de Bourgogne , lorsqu’il fut question d’aller jeter de 
l’eau b4nite, le feu Roi d6cida que si les princes lorrains s’y 
pr£sentoient , qu’eux ni les dues n’en jetteroient ; mats 
que si MM. de Rohan et de Bouillon y 6toient , les dues 
jetteroient de l’eau b finite avant eux : ce qui arriva effec- 
tivement; mais MM. de Rohan et de Bouillon, voyant 
MM. les dues passer devant eux, s’en allerent . Ce quiavoit 
6t6 d4cid6 en faveur de MM. les dues fut 6crit sur le re- 
gistre de M. deDreux; mais deux ans aprfes, les representa- 
tions de M m * de Maintenondetermin&rentle Roi k faire un 
Changement et k ordonner A M. de Dreux que cet article 
seroit ray£ sur le registre. II fut mis en marge que le Roi 
n’avoit jamais voulu decider entre les dues et MM. de Ro- 
han et de Bouillon. 

27 avril. — J’appris hier A l’occasion de ces disputes 
que sous le feu Roi , dans le temps d’un deuil pour le- 
quel S. M. recevoit des compliments , M me la duchesse de 
Bouillon etM“® la marquise de Villequier s’dtant trouvees 
k la porte de la chambre du Roi , M”* de Bouillon vouloit 
entrer la premiere comme femme du grand chainbellan ; 
mais M"* de Villequier, l’ayantgagnee de la main, lapoussa 
et entra la premiere dans la chambre. M"‘ de Bouillon 
ressortit et se plaignit. Le Roi ditque les charges nedon- 
noient point de pr4s4ance aux femmes de ceux qui les 
possddoient. 

J’appris aussi il ya quelques jours la question que l’on 
a agit6e au sujet deM. le due de Valentinois. Comme ilne 
veut point se d^mettre de son duche en faveur de son fils, 
on demandoit si ce fils ne pouvoit pas avoir le merae rang 
t. i. ir. 
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qii’aVoit la maison de Grimaldi. Le Roi meme en fit la 
question ft M. de Gesvres et lui dit de le demander ft M. de 
MaurepaS. M. de GesvreS lul repottdit que M. de Maurepas 
ne lui feroit point de r4ponse ft cette question. Le rtiftme 
jour, ft son lever, le Roi dit tout haul ft M. de Maurepas 
queM. de GesVfes atoit vine question ft lui faireftlaquelle 
il pretendolt qu’il ne repondroit pas. 8Ui* quoi M. de Mttu- 
repas dit ft 8. M. : « Oserois-je dettlander ft V; M< si c’est 
elle ou M. de Gesvres qui dit que je ne ripondtai pas? » 
Sur quoi le ROi dit que e’fttoit M. de GesVres qui le diSoit. 
M. de Gesvres s’etant apprdtihe de la chemin4e aVec M. de 
Maurepas, le Roi y vint lui-m£me un moment aprfts; et, 
comme on entendit quelques mots et qu’on pouvoit se 
doUter de quoi il fttoit question , le Roi passa dans son 
cabinet avec ceS Messieurs. L’affaire fut discutfte assez 
longuement. M. de Maurepas , n’ayant pas presents les 
termes precis deS lettres , remit au lendemaiu ft rendre 
uhe reponse plus exacte. Par l’examen de ces lettres, il 
est prouve que l’ancien ducbe a ete supprime et que ce 
n’est point en consequence des honneurs attaches ft la 
maison de Grimaldi, ni de Fancien ducbe , que M. de 
Valentinois a aujourd’hui les honneurs , mais en conse- 
quence d’un nouveau duche; que dans le cas que sa 
femme, idle de M. de Monaco, mourftt avant lui sans 
enfants , M. de Valentinois conserveroitnon-seulement les 
honneurs etle titre de due , mais, ce qui est le plus extra- 
ordinaire, la seance au Parlement; et qu’en ce cas la se- 
conds des filles, qui fttoit ft marier alors et qui est aujour- 
d’hui M"' d’Isenghien , feroit son mari due parce que 
S. M. s’obligeoit en ee Cas de crCer un nouveau duche ; 
et que ledit due , mari de la seconde filler fturoit sftance 
au Parlement m6me avec M. de Valentinois, mais sans 
aucun rang entre eux , et que le premier arrive passeroit 
devant l’autre ; que si dans l’intervalle depuis la crea- 
tion du duche pour M. de Valentinois jusqu’ft la seconde 
erection du duche en faveurdu mari dela seconde [fille], 
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le Roi faisoit de nouveaux dues , alofs les dues et pairs 
erAAs aUroient eAance au Parleffleflt aprAs M. de Valenti- 
nois et avant le raari de la second© fille. On pretend que 
M. de Grimaldi, aujourd’hui attaohA A M. le prince de 
Dombes, comm© appelA A la substitution de la tnaison 
de Grithaldi, prAtendreit , att caS que cette substitution 
fdt ouverte > avoir hon-seulement les biens mais les hon- 
neurs. Le Roi est le maltre de faire des grAceS , mais A 
titre de droit la pretention parottroit chimArique. 

J’&ppris aussi A oett© occasion un fait assez singulier : 
b’est que feu M. de Monaco , dont 1’esprit Atoit fort bomA, 
avoit demands avec la plus grande vivacity au feu Roi 
rhabit A brevet. Comme cet habit donnoit dans ce temps- 
1A quelques privileges pour des soupers particuliers et 
quelque espAoe d’entrAes , et quel© Roi, sans refuser M. de 
Monaco, ne vouldit pas qu’il edt oes privileges, le Roi lui 
acoorda oet habit A brevet , A condition qu’il ne pourroit 
jamais le porter A la cour. Le mAme M. de Monaco avoit 
donn4 preuve de l’attaohement le plus grand pour le Roi , 
car M. 1© duo de Savoie lui ay ant fait demander sa fille 
en mar i age , il ne voulut Acouter aucune proposition sans 
avoir 1’agrAment du Roi ; le Roi refusa cet agr Anient. Le 
roi de Sardaigne cbnseilla A M. de Monaco de ne point 
s’embarrasser du rOfus du Roi, et lui man da qu’il pou- 
voit passer dans ses fitats et qu'il se chargeoit de tout 
ce qui pourroit lui arriver. M; de Monaco refusa constam- 
Ment toutes oes propositions. Depuis ce teinps-lA il avoit 
refulA dedonner sa fllle A M. le pritice Charles, soil neveu 
par M** de Monaeo. G’est cette fille que M. de Valentinois, 
fils de M. de MatigUoU , a ApousAe. 

La Reine a AAA aujourd’hui chez leRoi aprAs son diner. 
Depuis qu’il a AtA incommodA , elle y va presque tous les 
jours savoir de ses nouvelles, le plus souvent seule, et 
quelquefots suivie d’une femme de chambre qui demeure 
A la porte du cabinet. Lorsque la Reine s’en est allAe, 
M. le due de Gesvres, dans le cabinet mAme, a pris sn 

16 . 
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robe, suivant 1’ usage, et l’a portee jusqu’h la porte de la 
chambre delaReine. M. de Bouillon etoit dansla chambre 
du Roi.; mais comme M. de Gesvres lenoit la robe, il a 
continue 4 la porter. 

30 avril. — Les entries de la chambre, accord <5es A 
M. le comte de Biron lorsqu’il eut le regiment du Roi, me 
donn&rent lieu de m’informer si ce droit etoit attache a ' 
cette charge. M. de Nangis, 4 qui j’en ai parl£ , m’a dit 
que, du temps du feu Roi ayant eu le m^me regiment, 
il avoit eu les m£mes entries. Cela paroit cependant sin- 
gulier, les entrees de la chambre n’appartenant de droit 
qu’h la domesticity. Les capitaines des gardes, les capi- 
taines-lieutenants des gendarmes et des chevau-tegers , 
ceuxdes mousquetaires, le capitaine des Cent-Suisses, etc., 
ne les ayant que comme domestiques. L’exemple de 
M. le marshal d’Humteres , qui ne put les obtenir que 
comme ayant 4te capitaine des cent gentilshommes k 
bec-de-corbin, en est encore une preuve; mais ce droit 
n’est que pour le regiment du Roi-infanterie , celui du 
Roi-cavalerie ne l’a point ;et& ltegard des dragons il n’y a 
point de regiment du Roi , mais regiment Royal. Il sem- 
bleroit par la m6me raison que le regiment de la Reine, 
au moins Infanterie , donneroit le nteme droit chez la 
Reine ; mais ces entries ayant <H6 demand^es k ce titre 
et sur l’exethple deM.de Nangis, elles ont 6te refusees. 

II n’y a dans le militaire, chez la Reine, que les gendarmes 
et chevau-tegers de la Reine qui donnent les entries de 
la chambre chez la Reine , et cela comme faisant , en 
quelque mantere, partie de la maison duRoiet par con- 
sequent au m6me titre de domesticity. 

Ces graces d’entryes de la chambre, quoique conside- 
rables aujourd’hui , ltetoient encore da vantage du temps 
du feu Roi, parce qu'alors toutes les petitescirconstances' 
par oh on pouvoit lui faire sa cour etoient des graces 
importantes. M. de Nangis m’en contoit aujourd’hui un 
exemple. 6tant h la chasse avec lefeu Roi dans la fore t de 
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Marly, il imagina, pour lui faire sa cour, de lui demander 
la permission de le suivre A la chasse A tirer; mais Atant 
fort embarrassA de demander une si grande grAce au Roi 
( M. de Nangis n’avoit alors que vingt-cinq ou vingt-six 
ans),le Roi lui dit qu’il Atoit bien jeune pour luide- 
mander une pareille grAce et qu’il verroit. Quelque mo- 
ment aprAs, ayanttrouvA M. de Nangis et l’ayant appelA, 
il lui dit qu’il avoit pensA A ce qu’il lui avoit demande , 
qu’il lui en savoit bon grA parce que ce n’Atoit pas une 
chose amusante, qu’il lui accordoit cette grAce 4 deux 
conditions : la premiere qu’il n’en parleroit point qu’il 
ne l’edt permis, la seconde qu’il en useroit mode remen t. 
Plusieurs jours se passArent sans que M. de Nangis osAt 
faire usage de cette permission; enfin, dans le mAme 
voyage, s’Atant trouvA auprAs de Rontemps dans le salon 
de Marly, Rontemps lui dit qu’il savoit quelqu’un qui 
iroit bientAt Ala cbasse A tirer avec le Roi. M. de Nangis 
fit l’ignorant et le pressa ex tr Amement delui dire qui c’etoit. 
Bontemps l’assura qu’il pouvoit donner cette bonne nou- 
velle A celui que cela regardoit; enfin ils s’expliquArent 
plus clairement, etM.de Nangis, fort embarrassA de savoir 
si sur cette conversation il devoit profiter de la permission, 
dit A Bontemps qu’il iroit dAs le lendemain, et que si le Roi 
le trouvoit mauvais, ille citeroit. Bontemps en con vint,et 
dAs le lendemain M. de Nangis, ayantlaissA partir le Roi 
pour la chasse, monta A cheval pour l’aller joindre. M. le 
due de Berry, qui avoit beaucoup d’amitiA pour lui, le 
voyant arriver et ne doutant pas que ce filt une etourderie, 
fit tout ce qu’il put pour l’engager A s’en retourner. M. de 
Nangis n’avoua jamais qu’il edt la permission et continua 
son chemin , rApondant de mauvaises raisons A tout ce 
que lui dit M. le due de Berry, et ensuite A M. le Premier 
qui Atoit venu lui parler, Atant persuadA que cette dAmarche 
dAplairoit au Roi. M. de Nangis se mit derriAre tout le 
monde ; leRoi ayant tournA Taper cut, etlui adressant la 
parole lui dit : « Que dites-vous de ma chienne, trouvez- 
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vous qu’eU# chassis hien ? » Ce discours 4tonua axtn&me- 
ment tous las spectateurs , el d£s le soir m&me toute la 
Cour vint faire des compliments h M me la mar6chale de 
Rochefort (t) et& M. de Nangis. 


Remarques *ur le bapteme de M. le Dauphin et de Mesdames, sur les nouirices, 
les gratifications et les femmes de chambre. — Promenades de la Reine; cir- 
cpqstance et retnarqtie sur les gardes du corps. — Le colonel du regiment da 
Roi passe ledij, regiment comme ipspecteur* M prend oqpge difFeremme*t 
des autres ; mani&re de remplacer les officiers dudit regiment, — Ancien et 
nouvel usage pour avertir le Roi pour son diner. — Entries de la chambre 
a pjusieurs charges qui ne les avoient point. — fcalut k M. le Dauphin k la 
revue des gardes fran^oises et suisses ; droit de M. (e prince de Dombes. 

— Pension k un la'ique sur qne abbaye. — Raccoiprpodemppt de M. et de 
M roe de Mortemart. — M me de|Renel donne sa place k M me de Bouzols. 

— Qui norame les femmes pour les enfants <Hi Roi. — Appointements des 
jardiniers de Versailles et Marly ; jets d’eau,leur consommatwa. M, 
vrincourt obtienj la survivance (Je son p&re. 

2 mai. — Je n’ai point encore parl<6 du baptftme depuis 
le jourqu’il a^te fait, Cette c£r6monie comipen^a environ 
& cinqheures un quart et pe dura pas cinq quartsd’heure, 
Elle fut toute des plus simples, Mesdaipes furent baptises 
toutes trois ensejnble, M. le cardinal de Roban ne fit 
aucun dj scours, settlement les parole? n^cessaires; il y 
eut quelques reverences d’oruises. Lorsque l’on dejnapde 
au parrain comment il uopime l’enfant qu’ilpr£seute, il 
doit faire la reverence au Roi pour lui demander se§ pr- 
dres. Le Roi fut debout aupres de 1’autel pendant la ce- 
r^monie , m^me debopt aupr6? de ?on prie-Dieu pendant 
les signatures. La Reine etoif retourp^e s’a^sepir pendant 
lesdites signatures. On signa surle prie-Dieu du Roi. M-le 


(1) Grand’mfcre de M. de^angis. 
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cardinal de Rohan signa le dernier, M, le curA Atoit pre- 
sent etnesigna point alors, Nous Atjons dix oudouze dues 
et M, de Chalajs, grand d’Espagpp, aux premieres pjftcps 
Adroite et A gauche ep eptr&pt> A V «P poscarrepux.DerriAre 
la Reine la dame d’honpepc, la dame d’atours , le che- 
valier d’hoppeur et l’officier des gardes, sur des tabourets ; 
et ce qn’ii y a de fort sipgulier, e’est que les dames d’hon- 
ppur des princesses, A qui pn apporte des siAges de chez les- 
difass princesses, avoiept derriApe elles des pliants, peut- 
Atre moins grapdset mpipsorpAs , mais de ipAme pspAce 
qpe ceux des princesses mAmes. 11 me parut que M de 
Gesvres, M. de Dreux et les officiers des gardes du corps 
dAsappropvoient fort ces pliants, mais ils resterent paree 
qu’il n’y avoit point d’ordre de les Ater. Les dames du 
palais Atoient A droite en entrant, du c6tA de l’autel, sur 
une banquette , et par consequent n’^toient ppint depriAre 
la dame d’ bonne nr. On repiarqua que le carreaude M. le 
Dauphin aupoit pu Atre plus en avapt sur le drap de pied; 
quelques gens mAme prAtendept qp’il devoit Atre immp- 
diatement derriAre leRoi, et que celui de Mopseignepr y 
Atoit, de maniAre mAme que M. le due de Bourgogne , 
forsque le Roi, arrivoit A son prie-Dieu ou qu’il pp sortqit, 
rapgeoit lui-mAme le carreau de M- le Daupbip ; il me 
pproltque cette citation demande confirmation. II y avoit 
les troisprinces lAgitimAs, et de 1 ’autre c6fo M u ' du Maine 
seulemen t; les ups et les autres A la spite des princes et prin- 
cesses du' sang. II sembleroit, par ce que j’ai marquA ci- 
dessus, que ce devoit Atre le coutpaire ; mais depuis cette 
premiAre decision, les brevets des princes avoient AtA 
examinAs. Ils ne portent exception que pour les mariages 
settlement. Si 9’avoit AtA la grande cerAmopie, il y auroit 
eu des gratifications d’usage assez considerables ; ici il y 
en a quelqaes-unes que l’on regarde comme indispen- 
sables, comme par pxemple 2,000 Jiyres par chaque ep- 
fopt au grand maitre des cArAmonies, les deux tiers de 
pareille somme au malice des cAremopies , et lp cipquiAme 



248 


MfiMOlRES DU DUC DE LUYNES. 


k l’aide. II y a encore quelques autres distributions que 
je ne sais pas. II y avoit en haut une trav4e pour les mi- 
nistres strangers , et toutes les autres, m6me les trois de 
la musique , et la grande tribune du Roi, gard^es et rem- 
plies par Fordre du capitaine des gardes. 

On me disoit aujourd'hui que les trois nourrices des 
trois Mesdames, non-seuiement n’avoient pas assists k la 
cer6monie , mais m6me , quoique premieres femmes de 
chambre de Mesdames, elles ne les avoient pas coifKes 
pour le bapteme; cela vient apparemment de ce qu’avant 
que la Reine accouche, il y a une premifere femme de 
chambre de nomm6e, et quelanourricene devenant pre- 
miere femme de chambre qu’apr^s sa nourriture faite , 
elle n’est apparemment regards en quelque mantere 
qu’en second. La nourrictf de M. le Dauphin est toujours 
de droit femme de chambre de la Reine , comme les au- 
tres le sont des princes ou princesses qu’elles 41&vent. 
L'usage est qu'il y ait pour chaque enfant huit femmes 
en comptant la nourrice, mais sans compter la premiere 
femme de chambre. Celle-ci a environ 2,400 livres d’ap- 
pointements, et elle est chargee de payer une fille de 
garde-robe etdu linge de l’enfant; chez Mesdames comme 
elles sont six, il y a six huissiers de la chambre du Roi ; 
il y en a outre cela deux chez M. le Dauphin. Comme ils 
ne sont que seize, par consequent quatre par quartier, et 
que le quartier sortant ne fourniroit pas suffisamment , 
le quartier precedent sert chez Mesdames. 

La Reine alia se promener il y a quelques jours dans le 
jardin, au sortir de chez Mesdames; comme elle n'avoit 
point averti et qu’elle n'avoit & sa suite que les gardes 
avec des armes, cela fit un moment d’embarras. On trouva 
cependant le moyen de les faire remplacer par d’autres 
sans armes ; Fusage est que dans les jardins les gardes 
raarchent devant le Roi et devant la Reine, mais sans 
armes, et non les Cent-Suisses. Un des capitaines des 
gardes du temps du feu Roi ayant voulu en pareil cas faire 
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marcher des gardes avec des armes, M. de Courten- 
vaux fit venir des suisses avec leurs hallebardes. On 
prit le parti de renvoyer les uns e^les autres, et il ne 
marcha que des gardes du corps sans armes , suivant la 
r&gle. 

6 mat. — M. le comte de Biron prit hier congA du Roi; 
il va faire la revue du regiment du Roi-infanterie , dont 
' il est colonel, comme inspecteur; c’est l’usage. 11 prit 
congAde S. U. comme elle rentroitdans son cabinet apr&s 
son diner. Ce n’est point le premier gentilhomme de la 
chambre qui prAsente le colonel du regiment du Roi 
lorsqu’il prend congA; il ne fait point une profonde r6- 
vArence au Roi comme les mestres de camp qui partent 
pour leurs regiments ; il demande seulement les ordres 
de S. M. Le colonel du regiment du Roi travaille avec S. M. 
pourle detail dudit regiment. Du temps, etmAmeje crois’ 
auparavant que feu U. de PezAl’Atoit , le colonel rendoit 
compte au Roi de toutes les differentes graces qu’il de- 
mandoit pour les officiers dudit regiment , et cela par 
un mAmoire au bas duquel le Roi mettoit un bon. U. de 
PezA gardoit ce mAmoire et donnoit des certificate sign6s 
de lui portant que le Roi avoit accords telles et telles 
graces. On expcdioit les brevets, commissions, etc., et le 
bon du Roi sur le mAmoire g6n4ral servoit de dAcharge 
au colonel pour ses certificate particuliers ; mais il arrivoit 
que le ministre de la guerre 4tant obligA d’avoir connois- 
sance des graces accordAes et par consequent un double 
du mAmoire, faisoit faire sur ledit memoire des mAmoires 
particuliers de chaque grAce qu’il portoit au Roi et fai- 
soit mettre un bon de S. M. sur chacun desdite memoires. 
M. le comte de Biron apris un autre arrangement; et 
lorsqu’il travaille avec le Roi il lui porte des memoires 
particuliers , et le Roi met un bon sur chacun. Ainsi le 
ministre de la guerre ne travaille plus avec S. M. sur ce 
d6tA.il, et c’est sur les bons du Roi que Ton expAdie. H. le 
eomtedeBiron communiquecependant AM . d’Angervilliers 
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les m4moires qu’il doit porter 4 son travail chez le Hoi ; 
mais il regarde cette demarche comroe d’honn^teta et 
non de droit. 

Le poi a dine aujourd’hui a sonpetit pouveet comma b 
l’ordinaire et est alle ensuite a la chasse du vol. Le diner 
est toujours dans la cbambre de S, M. Lonque ]» table 
est passee et le diner servi , le Roi 4tant aloes dans son 
cabinet, 1’ysage ancien 6toit, suivant la r^gle, quo lei prer > 
mier gentilhomme de la cbambre aveptit le Roi qw’il 
6toit servi. IJ sepabloit m6me que cpt usage na penvoit 
6tre antrement, p’yayant danscetemps-14 qua le premier 
geptilhomme de la cbambre et ceux qui ont les m&nen 
entries qui doivent entrer cbez le Roi. M- le Due, comma 
grand maltre, a voulu faire obanger cet usage et fut In 
premier qui dans un voyage de Marly entra dans le pan 
binet. Le Roi etoit alors dans le pabinet qn’on appello 
des chiens. M. le Due voulut s’ayaneer pour dire au R» 
qu’il 6toit servi; mais le premier gentilbomme de la 
cbambre en annee, s’y etant trouv6, s’avaupa et avertit 
le Roi en presence de M. le Dun. Gependant depuis , 
l’usage s’est introduit que nomseulement le grand 
maltre , qui est prince du sang et a les grandes en* 
tr&s, mais le premier maltre d’bAtel, qni n’a que lea en- 
trees de la cbambre, etle maltre d’bdtel de quart ier, qui 
n’a point d’en trees du tout, vont avertir le Roi dans son 
cabinet pour le diner et pour le souper, et do m6me lp 
premier maltre d’h6tel de la Reine, le maltre d’b6tal or- 
dinaire ou le maltre d’hdtel de quartiep lopsquo lo Roi 
soupe dans la cbambre de la Reine. A l’dgard de6 en- 
trees de la cbambre, M. de Coulanges , contrAleur de la 
maison du Roi, ayant pretendu les avoir en cette quality, 
ilaete decide que cette charge ne donnoit pas ees entrees ; 
mais le Roi, par une bonte particulars, a biep voulu les 
lui donner A lui personnellement. 

Le gouverneur de Versailles a les entrees de la cham- 
bre en cette qualite, et outre cola le passepartout qui 
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doolie lee entries dans le eabinet des glaces (1) par la 
porta de la galerie ; mais il ne pent se servir de ce passe- 
partout et do ces entries lorsque le Roi est dans son lit. 
M. le comte de NoaiUes m’a dit qu’il avoit les entries 
de lachambre non-seulemeat a Versailles, mais dans tous 
les endroits ou, le Roi est ; il pretend que c’est un droit 
attachA A sa charge (3). Cependantcommeelle ne doit les 
donner que pour Versailles, il paroit que c’estuno gr&ce 
attacbAe A sa personae, A moips que l'on ne fasse one 
nouvelle rAgle. M- de Uontmorin, qui ne les avoit qu’A 
Fontainebleau comme capitaine et gouverneur, les a eues 
depute partout ailleurs comma grAce personnelle. 

be major des gardes frangoises jouit aussi des entries 
de la nhambre ; c’est une chose assets nouvelle. M. de 
Contades les eut du temps du feu Roi, e’est-A-dire les en- 
tries du de hotter. Le feu Roil’aimoit et Atoit bien aise de 
causer aveo lui ; par C8tte raison on le fit entrer au dA- 
botter ; depuis ce temps il a continue d’en jouir. Le 
major entre partout oii sont les entries de la chambre, et. 
Oteme Faidei-major paroit depuis environ deux mois 
vouloir prendre les m&aes entries. 

La revue du regiment des gardes framjoises et suisses 
se fit samedi dernier dans la plaine des Sablons. M. le 
Dauphin y arriva en calAehe un peu avant le Roi ; on rap- 
pela pour lui et on le salua du drapeau, de la pique , et 
M. le prince de Dombesde 1’ApAe. Lorsque le Roi est pre- 
sent, M. le Dauphin ne recoit aucun de ces honneurs. 
M. le due de Gramont salue A pied de la pique, et M. le 
prince de Dombes salue A cheval, ayant un geatilhomme 
A pied u c6te de lui qui 'est cense Atre lApour prendre son 
cheval. Il eat A cheval comme colonel general des Suisses ; 


(1) Ce cabinet, qui servait de salle du conseil, se Irouvait prfcs de l’ancienne 
chambre de Louis XTV et de la grande galerie de Versailles , ou galerie des 
glaces, du oppose a I’Cpil-de-boeuf. 

(2) De gouverneur de Versailles, 
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en cette quality m6me, la compagnie qu’il a dans ledit 
regiment en est absolument distincte et s4par4e ; elle a 
son 4tat-major et sa justice particuli£re. Le capitaine, qui 
est M. de Surbeck, ne rend compte qu’A M. le prince de 
Dombes , et ce n’est que lorsqu’elle est m6l£e avec les 
autres compagnies qu’elle recoit les ordres de M. d’Er* 
lach, colonel sous U. le prince de Dombes. 

8 mat. — M. de Saint-Andr6, lieutenant de roi des ln- 
valides, me disoit il y a quelques jours qu’ii avoit une 
pension de 200 4cus sur une abbaye en Flandre que le 
feu Roi lui avoit accord£e sans jamais avoir At£ chevalier 
de Saint-Lazare , ni dans aucun ordre , et que 1’abbA de 
ladite abbaye Atant mort pendant la RAgence, M. de Saint- 
AndrA pria M. le due d’OrlAans que le nouvel abbA qu’il 
alloit nommer confirmAt cette pension, ce qui fut fait. 11 
en jouit toujours sans difficult^. Cet exemple m’a paru 
mAriter d’etre mis dans ces mAmoires, Atant singulier. 

11 mat. — Comme nous avons parlA ci-devant de 
1’affaire de M. le due et de M n,e la duchesse de Morte- 
mart, il est bon de mettreici leur raccommodement. M. le 
due de Mortemart alia, il y a trois ou quatre jours, prendre 
M“* de Mortemart dans le couvent du Cherche-Midi et 
la ramena A l’hAtel de Mortemart. Le lendemain ils al- 
lArent ensemble chez M. le president de Nassigny (1), 
leur juge, lui dire qu’ils s’etoient raccommodAs. 

La santA de madame de Renel, que l’on nomme prAsen- 
tement Clermont- d’Amboise, dame du palais de laReine, 
etant trAs-mauvaise depuis longtemps et 1’empAchant de 
faire les fonctions de sa charge , elle a suppliA le Roi de 
vouloir bien lui permettre de se retirer et a demands A 
S. M. qu’elle vouldt bien donner sa place A M"** de Bou- 
zols, sa soeur, ce qui a AtA fait. M me la marAchale de Ber- 
wick et M“' de Bouzols remerciArent hier le Roi et la 


(1) Pierre-Jacques Moreau de Nassigny, 1’un des presidents de la premiire 
chambre des requites an parlement de Paris. 
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Reine; elle doit entrer de semaine demaio ; c’Atoit la se- 
maine de M“ e de Renel. C’est le Roi qui donne les bre- 
vets pour les dames du palais, et les 2,000 Acus qu’elles ont 
sont payAs par le Roi «t ne sont point sur la maison de 
la Reine. 

12 mat. — On nomma hier les huit femmes pour l’en- 
fant dont la Reine accouchera. L' usage est que le Roi en 
nomme quatre, la Reine deux, et M me de Tallard, comme 
gouvernante, en nomme une, et M"* de Ventadour une 
aussi; c’est un droit qui lui a AtA conserve par bontA par- 
ticuliAre du Roi; car ayant voulu remettre la demission 
de sa charge au Roi, S. M. ne voulut point la recevoir; 
ainsi elles sont toutes deux titulaires. Outre ces huit 
femmes de chambre, ily en a une premiere qui est char- 
gee de tout et qui a seuletoutl’honoraire. Cependant lors- 
que la nourrice a fini sa nourriture , elle reste premiere 
femme de chambre etroule pour le service avec celle qui 
l’Atoit dAjA, faisant chacune leur semaine altemative- 
ment; mais ladite nourrice n’est chargee de rien. C’est 
ordinairement la gouvernante qui choisit la premiere 
femme de chambre. On a remarquA A cette occasion que 
la liste des femmes qui demandoient, ou plut6t l’extrait 
de la grande liste que M”' de Tallard avoit fait des plus 
con venables et qu’elle avoit porte AM. le Cardinal, avoit 
AtA apportAe au Roi, qui, ne voyant pas sur cette liste la 
femme de Dubuisson, qui est baigneur de S. M., ilditqu’il 
la falloit mettre, qu’il l’avoit promis A son mari. 

Versailles , 18 mat. — J'allai hier me promener dans 
les jardins de Marly, qui sont toujours entretenus fort 
proprement. Les eaux jouoient, et comme j’y trouvai 
M. Hardouin , contrdleur des bAtiments de Marly, je sus 
par lui, dans la conversation, que le jardinier de Mariya 
15,000 livres par an d’appointements ( celui de Versailles 
en a 18,000 ) , que le rAservoir contenoit treize pieds et 
demi d’eau , que la machine de Marly peut monter en- 
viron trois cent cinquante ou soixante pieds d’eau de la 
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rivi6i*0 Ofi viiigt-quatrB hOUWSfe j mate cjlle le$ teOcommo* 
dages intcrrompant aOuveftt Id moiivemdtit de cette mete 
chine, on ne detoit compter cjne sur dctix cent cittquaftte 
pieds en vingt-qu&tre hettfeB , quo leS jets d’eAti ordi- 
naires baissent le reservoir d’environ quinze pouces Oil 
huit hemes; que les eaux eitfadrdinafres, qui sont les Cas- 
cades etautres effete d'eAu, dtent dudit reservoir en une 
heure et demi environ deu* ponces et demied’eati, et 
qn’enfin aiitrefois ladite machine fournisBoit Teau A 
Trianon et A Versailles, et qu’elle ne fournit plud qne 
Marly prdsehtement. 

20 mai. *-*- M* d’HavrincoUrt est venu ces joul*s-ci re* 
mercier le Roi pour la sutvivance du gouvernement de 
Hesdin qu’a son p&re. Ge gotiver Dement vaut environ 
12,000 livres de rente* M. d’Havrincourt le pfere a tin 
brevet de retenue de 80,000 livres sur ce gouvernement, 
et M. le Cardinal , pour Oteindre ledit brevet* a accords 
la survi vance au fils. 


JUIN. 

Diner chez M. de la Mini; embarras par rapport k MM. de Pons et de Ri- 
chelieu. — Lettre de cachet k M. de Fitz-James , pourquoi ? — Dispute entre 
M. ie contrMeur general et M. de Champceueta pour utie mateou k Meuddn. 
— Appointements des ambassadeurs et des envoys de France k Vienne. — 
Depart de M. de Chavigny. — Appointemehts des ambassadears espagnols 
ici. — Reconduites de M* 1 * de Loynes au Roi; clfSonstaiice. — Dames du 
palais de la feue Reine. — Lettre de cachet pour M, Chau veil ft. — Mort tra- 
gique de M. Lemoine, peintre du Roi. -s- Projet de If. le due de Bouillon 
pour la vicomte de Turenne. — Pretention des officiers des gardes k la 
presentation des etats de Bourgogne Chez la fceine. — Entrees aux ambas- 
sadeurs d’Espagne ici, et en Espagne aux ambassadeurs de Franoe. — Au- 
diences particu litres de la Reine aux ambassadeurs de Hollande et de Por- 
tugal. — Entree de I’ambassadeur de Venise. — Dissertation sur toutes les 
entrees au sujet de M. dfe la Toreia. — Changements dans les b&timehts dh' 
chateau de Fontainebleau; gratifications et appointements du concierge. — 
Detail sur 1’entree de l’ambassadeur de Venise k Paris. — Frais et ameu- 
blement de 1’ambaSsadeur d’Espagne. — Instruction de rambassadeur 
d’Espagne poor tes visttes ; rbgteffiCfit du ceremonial dans ses vteites. — 
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Entree tie l’ambessadetir de Venise k la couf. Qui derrfcre le fatiteuil de la 
Reiae. — Droits du grand chambellan dans la chambre. — Detail de l’hdtel 
des gendarmes et du nouveau chenii que le Roi a £t£ voir. — Remarque 
sur rhoiiorifique du gratid chambCIIah Stir le premier gentilhomtafe de \k 
chambre. — Observation aurl’audience de I’ambossadeur de Venise; com- 
pliment audit ambasaadeur de la part de LL. MM. — Dispute entre les ca- 
pitainfes des gardes et les premiers gentil shorn mes de la chambre pour la 
place derrifcre le ftutfetiil ; example ; i^pdnsd de M. de TrestneS. — Jen de 
eavagbolto. — Depart deM. de Cam bis; appointements* gratifications, etc., k 
l’ambassadeur en Andeterre. — B&timenta de Comp&gne ; funds ordinaires 
pour les b&timents et augmentation. — Remarque sur la face du chateau 
dfe Versailles depbis le bout de 1’aile Heave jdsqu’& celui de la galerie des 
princes. — ftats de (a dApense des petits cabinets, — Augmentation aa 
chateau do la Meutte. — Projet pour le nettoyement du canal. — Entries 
k 10t. de la Tofela. — Detail sur la procession le johr du Saint- Sacrement , 
k laqtteife assiSte le Roi. — Revue des moosquetaires ; Salut k M. le Dauphin. 
— La Reine partage aVeo le Roi les honneurs. — Usage des rouges pour 
les mardchaux des logis et pour le salut. — Marques de bonte du Roi en 
trois occasiohs. — Decision pour les gendarmes et chevau-iegers au sujet 
da salat. <— M. le Dauphin au cours. 

40 jnin, Versailles. — Un voyage dequinze jours que j’ai 
fait k Dampierre m’a emp6ch4 d’ecrire aussi exactement. 
Je partis d’ici le 22 maiet je ne suis revenuque lfe 6 juin. 

Pendant ce voyage M. de la Mina donna, le 30 mai , k 
cause de la fatede saint Ferdinand, unsouper k plusieurs 
dames et quelques hommes. Nous y fames M m ' de Luynes 
et moi. Les billets d’invitation pour les datnes ^toient au 
nom de M"' de la Mina. II y eut beaucoup de parties de 
brelan (1), de quadrille et de piquet , une grande table 
de dix-sept dames et six hommes, et une autre de cinq 
dames et huit hommes. Ce qui fat la cause de cette sepa- 
ration des dames, ce fut un petit embarras qui survint. 
M. de la Mi na ne sut que la veille , 4 ooze heures du 
soir, que M. de Richelieu et M. le prince de Ptins avoient 
des raisons pour ne se pas trouver en nifeme lieu. L’un et 
l’autre etoient pries, et me me M m “ de Pons et de Ribhe- 
lieu. M. de la Mina fut tres-afflige et tfas-inquiet de 
cette circonstance ; cependant ses attentions y sup- 


(1) Le due de Luynes prononce et 6crit berian. 
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parent. M. et M me de Pons furent dans une chambre 
& jouer, M. et M mf de Richelieu dans 1’ autre ; M. etM me de 
Richelieu furent & la petite table, M. et M rae de Pons k la 
grande. On m’a dit qu’il y avoit d6ja eu un embarras 
semblable a un repas chez M. de Stainville, oftM. le prince 
de Pons et M. de Richelieu s’4toient trouv6s. 

Pendant mon voyage est arriv^e l’affaire de M. le due 
de Fitz-James. Etant all6 chez Alexandre , au bureau de 
la guerre k Versailles, au sujet d’un cong6 qui avoit 4t6 
accord^ k milord Tyrconnel , capitaine dans son regiment, 
il demanda & M, Alexandre avec vivacity pourquoi ce 
cong4 avoit 6t6 accord^ sans qu’il en eAt rien su. 
M. Alexandre iui repondit que milord Tyrconnel s’^toit 
adress6 k M. le Cardinal et & M. d’Angervilliers, que c’^toit 
k eux k qui il falloit demander les raisons ; que pour lui il 
nefaisoitqu’exp^dier. La vivacity deM. de Fitz-James con- 
tinuant, Alexandre cessa de lui r^pondre et parla k une 
autre person ne qui 6toit dans son bureau. M. de Fitz-James 
sortit ; Alexandre voulut le reconduire ; M. de Fitz-James 
se retourna, le pritpar l’^paule et, luifaisant faire une pi- 
rouette, lui dit qu’il n’y avoit qu’unfaquin commelui qui 
ptiten agir ainsi avec lui. Alexandre prit son 6p6eet son 
chapeau, sortit, allaen rendrecompte aM. le Cardinal etk 
M. d’Angervilliers, et s’en alia a Paris. Il est vrai que e’est 
le jour qu’il devoit y aller naturellement; mais il n’en 
revint qu’apr^s que M. de Fitz-James eut et6 envoy6 k la 
Bastille. On l’accuse d’avoir trop marqu£ qu’il ne vouloit 
rentrer dans son bureau qu’apr&s avoir eu satisfaction. 
M. de Fitz-James s’en alia aussi & Paris et revint ensuite 
ici. Il re$ut deux outrois jours aprfes une lettre de cachet 
pour aller k la Bastille, ou il a derneur^ deux ou trois 
jours. Il a ordre aussi d’etre pendant six mois 61oign6 de 
la Cour et de Paris. On m’a dit que M. de Fitz-James di- 
soit ne sepas souvenir d’avoir prononc61e mot de faquin. 
L’on ajoute encore qu’il avoit piqu£ de ce que 
M. Alexandre avoit parle avec trop d’avantage de la nais- 
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sance de milord Tyrconnel, qui pretend descendre des 
vice-rois d’lrlande (1) . On pretend encore que M. Alexan- 
dre, etant descendu de chez lui et voyant M. de Fitz-James 
entrer dans sa chaise , avoit mis la main sur la garde de 
son epee et lui avoit demand^ s’il avoit quelque chose 
pr^sentement k lui dire. Je ne sais point la v6rite de 
toutes ces dernteres circonstances, dans lesquelles le plus 
ou le moins peut faire un grand changement ; mais on 
croit qu’il y avoit un ancien sujet de peine de M. de Fitz- 
James contre Alexandre, et l’on en dit la cause. M. de 
Fitz-James avoit voulu faire nommer & la majority de 
son regiment un lieutenant qui avoit eto attache & feu 
H. le marshal de Berwick en quality d’ecuyer. II avoit 
parle de cette affaire et la regardoit comme finie. Un 
m^moire raisomte donne par M. Alexandre en avoit em- 
peche l’effet; M. de Fitz-James l’avoit su et en etoit fort 
f&che contre Alexandre. 

II y a eu divers sentiments sur cette punition. On a 
cite uterne deux exemples difterents , l’un arrive au p£re 
d’ Alexandre, aussi premier commis, qui ayant eu une 
discussion avec une personne considerable dont j’ai ou- 
blieie nom, discussion dans laquelleAlexandre avoit tort, 
il recut deux soufflets, et il n’en fut rien . Mais M. Alexandre, 
son fils, ayant ete insulte dans son bureau par un offi- 
cier interieur du temps du feu Roi, l’officier fut cass6, et 
le Roi m6me ayant su assez longtemps apr£s qu’ Alexandre 
avoit toujours differ^ d’expedier l’ordre, le Roi le trouva 
mauvais et ordonna qu’il flit execute. Le respect dh aux 
bureaux, que Ton peut regarder comme la maison du 
Roi, la grande experience de M. Alexandre, et la necessite 
oil est le Roi de conserver ,de la consideration k des places 
dont c’est l’avantage le plus reel , les representations de 
tous les secretaires d’fitat, ces raisons ont determineia pu- 


(1) Le marshal de Berwick, pire du due de Fitz-James, (“tail fils nature! de 
Jacques II, roi d’Angleterre. - 
T. I. 
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nitiop que nous venons de marquer. V”' la piarechale 4e 
Berwick (1) n’a voulp se nailer de rien dans cette affaire. 

11 y a eu aussi pendant paon absence une difficult 
entre M. le contr0leur general et Chapipcepetz, dont pn 
a beau coup parle. M" 1 ' la marquise de laiT e a moptp deppis 
peu, avoit une maison 4 Mepdop , dppt le ftoi lui avoit 
donne la jouissance. Le bailli de Me ud on ayant envie d’a- 
voir cette maison, s’adressaaM. da Champcenetz, valet cje 
chamhre du Roi et gouverpepp d e Meudon. Chpmpcepptz 
en rendit compte 4 M. le Cardinals qpi ppprouva de ]a 
donner au bailli. M- d’lsle (2), contrhleur des b4timepts 
de Meudon, ayant su cet arrangement, viqt representer 
ici que cette maison etant au Roi, les B4timents en etaqt 
charges , c’etoit aux B4timents & y nommer, et en con- 
sequence pria M. le Cardinal de mettre uu bon sur son 
m6ipoire pour la donner pu bailli, pe qui bit execute. 
M. de Champcenetz ayant fait de nouvelles represep- 
tations, M. le Cardinal repvpya l’affaire 4 M. Opry. 
Champcenetz fit un memoirp qu’il porta 4 M. Orry, daps 
lequel etoient expliques les exemplesen pareilles circons- 
tances, de la Meutte, Versailles, Saint-Germain, plusieprs 
maisons dans Versailles appartenantes au Roi oil c’est 
M. le maredial de Noailles qui noinme. M. le cqntrdleur 
general, lisant ce memoire et les exemples ep presence de 
M. de Champcenetz, repeta plusieprs fois: « felp n’estpas 
vrai. » M. de Champcenetz fut blesse de cette expression; 
mais , dans une seconde conversation , M. le contrdleur 
general lui parla d’une fa£op 4 ne lui laisser aucune 
peine. Le fond de 1’ affaire n’estpas encore decide. Je sajs 
tout ce detail de Champcenetz m6me. M. le contr0leur 
general dit, pour ses raisons sur le fond de ladite affaire, 
que MM. les gouverneurs n’ etant dans leur etablissement 
que des concierges ( ce qui est vrai, car ils en ont epcore 


(t) Anne Bulkelev, veuve du roar&hal de Berwick. 
(2) Jean-Charles Gamier d’lsle, architecte. 
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le titpe), ce p’est point k des concierges k nqmmer k des 
lodgements, majsi avoir 1’oeil qu’ils spient bien tenus. Mais 
ces places de concierges ont beaucoup augments depuis 
leur ^tablissement. 

Quelques jours avant mon depart , M. !e marquis de 
Mirepoix rerpercia le Rqi, qui I’a pomroe pour son api- 
bassadeur k, Vienne. Nqs ambassadeurs dans cette cour 
ont 60,QQ0 livres d’appointeinents ; les envoy^s n’ont que 
36,00Q byres j mais op foqrnit aux uns et aux autres le 
supplement necessaire pour qu’ils ne perdent rien par 
le change. 

Sf. d^ Cbavigny part ces jqnrs-m pour le Danemark, 
qu il a la quality d’envoy6 extraordinaire . 

Les ambiassadeurs d’Espagne en France ont 1,000 pis- 
toles par moi$; c’est 16,000 livres de notre njQnnoie : le 
total fait 192,000 livres par ap. Optre cela on leur paye 
les fetes o^traordipaifes j mais les fetes prdi Q m res du cou- 
raptde l’anneq po.nt aux frpi§ des ambpssadeurs (1). 

Quelques jppr? ftvqnt piop depart , le Roi 6tant venq 
ehez la Reine dans l’apr^s-dtpee , M me de Luynes le recop- 
duisit suivantla r^g'le., Qpelque temps auparayant elle 
avoit ipqtilement reconduit le Roi, qui ne s’^toit poiqt 
retoprp^ ; M“ f de Luynes le dit&M. de Courtepvapx (2) , et 
pour cette fois-ci le Roi I pi dit : « Madame, pour aqjour- 
d’hui je pe l’oublierai pas. » 

Il y a quelques jours qp’ep paisonnant spr les dames 
dp palais nous remarqq&mes qp’ep 1723 , deux ans avant 
le mariagedu Rqj, i\ y avpjt epcore six dames du palais 
de la feue Rfilpp yivqntepj qui ^toient la mar&hale 


(1) Cet usage vieqt d’etre change par rapport ^uxpppoiatements. de Pj- 
gnateW, arrive depuis peii en qualite d’arabassadeur d’Espagne, m’a dit qu’il 

Wty que d00 pistoles par rams $ je ne &ais ra6me si ce n’est pas 10,000 
livres de notre monnaie en tout. ( Note du due de Luynes du 4 ctecembre 
1749. ) 

(2) Frangois -Michel- C^sar le TeUier, marquis de Courtenvaux, capitaiue- 
colonel des Cent-Suisses de la garde du Roi. 


17 . 
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d’Humi^res , M“* la marechale de Noailles , M" e de Saint- 
G6ran, M m *de Chevreuse, M B * de ifethnne, M“. la duchesse 
du Lude etM m “ la marechale de Rochefort, quietoit dame 
d’atours. 11 n’y a plus que M me la marechale de Noailles 
qui vive presentement. 

J’appris, le 6, avant de partirde Dampierre, que M . Chau- 
velin avoit eu ordre d’aller & Bourges. On ne dit point 
la raison de cet eloignement, mais il y a longtemps que 
Ton en parloit, et l’on m’a dit que M. le Cardinal avoit 
eu troissemaines la lettre de cachet dans sa poche avant 
quedeFenvoyer. 

I’appris avant-hier la mort de Lemoine, premier pein- 
tre du Roi; c’est .lui qui a peint le nouveau salon 
avant la chapelle (1). Le Roi lui donna pour cet ouvrage 
40,000 livres et la place de premier peintre; qui en vaut 
4,000. II estvrai qu’elle en valoit 12,000 4 M. Lebrun, mais 
depuis lui les autres n’avoient eu que 4,000 livres. On 
pretend quec’est cette difference de traitement qui a ete la 
cause dela mortde Lemoine; ilcroyoit qu’il devoit avoir 
les 12,000 livres. La jalousie de ses confreres lui avoit 
dornfe du chagrin. Ce qui est certain, c’est que safeteetoit 
affoiblie depuis longtemps, et il s’esttue lui-m6me. 

On parle depuis longtemps d’-un projet d’arrangement 
que M. de Bouillon veut faire ave'c le Roi pour la vicomfe 
de Turenne; c’est une terre extr6mement considerable, 
quoiqu’elle ne taille que 32,000 livres de ferine ; mais les 
Rois lui ay antaccorde des privileges et exemptions, il n’y 
est per^u aucun droit pour le Roi, et la terre vaut en total 
environ 80,000 livres k ce que dit M. de Bouillon. Il veut 
la vendre au Roi le denier soixante, et l’on pretend que 
ce seroit un bon marche pour le Roi. Ce marche mettroit 
M. de Bouillon k portee de payer toutes les dettes de sa 
maisonet les siennes, et de jouir encore d’environ 400,000 


(1) Le gaioo d’Hercule ; le plafond peint par Lemoine avait Hi dfeoavert 
le 26 septembre 1736. 
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livres de rente, sur quoi, & la v4rit6, il y a 160,000 livres . 
de rente k payer, maisviag£re. M. le comte d’Evreuxcroit 
avoir droit de s’opposer k cette vente, disant que la terre 
lui est substitute et k tous les miles et i M m * de la Trt- 
moille ; mais si on se sert du prix de la vente pour payer 
les dettes faites avant la substitution , il parolt quelle 
peut itre vendue ; cela n’est point encore termint. 

Les ttatsde Bourgogne ont harangue aujourd’hui , prt- 
senttspar M. le Due. M. l’abbt de Ptrigny portoit la pa- 
role. Le tiers ttat it genoux, a l’ordinaire. La Reine les 
a recus dans le cabinet avant sa chambre. MM. les offi- . 
tiers des gardes prttendoient avoir droit d’etre derritre 
le fauteuil de la Reine. M. de Nestier, chef de brigade, 
m’a prit de dire i M m * de Luynes que M. de Dreux leur 
avoitdit qu’ilsavoientce droit. Comme c’ttoit un moment 
avant que la Reine entr&t dans son cabinet, je ne l’ai 
point dit A M“‘ de Luynes ; mais j’ai assure 4 M. de Nes- 
tier que les usages et exemples ttoient contraires, etque 
ce cabinet ttant regarde comme la chambre de la Reine, 
la place derritre le fauteuil de la Reine appartenoit au 
chevalier d’honneur, et en son absence au valet de cham- 
bre. Les officiers des gardes prttendent que, quoique le 
capitaine des gardes n’ait point de place derritre le 
fauteuil du Roi lorsque S. M. dine dans sa chambre, 
cependant aux audiences et ctrtmonies publiques il est 
place derritre le fauteuil du Roi, k moins que ce ne soit 
en dedans du balustre ; mais le Roi n’a qu’une seule 
chambre oh il recoit les audiences, ce n’est pas dans son 
appartement. La Reine, au contraire, a sa chambre et deux 
cabinets qui sont reputes 6tre sa chambre. Elle ne donne 
jamais d’audience au dedans de son balustre, et l’usage 
est contraire aux pretentions de MM. les officiers des 
gardes. 

11 juin . — L’affaire pour la place a encore ete traitee 
depuis. M m ® de Luynes en a parie aujourd’hui k la Reine, 
la Reine 4 M. le Cardinal. J’en ai parie aussi 4 S. Em., qui 
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m’a dit nettement que datts ce cabinet les officiers ne 
devoient pas Mre places derriftre le fantettil. 

Un huissier de la chambre de la Reine ayant dit aujour- 
d’hui a M“ e de Luynes que M. de la Mina avoit les en- 
trees de la chambre chez le Roi , j’ai voulu m’informet 
du fait; j’ai ate le demanded a M. le Cardinal, qui m’a dit 
que cela etoit vrai et que m£me nos ambassadeurs en 
Espagne avoient a cette cour ce que l’on appelle , je crois, 
Spriv'ado : ce qui repohd a nos entries familiar es. 

11 y a eu aujourd’hui deux audiences chez la Reine , 
, toutes deiitf particuli^tes , c’est-a-dire la Reine debout 
auprfes de la table qui est ebtre les deux fenetres , apres 
sa toilette et avant sa messe. L’une etoit dott Louis d’A- 
cunha, ambassadeur de Portugal , homme de beaucoup 
d’esprit et fort connu ; il est a g6 de qttatre-vittgt-quatre 
ans. L’autre pour M. de Van Hoey , attlbassadeilr de Hol- 
lande, qui s’en va pour six semaines en Rollande. Ils ont 
eta l’un et l’autre ahnonc£s pat* M. de Yerneuil, intro- 
ducteurdes ambassadeurs. 

Dimanchese fera a Paris l’entrOe de M. Venier, ambas- 
sadeur de Venise . II partira de PicpuS , suivant l’usage ; 
mardi il fera sort entree ici. Cottime il a droit de se.eou- 
vrir, il en fera semblant pour marqUer le droit. La Reine 
devroit etre habiliee eh grand habit pour lerecevoir; ttlais 
he le pouvant a cause que sa grosSesse est fort avanc^e , 
M. de Verneuil est charge d’ecrire une lettre a M. Venier, 
pour lui marquer la raison qui empache la Reitie de 
s’habiller. 

M. de la Torela n’a ttucune entree chez le Roi. M. de 
la Mina a oelle de la chambre, avec cette difference 
pourtant qu’il entre un moment avant la chambre. Les 
entrees chez le Roi sont les familiSres , les gfitndes en- 
trees , les premieres entrees et les entrees de la chambre. 
Les entrees familieres sont dans le moment que le Roi est 
eveilieetlorsqu’il est encore dans son lit. Tous les princes 
du sang, hors M. le prince de Conty, outre cela M. le 
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Cardinal , M. le ddc de Chatost , M" e de Veiitadour et la 
nourrice sent . les seuls qui les aient. Les grandes en- 
tries , qai sont celles dbs premiers gentilshortimes die la 
chambre , sont lorsque lb Roi vient de se lever. LeS pre- 
mieres entries sont lorsiju’ll est leve et cpi’il a sa robe 
de chambre. L’entrbe de la chambre est lorsque le Rol est 
dans soil fanteuil vis-4- vis de sa toiletie , et ensuite en- 
trent les courtisadS. 

Toutes Ces entries le soir sont absoldment bgales au 
concherdtl Roi, c’est-4-dire les famillbres, les grandes 
et les premieres entries demeurent k ce que Ton appelle 
le petit coucher, c’est-4-dire jusqu’4 ce qde le Roi soit * 
dftns son lit. Les autres sortent lorsqu’on avance le fau- 
teuil du Roi auprbs de la toilette. Lorsque tout le nlonde 
est sorti, le premier valet de chambre garde le bou- 
geoir ou le donne sans otdre du Roi a qul il veUt de ceux 
des bourtisans qui testent. On garde le bougeoir jusqu’4 
ce que le Roi se lbve de son fauteuil pour se mettre dans 
son lit. AlorS on le tend, et on rfeste encore aprbs l’a- 
vbir rendu jusqu’A ce que tout le monde sorte. Les en- 
trees de la chambre, ttinsi qUe les courtisans qUi n’ont 
point d’entrbesj sortent lorsque l’on dit : « Passez, Mes- 
sieurs , a c’est-4-dire ldrsque le Roi est dbchaussb entle- 
reihent et que l’on avance son ftnitedil auprbs de sa toi- 
lette. Lb Roi, le Soir, en Sortadtdfe sott Cabinet, passe ft 
son prib-Dieu dans son balustre prbs de son lit , ensuite 
vient 6ter son cordon bleu et son habit. .C’est dans fee 
moment que le premier valet de chambre tenant le bou- 
geoir, le Roi dit : « Un tel; » c’est pour donner le boti- 
geoir. Le Roi ptend sa cheihise que lui donne le prince 
do sang , ou le grand chambellah , ou le premier gentil- 
hotnme de la chambre, ou le grand maltre , ou le mai- 
tre de la garde-robe ;■ ensuite sa robe de chambre ; il 
s’assit, on le dbchausse ; les pages de la chambre lui 
donnent sesparttoUfles,alors on avance le fauteuil prbs la 
toilette; on dit : « Passez, Messieurs; » tout s’en va hors 
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la premiere entree, la grande et la familiere , mais les 
entries de la chambre sortent. 

Versailles, 18 juin. — J’allai jeudi 13 de ce moisfaire 
un voyaged Fontainebleau pour y voir l’h6telde Lorges, 
que j’achetai Fannie dernidre, et l’appartement de la 
mar^chale de Boufflers dans la galerie de Diane, que le 
Roi a donn4 4 M“* de Luynes. J’ai vu dans ce voyage les 
ouvrages que le Roi a fait faire dans le chAteau. Le pas- 
sage par le balcon decouvert pour aller de l’antichambre 
du Roi 4 celle de la Reine etoit une grande incommodite 
A laquelle on a rem4di4 en ouvrant une porte entre la 
chemin4e et la fenetre dans l’anticbambre du Roi, qui est 
au bout de la galerie des Reformes. Par cette porte on 
entre dans le cabinet ovale qui 4toit le cabinet du Roi, et 
qui devient seconde antichambre , et de 14 on passe dans 
l’antichambre de la Reine ; on n’a point change la porte 
de communication 4 1’ antichambre de la Reine, qui est fort 
petite; on n’a rien change 4 la chambre du Roi. La piece 
qui 6toit avant la chambre de S. M., qui etoit une piece 
ovale, devient son cabinet; etpar del4 ce cabinet un pas- 
sage carre, adoss6 4 la galerie des Reformes, qui etoit sdpare 
de l’antichambre par une grande arcade , est prdsente- 
ment un second cabinet pour le Roi , dans lequel est une 
separation pour lui faire une garde-robe; ce cabinet 
est fort orn4. Dans l’endroit oh etoit l’arcade est un es- 
calier qui descend 4 des entre-sol et m4me | jusqu’au 
rez-de-chauss.ee de la cour des fontaines, etl4 il y a une 
cuisine et deux salles 4 manger pour le Roi , et quelques 
autres pieces. 

A c6te de la galerie des Reformes il y a une terrasse 
decouverte sous laquelle etoit une galerie couverte qui 
servoit de passage. On a ferm6 cette galerie pour y faire 
quelques pieces dont on donne une partie 4 M m * la prin- 
cessede Gonty avec des entre-sol au-dessus. On avoitpris 
une piece de l’ancien appartement de M m * la princesse de 
Conty pour le Roi. On a fait aussi quelque changement 
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dans les logements des capitaines des gardes du corps et 
du capitaine des gardes de la porte qui donnent dans la 
cour ovale; mais les changements les plus considerables 
sont pour M. le Dauphin. Son appartement a son entree 
par la cour de la conciergerie ; l’on a fait un perron dans 
le fond de la cour pour l’entr6e de cet appartement, 
lequel appartement comprend non-seulement tout ce 
c6t4 de ladite cour, mais encore tout ce qui donne sur le 
jardin de Diane jnsqu’4 la galerie des Gerfs , dans laquelle 
m6me M. le Dauphin aura une entree par un tambour que 
l’on a fait expr£s pour cel a, etl’on met dans cette galerie 
toutes les choses qui peuvent servir k son amusement. 
Une partie de cet appartement de M. le Dauphin £toit ce- 
lui de M. de Gharolois en dernier lieu. L’appartement de 
M. de Ch&tillon n’est s4par6 de celui de M. le Dauphin 
que par un escalier qui va dans la galerie de Diane et 
un corridor. Cet appartement de M. de Ch&tillon est au 
rez-de-chauss4e de la cour de la conciergerie , et est com- 
post de quatre pieces de plain-pied et de beaucoup d’entre- 
sol. On a b&ti aussi sur le devant de la cour de la con- 
ciergerie jusqu’A la porte qui va 4 la cour des cuisines. II 
y a encore unespace qui va jusqu’4 l’appartement qu’oc- 
cupe U. le Cardinal, que l’on ne b&tiraque l’ann^e pro- 
chaine; dans cette partie sontplusieurs appartements et 
cuisines. . 

J ’ai appris dans ce voyage que le concierge du chateau 
de Fontainebleau n’a que 5 ou 600 livres d’appointe- 
ments et autant k peu prfes de gratification du Roi, et 300 
livres de gratification de la Reine. Du temps de M m<> la 
Dauphine, il n’avoit d’elle que 120 livres; outre celail est 
nourri pendant le s4jourdu Roi, c’est-4-dire.un plat, deux 
pains et deux bouteilles de vin; mais il re$oit des grati- 
fications des princes, des princesses et m£me des seigneurs. 
Celui-ci s’appelle Latour. 

Il y a encore beaucoup de projets pour Fontainebleau. 
Le Roi veut faire b&tir des logements dans la galerie 
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dUlysse; oncorapte qu’il y eri aura cinqilattte, dorit vingt 
et uti pourront avoir des Cuisines. 

Je rfevihs le sartifedi couchet a Paris polar fetre k iiil Soiijifer 
qUe M. l’aflibassadeur d’ESpagne donna diriiailfche. O’Ctoit 
le jbur de l’entrfee de l’attibassadeur de Vetiise. Jfe vis cette 
entr&s ChezM. de la Siitia; c’^tolt M. le Haarbchal de Bi- 
ron ijlli abcompagnoit l’amMssadeur. L'btilrCe cbnimen- 
coit par le carrosse de l’ibtrodticteUr, deoil k M. de Birori , 
le carrosse du Roi ou Ctoit l’athbassadeur, Celtii deli Reihe, 
deux de la livrCe d’OrlCans, trdis bu quatre dC Cbnde, ttois 
de tionty, deul od troiS dll Maine et deul dfe Celle de 
Toulouse et les quatre de rambassadeur. Le carrosse du 
corps (i) est fort beau. J’oUblie qtielques-utts des carrossfeS, 
car il y eb avoit vingt-quatre ou vingt-Cinq On tbttt. Lb 
sduper de cHbz M. dfe la Mlba h’etdit que de qtilhzb 
Jlersonhes , ttiais trfes-bbnne cditipaghie , et le Souper 
fort grand et tr^s-bon. J’ai inarqiiS ci-dessufc cb qufe le rdi 
d’Espagne dortlloitft sbn ambassadetir. J’al appris butt’d 
cela qu’il avoit eu, pout lesMiS db Sdil Voyage et deSOii 
ameublement , 2,0t)0 pistoles d’Espagne vdlant 8£,obO 
llvres. 

M. de la Mina a commence a voir les princbs du sang; 
il a ete pbu chez la reitie d’Espagne (2) ; il l’a pdUrtatit 
Vue et M“ e de la Mina ausSi. 8eS instructions portent de 
ne la voir que deux ou trois fois Fannbe; pourJW. le du© 
d’OHeanS, M m “ la ducbesse d’Orlfeans et M. le dUc de 
Chartres, il ne les verra point dn tout. Il y out, 11 y a quel- 
que temps, quelques diffieultfes pour la plaee de soil Car- 
rosse a 1’opCra; cepfendant celU n’a point feu de suite. Il a 
seulement demands de he pas eoUrfb le risque d’fetw 
obllgfe de sortir d’une lege pour qui que de soit, a fliotas 


(1) C’est-a-dire celui oil se trouvait l’ambafisadeiir. 

(2) Louise-ftlisabeth d’Orteans, filledu Regent ; veuve en 1724 de Louis I er , 
roi d’Espagne. Elle demeutait au palais du Luxembourg, oil elle rodurut le 
16 juin 1742. 
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que ce ne fussent des dames. II a demand^ aussi que l’on 
rbglAt le ceremonial qui seroit observe aux visiteS deS 
princes du Sang, et il a et6 regie que l’ambassadeur ren- 
droit la premiere visite, qtti lui seroit aussi reudue pat 
le prince du sang. L’ambAssAdeUr est been a la descent© 
de son barrosse pat les gehtilshommes de la maison du 
prince. Si c’est en bas, le prince vient Ad-devant de lui 
jusqu’A la moitie du vestibule qui est avant sod afftb- 
chambte; si c’est feh haut, le prince descend quelfjtieS 
marches de son escaller. Le prince donde la main partout 
a l’ambassadeur, le fauteull egal ala premiere place dans 
sa chambre, ou ils restent seuls , le recdndUit de la mfttne 
martiAre en lui donnant la main, mais jusqu’a son car- 
rosse, met un pied seUlethent sur le pav6, le voit ibotiter 
et partir. A la visite du prince, l’ambassadeur vient le re- 
eevoir A son carrosse; k cela prbs le traitemeht est tout 
6gal. Je crois pourtant qu’a la reeonddite l’ambassadeur 
doit mettrfe les deux pieds sUr le pavA. Aujourd’hui M. Ve- 
niet a fait son entrbe ici; il est venU dans le carrosse du 
Roi et conduit par M. le prince de Lambesc de Paris ici ; 
mais M. de Lambesc ne le reconduit pas. Il a eu touS lefe 
hodneurs des Atmes en dehors et en dedans , c’est-a-dlre 
on a rappelb en dehors; les tambours des Cettt-SuisSes 
etoient prbts k battre, mais ils h’ont pas battu ; le drapeau 
Atoit pli6 et etoit portA pAr Un suisse et non par I’enseigne; 
les gardes du corps sOus lesarmes. Il a Ate recti par le ca- 
pitaine des gardes chez le Roi ( et par le chef de brigade 
chez 1A Reine, et de mbme ehezM. le Dauphin etchez MoS- 
dames. La Reine l’a re$U dans son cabinet qui est avant sa 
chambre A coucher. 

J’ai marqUe ci-dessus les difficult^ qu’il y avoitenes par 
rapport k la place derriere le fauteuil de la Reine et ce 
que M. le Cardinal m’avoit dit. Hier de Luyttes en 
parla encore A M. le Cardinal, qui lui dit que l’ofiicier des 
gardes n’avoit point de place derriere le fauteuil de la 
Reine dans oe cabinet. Gependant hier ausoirilyeuten- 
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core plusieurs difficultes sur cette place. M. le chevalier de 
Saint- Andre dit qu’il y avoit StS placS A c6tS de M. de 
Nangis il y a deux ans. On rSpSta la comparaison de ce qui 
se passe chez le Roi. M roe de Luynes parla A M lle de Cleiv 
mont, qui ne voulut pas decider ; la Reine ne le voulut 
pas non plus ; enfin ce matin M. de Maurepas a StS con- 
sults sur cette affaire, et il a represents que le chef de bri- 
gade, StantoccupS A recevoir l'ambassadeur k son entrSe 
et A sa sortie, nepouvoit Stre placS derriSre le fauteuil de 
la Reine ; et, en consequence de cette representation , un 
valetde chambre a StS seul derriSre le fauteuil de la Reine, 
parce que M. de Nangis est absent. 

M. de Bouillon vint me voir hier au soir. A propos de 
cette dispute de place chez la Reine nous raisonnAmes 
sur les prerogatives de la charge de grand chambellan (1) . 
Il a tout l’honorifique du service, maisil n’a pas le com- 
mandementdans la chambre; seulement le soir, lorsque 
le Roi est coUchS, aprSs avoir pris l’ordre de S. M. pour 
l’heure du lendemain, il donne k la chambre l’ordre tout 
haut en presence du premier gentilhomme de la chambre. 
M. le due de la TrSmoille (2) voulut disputer k M. de 
Bouillon, la premiere annSe que M. de Bouillon eut la 
charge ; M . de Bouillon dit qu’il s’en rapporteroit A la deci- 
sion mSme de M. le due de Tresmes. M. de Tresmes manda 
qu’il avoit touj ours vu le grand chambellan donner l’ordre 
lesoir. Quelques jours aprSs, M. de la TrSmoille crut avoir 
au moins le droit de rSpSter A la chambre l’ordre que 
M. de Bouillon venoitde donner; mais M. de Bouillon lui 
reprSsenta que cette pretention Stoitinsoutenable, et que, 
s’il vouloitla soutenir, il seroit oblige , lui , de lui donner 
l’ordre Alui-mSme, ce qui n’Stoit cependant point sa vo- 
lontS ni son droit. 

LeRoiestsorti aujourd’hui A cinq heures pour aller voir 


(1) Le due de Bouillon 6tait grand chambellan du- Roi. 

(2) Un des quatre premiers gentilsbommes de la chambre. 
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Fh6tel des gendarmes (1), qui vient d’etre fini et meubll. 
11 y a cinquante- quatre lits de maltres sans compter ceux 
des domestiques et quelques chambres pour les officiers, 
une grande salle pour manger et pour tenir quatre tables 
de douze couverts. Le tout est meubl6 d’une 4toffe que 
l’on appelle siamoise; plusieurs chambres & un lit, mais 
la plupart k deux lits, et presque toutes avec des garde- 
robes, cheminees de pierre de liais. Le quartier des gen- 
darmes va s’y 6tablir incessamment. Le terrain de cette 
maison a coilt4 trente-quatre mille et tant de li vres d’achat , 
le b&timent cent quatre-vingt mille ettantde livres, et les 
meubles vingt -quatre mille cinq ou six cents livres. II ne 
resteplus 4 payer pr4sentement de cette d4pense qu’en- 
viron 80,000 livres.Le Roi, quej’avois l’honneur de suivre, 
a 6t6 de la 4 son nouveau cbenil. Je ne l’avois pas encore 
vu. La distribution en est grande et magnifique : k gau- 
che, deux grands chenils et une chapelle au bout; & 
droite plusieurs logements; plus, un grand nombre de 
cours diffcrentes avec del’eau dans chacune et un 6bat 
tr^s-grand . M. Gabriel, qui y 6toit, m’a dit que le tout avoit 
cotite 120,000 livres. 

22 jiuin. — Nous avons marqu4 ci-dessus que le grand 
chambellan a tout l’honorifique du service dans la cham- 
bre, et que c’est le premier gentilhomme de la chambre qui 
y commande. J’ai m6me appris depuis une circonstance 
sur cela. Lorsque le Roi est au conseil ou au travail dans 
son cabinet, il ne reste personne dans sa chambre; et, 
quand le conseil ou le travail est fini, un de ceux qui sont 
dans le cabinet sort, et l’huissier appelle alors le premier 
gentilhomme de la chambre ou le premier valet de cham- 
bre; mais si le grand chambellan se trouve & la porte de 


(i) L’httel des gendarmes, puts des chevau-tdgers de la garde du Koi, se 
trouvait sur 1’avenue de Sceaux. — Voir I’Uistoire da rues de Versailles, 
par J. A. Le Roi, tome U, page 229. 
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la ch eimbre, pn J’appelle le premier et il eptre avppt le 
premier geptilhommc de la chambre. 

L’audience du 18 dal’pmhpssadepr 4® Ypnise fptdws 
le balustre du Roi, tout le monde sorti. Lq capitaipe des 
gardes £toit & la popte du balustre et le premier gentil* 
homme de la chambre dercifere le fauteuil du Roi. 

M. le due <le Rochechouart (1), premier gentilhomme 
de la chambre , alia dimanche dernier de la part dp Roi 
faire compliment ^ A|. Venier sur son heureuse arriy^eet 
surle choix que sa r^publique ftvoit fait de fpi pour vepiq 
demeurer dans ce pays-ci. Il fut re^p la desceqte de son 
carrosseparl’introducteurdes ambassadeurs, et 1’ambag- 
sadeur descendit les depx tiers <fe sop escalier pour le 
recevoir. M. de Rochechouart eut partout lp main ?ur lui. 
L’ambassadeur le conduisit dans sop appartemept. J1 y 
avoit trois fauteuils, popr l’ambassadeur, pour M. dp Ro- 
chechouart et pour l’introducteurdes ambpssadeurs : celpi 
de M. de Rochechouart 4 la premiere place, celpi de l’in- 
troducteur fort ap-dessous de M. de Rochechouart et en- 
suite l’ambassadeur. Quand son complimept fuf fipi , il se 
leva, et l’ambassadeur le reconduisit jusqp’i sop carrosse 
qu’il vit partir. M. Venier lui donna partout la main. Ce 
fut deTesse, premier ecuyer (2), qui alia faire compli- 
ment de la part de la Reine. 

Il y a encore actuellepient une difficulty entre les capi- 
taines des gardes et les premiers gentilshommes de la 
chambre. Autrefois les capitaines des gardes n’avoient 
point de place derri&re le fauteuil dp Roi,*m6me dans son 
antichambre, et cela paroissoit fond4 en raison, 1’anti- 
chambre etant gard4e par un huissier qui est aux ordres 
du premier gentilhomme de la chambre ; et point de ca- 
pitaine des gardes; les gardes m£mes ne devant point 


(0 U etoit doc de Mortemart, mais on l’appelott due de Roehechouart. 

(2) Read-Marie de Froulay, marquis de Tessd, colonel du regiment d’infan- 
terie de la Reine , 4tait premier Ecuyer de la Reine. 
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PUtPPf dftns J’niRicbaiubrp sans 6ter leur bandouR6re. On 
suit I’flfeinple 4pty- Ip Rue d’^u jnonf, IRsaleul dp pejui-ci . 
|l <RoR Reprise le fauteuil Rupoi Louis XIY, Rans j’anti- 
c^jp^re oil S. 4}. gouppit (t). fitaiR sorb un mopient, il 
jaissa up yajpt Rq phambre & cefte m£me place; arpivaun 
offipjqr dpg gardes qui, s’agppqchant du fauteuil, gagna 
sup Jp valet dp chapibre et se trouva insensihlement der- 
pl£rp le fauteuil, ty, 4’Aumoiit pevint pour reprendre sa 
place, et la vpyaiR 0pcup6e prR pap le bras l’officier des 
gqu*Rpg et Ip fit paugep. Louis Xiv entendit ce mouvement 
et depsauda ce qvje q’^toR; jtf, R’Aumont lui dit : « Sire, 
c’est quelqu’up qui q’etoit point k sa place et que j’en ai 
fait Qter. >> Re Roi sp petourna et Rit seulempnta. V. d’Au- 
jqont 1 « II fapt porriger les inferieurs, mais non pas avec 
tant de Rapteup. » Le S'Bpnnefops, huissier de lachambre 
4u Roi, qui etoit pour lors an service de S. M., m’a ditavoir 
op! dipece fait dans le temps mPrae. M. d’ Aumont avoit ete 
capitaine des gardes, mais il etoit alors premier gentil- 
bomme de la chambre. Cependant il parolt constant que, 
depuis , les capRaines des gardes ont Pt4 derri6re le fau- 
teuildu Roi dansl’antichambre. Ils pr6tendent devoir 6tre 
aussi dern^pe le fauteuil avec le premier gentilhomm'e 
de la chambre, et disent qq’il y a eu un accord fait entre 
les capRaines des gardes et les premiers gentilshommes 
de la chambre pour que les unset Jes autres partagentle 
fauteuil dans la chambre et dans l’antichambre. J’ai en- 
tendu dire que tous les premiers gentilshommes de la 
chambre ne convenoient pas dp cet accord. 

Comme j’ai raisonn£ de ce que dessus avec M. le due 
deGesvres et que je lui ai mPme communique , il l’a en- 
voys h M. le due de Tresmes, qui a fait la reponse ci-des- 
sous : « La convention n’est point de mon temps; je l’ai 
oul dire du temps de M’”’ de la Valli&re et de Montespan , 


(I) CYtoit aprfes la mort de M m « la Dauphiae de Bavi£re. ( Note du due 
de Luynes. ) 
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et ai trouv6 les capitaines des gardes da corps partageant 
le fauteuil avec nous dans sa chambre, et point les of&ciers; 
les officiers des gardes, settlement dans l’antichambre, et 
jamais les capitaines des gardes du corps dans le cabinet; 
ils ne l’ont jamais partag4 avec nous. J’ai oul dire que le 
feu Roi approuva la convention , les premiers gentils- 
hommes de sa chambre ayant les entries dans les temps 
oh les capitaines des gardes dtoient avec le Roi chez ces 
dames etque S. M. ne vouloit pas y 6tre seul. » 

Depuis quelque temps il y a un jeu qui parolt s’4tablir 
ici, que l’on appelle cavayole (1). On dit qu’il vient d’l- 
tabe ; c’est une esp&ce de biribi dont le tableau est partag6 
en six , huit et m£me dix tableaux de douze cases chacun , 
et autant deboules que de chiffres. On ne peutmettre que 
vingt-deux jetons en plein. Lorsque le chiffre sur lequel 
sont les vingt-deux jetons arrive, tous les autres joueurs 
payent chacun vingt-deux jetons et un par debt. Si l’on 
a mis une partie des vingt-deux jetons sur un chiffre et 
le reste sur d’autres, on paye la quantity de jetons qui se 
trouve sur le chiffre et toujours un de plus. Enfin s’il ar- 
rive un chiffre oh il n’y ait point de jetons, on paye tou- 
jours un jeton pour ce chiffre. Chaque tableau tire six 
boules. On joint 4 cela des paris de tableau 4 tableau, aux 
coins, aux milieux, etc. Ce jeu est d’assez demouvement 
sans 4tre vif; mais il amuse beaucoup de personnes en 
m&me temps, dont les uns peuvent jouer plus petit jeu et 
les autres plus gros par les pariers. Le Roi y a jou6 assez 
gros jeu 4 Rambouillet, etl’on commence 4 y jouer beau- 
coup ici. 

M. de Cambis est venu ici pour prendre conge. Il va am- 
bassadeur en Angleterre et partira incessamment. Les ap- 
pointementsd’ambassadeurde France en Angleterre sont 
de 5,000 livres parmois, et la gratification ordinaire pour 

i 


(l)On cavagnole. Voir page 31 de l’lntroduction. 
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frais de voyage et ameublement est de 16,000 livres; 
mais M. deCambisa obtenu une gratification un peu plus 
forte. 

24 juin. — 11 parolt que le Roi continue k prendre 
gotit pour les b&timents. Nous avons marqu6 ci-dessus 
les changements et les augmentations qu’il fait faire k 
Fontainebleau. J’ai appris aujourd’hui de M. Gabriel (1) 
que les fonds ordinaires pour les Mtiments sont de deux 
millions par an ; que S. M. les a augments cette ann6e 
de 400,000 livres, k cause de Compi^gne ; que les travaux 
que Ton fait dans le chateau de Compi&gne codteront 

800.000 livres et donneront trente-deux logements de 
plus ; que les maisons que Ton y fait faire pour les minis- 
tres, le plus pr6s du chateau qu’il est possible , codteront 

1.200.000 livres. M. Gabriel m’a dit aussi qu'il y avoit eu 
un projet pour b&tir hors la ville de Comptegne, du c6t4 
de la for6t, un autre chateau, beaucoup plus grand que 
celui qui est dans la ville , et que Ton disoit que la d6- 
pense pour ce chateau iroit k quatre millions; mais cela 
n'auroit pu emp^cher que Ton ne fit les mGmes ouvrages # 
k l’ancien que Ton y fait actuellement; et il est comme 
certain, k cause des terrasses , remuements de terre et 
ornements d’ architecture indispensables , que les quatre 
millions n’auroient pas k beaucoup pr&s suffisants. 

Le rez-de-chauss4e , le premier et le second 4tage de- 
puis l’appartement deM.de Charost (2) , k Versailles, jus- 
qu’A celui de M me de Tallard (3) , contiennent trois cent 
cinqu ante-sept crois^es de face sur le jardin; lequel 
nombre de crois^es ne donne que quarante-neuf loge- 
ments, y compris le Roi et la Reine. 11 n’y a dans toute 
l’^tendue du premier 4tage et du-rez-de-chauss6e que 


(1) Premier architecte des bAtiments du Roi. 

(2) A l’extr&nitA de I’&ile du nord, oil se trouve aujourd’hui la salle de 
spectacle. 

(3) A 1’extrAmite de l’aile du midi , du cdtA de.l’orangerie. 

T. I. 
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M. de Charostet M. le cardinal de Rohan de particuliers; 
tous les autres sont princes et princesses. M"“ de Tallard 
ne peut 6tre compt^e , son appartement dependant de 
celui des enfanls de France. 

L’on avoit dit que les petits cabinets du Roi 4 Versailles 
coOtoient 15 ou 1,600,000 livres. M. Gabriel m’a dit que 
depuis 1722, que S. M. a commence A y fairetravailler, 
jusque aujourd’hui la d4pense , suivant les 6tats arr6tts, 
ne monte qu’& 580,000 livres. M. Gabriel en fit il y a peu 
de temps le d^pouillement pour en rendre compte au 
Roi. 

Le Roi fait faire un double au salon de la Meutte, oOil 
mange, et A l’appartement qu’il occupe dans leditch&teau 
au-dessus du salon (1). M. Gabriel m’a dit quecela coilte- 
roit environ 80,000 livres. Cela n’est point pris sur le fonds 
des b&timents. 

Il parolt qu’il n’y a point encore de temps fixe pour le 
nettoiement projete du canal. Le plus grand embarras 
est de d&ourner les eaux de Versailles, qui vont des deux 
c6t6s se rendre dans ledit canal. Cellesqui, du cAt4 de la 
petite paroisse (2), tombent dans logout qu’on appelleles 
quatre homes (3) retournent dans le canal par un aqueduc 
qui est sous la rue de l’Orangerie et le chemin de Saint- 
Cyr. On comptoit conduire ces eaux par aupr&s de l’&ang 
de Porch6fontaine et les jeter dans la riviere par la 
vall6e ; il faudra seulement donner une plus grande quan- 
ta d’eau qu’il n’y a pour emmener les immondices. On 


(1) Le Roi avait d&s cette 6poque pour maltresse M me de Mailly. « M Ile de 
Charolois a favoris^ les rendezvous , par le rapprochement de sa maison de 
Madrid , au bois de Boulogne, avec le chateau de la Meutte, oh le Roi soupe 
souvent. » ( Mtmoires du marquis d'Argenson , 1737, t. II, p. 41. ) 

(2) Cette petite £glise , construite en 1725 pour les habitants du quartier 
Saint-Louis 5 Versailles, futremplacee en 1754 par I’^glise cath^drale actuelle. 

(3) Le milieu du carrefour ou la rue Satory se rencontre avec celle de l’O- 
rangerie £tait occupy autrefois par un vaste 6gout, d^fendu seulement par qua- 
tre bornes. En 1765 le contrdleur des b&timents Pluyette fit enlever cet £gout. 
— (Le Roi, Hist, det rues de Versailles , tome If, page 54. ) 
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dit que l’autre c6t4 sera encore plus facile & conduire 4 
la riviere. 

25 juin. — J’appris hier que le Roi avoit donn£ 4 M. de 
la Torela (1) les m£mes entries qu’4 M. de la Mina. 

J’ai oubli6 de marquer ce qui se passa jeudi pour la 
procession. L’usageest que leRoi va 4 la Paroisse en car- 
rosse 4 deux chevaux. S. M. y fut 4 deux carrosses. 

M. le comte de Clermont (2) 4 sa gauche dans le fond, 

M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu sur le 
devant, M. de Bouillon (3) etM.de Bethune (4) aux 
portieres. Nous 6tions six dans le second carrosse. II y avoit 
quatorze pages derri4re le carrosse du Roi et quatre de- 
vant. Les gardes du corps et les Cent-Suisses marchent 4 
pied ; mais les officiers des gardes du corps sont 4 cheval 
en bas, sans bottes , et ceux des Cent-Suisses 4 pied. II y a 
des reposoirs entre la Paroisse et la chapelle. Le Saint 
Sacrement, en arrivant dans la cour du Roi, prend 4 
gauche, traverse devant lesfen^tres de Fappartement du 
Roi, passe par-dessous la voute, et en sortant de la cha- * 
pelle repasse sous la m&me voiite et prend par l’autre cdte 
de la cour, et s’arr6te au m4me reposoir en retournant. 

Le Roi entend la grande messe 4 la Paroisse; il se met 
dans les stalles 4 droite en entrant. M. de Bouillon, M. de 
B4thune et moi avions des carreaux. 

27 juin. — Hier le Roi fit la revue des deux eompa- 
gnies des mousquetaires ; ils entr^rent 4 pied, suivant l’u- 
sage , dans la cour du Roi. S. M. passa dans les rangs et 
vint se remettre aupr4s de la cour de marbre , d'oii clle 
vit faire Fexercice au tambour et sans tambour aux deux 
compagnies l’une apr4s Fautre. L’une et l’autre le firent 
fort bien. Les Gris ontun peu plusde vivacity dans leurs 


(1) Le prince de la Torela, ambassadeur extraordinaire duroi des Deux- 
Siciles. 

(2) Louis de Bourbon-Cond^. 

(3) Grand chambellan. 

(4) Capitaine des gardes. 


18 . 
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mouvements. M. le Dauphin, une demi-heure avant la 
revue du Roi , alia se promener dans les rangs des deux 
compagnies^tant enbataille, comme nous venons de dire, 
dans la courdu Roi. On avoit demand^ k S. M. permission 
pour que M. le Dauphin fut salu6; le Roi Tayanttrouv^ 
bon, cela fut execute. Quelques gens ont cru que ce n’au- 
roit pas 4t6 un grand inconvenient de ne pas demanded 
cette permission , le salut n’ytant du qu’au Roi seut , et 
M. le Dauphin 6tant si grand par lui-m£me qu’il ne peut 
d^sirer aucun honneur. On a remarqu6 que si M. le 
Dauphin avoit demands cette gr^ce au feu Roi, cela n’au- 
roit peut-£tre pas plu k Louis XIV. Nous avons cit6 ci-de- 
vant ce qui etoit arriv6 du temps du feu Roi k une revue 
dans l’avenue de Versailles ou Champ de Mars. Monsei- 
gneur (1) ^tant fort avanc6 devant le Roi , le timbalier 
battit,les trompettes sonn&rent. LeRoi demanda ce que 
c’ytoit, et ayantsu que c’ytoit pour Monseigneur, le Roi 
dit a M. le comte de la Motte , sous-lieutenant des chevau- 
l£gers, de faire mettre le timbalier en prison, afin qu’il 
apprlt son metier. M. le prince de Rohan et M. de Chaulnes 
disent savoirl’un etl’autre cefait, par tradition, deM. de 
Soubiseet de M. deChevreuse. M. le prince de Rohan m’a 
dit positivement n’avoir jamais salu6 feu Monseigneur, 
lequel venoit ordinairement aux revues avec le Roi. 
M6me , il y a deux ans que cette difficulty ayant agit^e, 
M. le prince de Rohan demanda 1’ ordre au Roi, qui lui 
donna un ordre par £crit de suivre les anciens usages ; 
il doit repr^senter cet £crit au Roi , qui d^cidera ce qu’il 
souhaite qui soit fait pour M. le Dauphin et Mesdames. 
M. le prince de Rohan en demandera un ordre par £crit. 
MM. les mousquetaires salu&rent M. le Due k la demise 
revue, m6me de l’ytendard. Les gendarmes et chevau- 
lygers n’y ytoient pas. Les capitaines-lieutenants de ces 
compagnies ne saluent que lorsque Vetendard salue ; pour 


(1) Le Dauphin. 
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les officiers inferieurs, ilssaluent. J’oublie d’Gbserver que 
les mousquetaires , suivant lar&gle , ne firent que rappeler 
pour M. le Dauphin. La question de saluer M. le Dauphin 
avoit 4t6 traitee la veille devant le Roi. M. le Cardinal 
avoit rendu comptei S. M. du d6sir qu’ avoit M. le Dau- 
phin d'etre salu£. LeRoi dit d’abord que ce salut ne pou- 
voit se faire en sa presence. M. d'Av4jan proposa au Roi 
de fermer sa fenAtre, afin qu’il parut n’y etre pas ; ce qui fut 
ex6cut£. La Reine etoit sur le balcon de M. le comte de 
Clermont, autrefois de M me de Maintenon. Les mousque- 
taires la salu^rent de la pique et u drapeau en passant 
devant le balcon. II avoit encore £t6 agit6 , & 1 ’occasion de 
la revue, si l’on pouvoit rendre ces honneurs k la Reine 
en presence du Roi. Le Roi lui-m&me d4cida cette 
question, et il fut arr£t£ que la Reine partageant tousles 
honneurs que Ton rend au Roi, en presence m6me du 
Roi, comme & l’^glise l’encens, et k table l’essai pour la 
Reine qui se fait devant le Roi , elle devoit £tre salute en 
presence du Roi; que lorsqu’elle etoit &c6t£, on ne ren- 
doitqu’un salut; mais& quelque petite distance qu’elle 
fht, pourvu qu’elle soit s6par4e du Roi, elle devoit £tre 
salute. L’ann^e pass^e , elle le fut & la revue des gardes 
du corps. M. le Dauphin, qui venoit de passer dans la 
main des hommes, le fut aussi (1)’; mais il ktoit arrive un 
bon quart d’heure ou une bonne demi-heure avant le 
Roi. M. le Cardinal mkme le fut. Il arriva longtemps avant 
leRoi, et avoit pass6 devant toutes les troupes avant que 
le Roi arriv&t. Il ne fut salu6 que de l’ep£e. On regarde 
ce salut comme sans consequence, comme celui que Ton 
rend aux dames, et d'ailleurs M. le Cardinal parolt mk- 
riter quelque exception aux regies ordinaires. Outre cela , 
la volonte du Roi etant ce qui decide sur tous les honneurs, 
c’est toujours bien fait de rendre ceux qu’il approuve. 


(1) Les chevau-lggers et gendarmes n’y 4toient pas. (Note du due d$ 
Luynes. ) 
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J’observe to^jours que quelque troupe que ce soit ne fait 
que rappeler pour M. le Dauphin. A la revue des gardes 
du corps, Fannie pass^e, laReine&oit dans soncarrosse, 
un peu 41oign4e du Roi. 

Apr&s l’exercice k pied, les mousquetaires all6rent 
prendre leurs chevaux; ceux des Gris etoientdans la pe- 
tite £curie , et ceux des Noirs dans la grande. II sembleroit 
que ce devroit &tre le contraire; mais la droite de la 
chambre du Roi est toujours le poste le plus honorable, 
et c’est la petite ecurie; et pour preuve m&me , les gardes 
francoises, qui ont le pas sur les Suisses, sont dans la 
cour de ce m&me c6te. La Reine , qui croyoit que les 
mousquetaires ne passeroient pas & cheval, devant passer 
mardi prochain avec la maison du Roi, n’etoit plus sur 
son balcon. II est d’usage que ces troupes, faisant le ser- 
vice k pied et & cheval, passentdes deux manures devant 
leRoi; k pied, Fetendard est pli6 et ne salue point; k 
cheval, c’est le drapeau qui estpli6. Le Roi, avant la 
revue, fit recevoir plusieurs officiers dans les mousque- 
taires gris ; c’est-A-dire M. d’Av^jan prend l’ordre du Roi 
et en sa presence dit, le chapeau bas , suivant le style or- 
dinaire : « Mes compagnons , le Roi vous donne tels et 
tels. » Depuis deux ans il y a deux nouveaux mar6chaux 
des logis dans les mousquetaires gris qui font les fonctions 
d'aide-major. L’usage est dans les mousquetaires, gen- 
darmes et chevau-16gers , que les officiers qui font la 
fonction d’aide-major sont choisis par le capitaine-lieu- 
tenant ofi ilveut; illeur donne des brevets, sign6s de lui, 
sur lesquels on exp^die, au bureau, des commissions de 
mestre decamp. Les mousquetaires ont voulu jouir de la 
m6me prerogative; elle leur fut dispute, et M. d’Anger- 
villiersrepresentaque ce seroient desmestres de camp qui 
en quelque manure n'auroient pas 4te crees par le Roi. 
C’est ce qui les d£terminade demander auRoi devouloir 
bien cr£er deux nouveaux officiers pour faire la fonction 
d’aide-major, qui ont re§u des brevets du Roi, sur les- 
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quels brevets ont 6t4 exp^di£es des commissions de mes tres 
de camp. 

Je remarquai avec ^tonnement que les mousquetaires 
passant par la cour des ministres , les gardes fran$oise$ 
et suisses sont sous les armes et ne battent point. On m’a 
dit que M. le due de Gramont avoit fait ce changement. 
Cela parolt contraire aux usages ordinaires des troupes. 

Un peu avant la revue, je vis un d&achement des gardes 
du corps qui apportoit au chateau les timbales et eten- 
dards de la compagnie de Yilleroy. C’est Vusage quand 
les compagnies arrivent , avec cette difference que les 
etendards et timbales des gendarmes et chevau-16gers 
sont portes dans la chambre du Roi, parce que le Roi en 
est capitaine, et ceux des gardes du corps dans la salle 
des gardes. Les timbales et etendards des gendarmes et 
chevau- lagers restent toujours dans la chambre de S. M., 
parce qu’ils sont toujours de service aupr£s d’elle. Les 
mousquetaires pourroient avoir le m6me droit (1), mais 
ils demeurent & Paris. 11 y a quelques ann^es que Ton 
apporta les timbales et 6tendards de la compagnie de Vil- 
leroy chez le Roi; mais le premier valet de chambre les 
fit 6ter ; on les mit dans la galerie , oh on les vint re- 
prendre pour les mettre dans la salle des gardes; c’est 
de M. de Champcenetz que jele sais. M. le duede Yilleroy 
m’a dit que faisant porter les timbales et^tendards chez 
le Roi il avoit fait battre et sonner, dans la grande cour; 
mais voyant que les gardes fran^oises et suisses ne lui 
rendoient pas le m^me honneur, il avoit depuis donn6 
ordre que Ton ne battlt et sonnht qu’en entrant dans la 
cour du Roi. M. d’Av^jan (2) m’a dit aussi qu’il lui 6toit 
arrive dans la cour des ministres de trouver les gardes 
fran§oises qui £toient seulement poshes surleurs armes. 


(1) Pour les drapeaux et&endards. {Note du due de Luynes . ) 

(2) Capitaine-lieutenant de la premiere compagnie des mousquetaires de la 
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ce qui lesurprit; et 1’ aide-major m6me lui en fit des ex- 
cuses, et lui dit que c^toit de l’ordre de M. le due de 
Gramont. Cette ann£e , les gardes fran§oises et suisses ont 
prisles armes. 

Par rapport k la difficult^ faite k M. d'Av^jan, k cause 
des mar^chaux des logis, j’ai appris qu'en 1717, pendant 
la R^gence , le Roi avoit rendu une ordonnance par la- 
quelle il accorde k MM. les lieutenants commandant des 
Rouges (1) de la maison du Roi, le droit de prendre dans 
le corps ou ailleurs, k leur choix, deux mar^chaux des 
logis qui feront la fonction d’aide-major, auxquels , en 
consequence du brevet desdits capitaines-lieutenants 
de ces compagnies, il seroit exp6di6 des commissions de 
mestre de camp. Ceux qui ont kik ainsi brevetfe dans les 
gendarmes , chevau-14gers et mousquetaires , ensuite 
de la dite ordonnance , ont eu commission de mestre de 
camp et sont encore dans ces emplois. Un de ceux des 
mousquetaires £tant mort, il y a deux ou trois ans, M. d’A- 
v6jan donna son brevet & celui qu’il avoit chofsi pour 
remplir la place ; mais quand il demanda la commission 
de mestre de camp, en vertu dudit brevet, ellefut re- 
fuse. M. d’Angervilliers fit les representations que nous 
avons dites, et par une ordonnance rendue en la dite an- 
nke 1735 il fut rdgl6 que les capitaines-lieutenants des 
mousquetaires pr6senteroientun sujet, qu’ils prendroient 
oil ils voudroient, que le Roi lui donneroit un brevet si- 
gn4 de S. M., en consequence duquel on expedieroit la 
commission de mestre de camp ; ce qui fait une difference 
du traitement des gendarmes et chevau-iegers avec les 
mousquetaires. 

28 juin. — J’ai ou* raconter aujourd’hui trois faits 
qui seroient peu importants en eux-memes s’ils ne ser- 
voient k marquer la bonte du Roi. Hier M. le due de B4- 


(1) Ce sont les gendarmes, les chevau-l^gers et les mousquetaires de la 
garde du Roi, dont les uniformes Itaient de couleur rouge. 
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thune, qui suivoit le Roi 41a chasse, ayant su que M”* la 
duchesse de B4thune, qui est depuis longtemps incom- 
mode de la poitrine , avoit crach£ le sang et du pus, 
4toit dans une extreme affliction; le Roi, qui ignoroit cet 
accident, lui demanda 4 la chasse des nouvelles de 
M me de B^thune. M. de B^thune ne r^pondit qu’en fon- 
dant en larmes. Le Roi en arrivant dit 4 M. de Charost : 
« Votre fils a pens6 me faire trouver mal, » et lui conta 
F4tat de M. de B^thune. 

Depuis que M. de B^thune est en quartier, il loge 4 
Tappartement de quartier au-dessous du Roi, ce qui fait 
que son logement sert 4 son fils et 4 sa belle-fille. Le 
chapgementde quartier l’embarrassoit, les privantde cette 
facility. M. de Charost et lui imagin&rent de proposer 4 
M. de Villeroy, qui va prendre l’appartement de quartier, 
de vouloir bien prater le sien 4 M. de B4thune, 4 moins 
qu’il n’aim4t mieux rester dans le sien et laisser M. de 
B4thune dans celui du quartier ; le tout supposant l’agr£- 
ment du Roi. M. de Charost etM.de B^thune dirent hier 
au Roi qu’ils avoient une gr4ce 4 lui demander, et lui 
ayant expliqu4 de quoi il Hoii [question] , il dit : « J’y 
consens, et de tout mon coeur. » 

Il y a quelque temps que le Roi 4tant occupy 4 tra- 
vailler auxlogements de Fontainebleau, M. de Chalaislui 
en demanda un aupr&s du sien pour sa fille qui a huit ou 
dix ans. Le Roi lui dit d’abord : cc Parlez-en au comte de 
la Suze. V M. de la Suze ayant indiqu6 4 M. de Chalais un 
logement qui pouvoit convenir, M. de Chalais en ren- 
dit compte au Roi. S. M. lui repondit : « Celui-14 ne seroit 
pas assez commode, je veux vous en donner un meil- 
leur. » 

30 juin. — M. le prince de Rohan travailla hier avec le 
Roi pour lui demander l’ordre pour le salut de M. le Dau- 
phin. M. le Cardinal, 4 qui il en avoit parl6, lui avoit dit 
de demander cet ordre au Roi, qui 4toit mieux instruit que 
personne. M. le Cardinal 6toit present au travail. M. de 
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Rohan (1) avoit port4 un ordre tout prfet k signer pour 
M.le Dauphin et l’autre pour Mesdames. Le Roi ecrivit de 
sa main : « Suivre les usages par moi d4j& approuv6s et 
apostilles. » Ce sont les anciens usages contenus dans un 
4tat de la compagnie des gendarmes, au has duquel 
est l’ordre du t Roi, pour le salut.de M. le Dauphin. M. de 
Chaulnes m’a dit que la compagnie des chevau-16gers 
avoit le m£me ordre duRoi, au has d’un pared 4tat, pour 
le salut de M. le Dauphin. Par consequent M. le Dauphin, 
n’etant pas salue par les gendarmes et chevau-iegers, 
n’ira & la revue qu’i la suite du Roi. Les officiers inf6- 
rieurs de ces deux compagnies saluent les fils et petits-fils 
de France. Pendant la R6gence ils avoient eu ordre de 
saluer aussi les princes du sang, mais cet ordre a ete de- 
puis change. En 1666 ou 67, lorsquele Roi formale corps 
de ses gardes, voulant lui donner le pas sur les gen- 
darmes , il cassa cette compagnie et la retablit aussitM , 
mais voulut qu’elle prlt la gauche des gardes du corps. 
Cependant, il lui conserva une distinction, voulant quele 
sous-lieutenant des gendarmes, qui a le titre de capitaine 
sous-lieutenant, fit 41’armee le premier service d’honneur, 
comme de monterla premiere garde. Le plusancien lieu- 
tenant des gardes du corps a toujours un brevet pour 
commander lamaison du Roi; mais s’il venoit &etre tu£, 
le sous-lieutenant des gendarmes commanderoit de 
droit la maison du Roi jusqu’a ce que S. M. ait envoys un 
autre brevet. 

M. le Dauphin a 6t6 aujourd’hui au Cours (2) et aux 
Tuileries avec grande acclamation des peuples. 


(1) Charles de Rohan-Soubise, capitaine-lieutenant des gendarmes de la 
garde. 

(2) Le Cours*la-Reine. 
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JUILLET. 

~ Plusieurs reroarques sat 1’excessive cherts deg extraordinaire* chez M. le Dau- 
phin. — M. et M me de Lion prennent congl. — Revue glnlrale de la 
maison du Roi ; detail. — Lettre de cachet pour des manuscrits chez M. de 
Seignelay. — Chasses moins frlqnentes du Roi; il se prive du vin de Cham- 
pagne; ses promenades sur les toits. — L’ltablissement des gendarmes k 
Versailles occasionne des disputes pour le mot; pretentions des officiers in- 
flrieurs ; opposition du premier gentilhomme de la chambre. — Regiment 
de Chevreuse donnl. — Ordre donnl k Thuissier au sujet du mot; conci- 
liation de ce dlmlll. — Visites et promenades du Roi aprls souper. — Vi- 
sites de la Reine k de Blthune. — Vie de la cour de Pologne. — * 
M me de Lorraine k Comrnercy. — Pretentions des officiers inferieurs contre 
les superieurs des gendarmes et chevau-llgers, surquoi fondee. — Raisons 
de M. de Rochechouart contre la redite du mot; exemples qui les dltrui- 
sent. — Prerogatives des etendards des gendarmes et chevau-16gers. — Re- 
presentation de M. de Chaulnes contre ceux de la gendarmerie; reponse 
do Roi. — Bonte du Roi pour les chevau-iegers. — Remarques sur les 
pretentions des officiers ci-dessus et sur le droit de M. de Rohan. — Trait 
honorable pour les chevau-iegers. — Reglement pour le service de la mai- 
son du Roi k l’armle en 1690. — Ancien usage des deux compagnies ci- 
dessus pour le salut k M. le Dauphin ; memoire presente au Roi. — Visite 
du Roi k M me de Luynes. — Accouchement de la Reine ; grand detail ; 
circonstance. — Question entre les gardes fran^oises et les gendarmes — 
Mort du Grand-Due. — Droit de la dame d’honneur chez la Reine en cou- 
ches. — Extremite de M. le cardinal deBissy; singularity d’un abbe de 
Saint-Germain. — M. le due de Chartres sans entrees voit la Reine ainsl 
que l’ambassadrice d’Espagne. — M. de Tesse grand d’Espagne. — Regi- 
ment Royal -allemand k M. de Nassau. — £tat oil setrouveM. le cardinal 
de Bissy. — Ce qu’il en coOte pour prendre le tabouret. — II faut un brevet 
du Roi pour les grands d’Espagne. — Visites du Roi tous les jours k la Reine. 
— M. le Dauphin entend le salut de la place du Roi; circonstance. — Agrl- 
ment du Roi k M. d’Aubignl. — La Reine voit plusieurs personnes qui n’ont 
point les entries. Les dames changent d’habillement. — Accouchement de 
M me de Chktillon. — Mort de M. le cardinal de Bissy. Remarques du Roi 
sur l’expositiou des corps dans leur paroisse. — Visite de M. le Dauphin 
chez la Reine. Remarques sur un sous-gouverneur au sujet des entries. — 
La Reine voit tout le monde le matin et non Paprls-dlnle. — Revenu du 
rlgiment Royal -allemand ;rlserve; ce que e’est que l’ltat-major. — Livre 
de M. Carrl de Montgeron. — Audience aux gens du Roi k 1’occasion de 
M. de Montgeron. — Clochette k la Reine contre le tonnerre. — Exposition 
et enterrement de M. le cardinal de Bissy. — Visite du Roi k M me de Luy- 
nes. — Heures que Ton fait la cour k la Reine. 

Versailles , ijuillet. — J’appris il y aquelque temps 
trois details peu considerables, mais qui ser vent & prouver 
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combien on fait payer cher au Roi tout ce qui s’appelle 
depense extraordinaire. L’ann4e passee, M. le Dauphin 
allant promener au Cours et aux Tuileries fut diner ft la 
Meutte. M. de Chfttillon , les deux sous-gouverneurs et 
d'autres personnes, au nombre de sept ou huit en tout , 
eurentFhonneur de diner avec lui • il y eut outre cela ft 
diner pour les deux officiers des gardes, T6euyer de quar- 
ter et le reste de sa suite , qui n’etoit pas bien nom- 
breuse. On compta 2,000 ecus pour l’extraordinaire de 
ce diner. 

II y a environ trois mois que M. de Puiguyon, Vun des 
gentilshommes de la manche de M. le Dauphin, ayant 
obtenu un conge de six semaines, pour aller se marier, 
M. Je chevalier de Crequy se trouva seul , et par conse- 
quent oblige ft une plus grande assiduite. M. de Chfttillon 
crut que Ton pouvoit, sans inconvenient et sans depense 
de la table de M. le Dauphin, donner ft diner ft M. le che- 
valier de Crequy, afin qu’il ne fftt pas oblige de sortir ; 
mais lorsqu’il sut que l’on demandoit 25 livres d’ extra- 
ordinaire , il prit le parti de donner lui-raeme ft diner ft 
M. de Crequy. 

Avant que M. le Dauphin flit entre les mains des 
hommes, M me la.duchessede Yentadour voyant qu’il avoit 
envie de manger quelque chose, independamment de ses 
repas,envoya demander deux poires; on demanda 10 
livres d’extraordinaire pour ces deux poires. 

M. et M me deLeon partirent lundi pour aller passer deux 
mois en Bretagne dans leurs terres. Non-seulement M. de 
Leon prit conge du Roi , mais aussi M me de Leon , accom- 
pagnee de M me de Chalais, prit conge deS. M. aprftsle sa- 
lut. M me de Chalais en fit autant il y a quelques annees , 
allant pour cinq ou six mois dans ses terres; mais elle 
etoit pour lors dame du palais de la Reine. Quoique 
M. et M me de Leon n’aient aucune charge ici , prendre 
conge paroit encore plus respectueux. 

Versailles, 5 juillet. — Mardi dernier, 2 dece mois , le 
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Roi fit la revue des dix-sept escadrons composant sa Mai- 
son, dans le Champ de Mars. Cette revue de toute la mai- 
son n'avoit point 6t4 faitedepuis le feu Roi. Le Roi vit il 
y aquelques ann£es les quatre compagnies rouges (1) aux 
. environs de Versailles, mais les gardes du corps n'y 
6toient pas. Mardi, tout y 6toit. Les grenadiers k cheval 
6toient& la droite et les gendarmes fermoient la gauche. 
La place 6toit assez grande, d’autant plus qu’il y a deux 
brigades morveuses (2) de la compagnie de Villeroy, 
qui par consequent n’y etoient pas . M, le marshal de 
Noailles commandoit la Maison. M. le Cardinal vint une 
demi-heure environ avantleRoi; il passa en cal&che k 
la t&te de la ligne. Les grenadiers k cheval battirent , les 
gardes du corps sonn&rent et battirent ; il n'y eut que les 
quatre compagnies rouges qui ne sonn6rent ni ne bat- 
tirent. Quand S. tfm. approcha des gendarmes, M. le 
prince de Rohan s’avan<ja, et lui dit : « Monseigneur, 
nous ex^cutons vos ordres. » M. le Cardinal fut salu6 de 
l’^pee par les officiers inf^rieurs. Je n’ai pas bien remar- 
qu6 s’il le fut par les capitaines des gardes du corps ; il 
ne le fut shrement pas par ceux des gendarmes et che- 
vau-l^gers, ni, je crois, par ceux des mousquetaires. Le Roi 
6tant arrive, il 4 monta k cheval, et passa lelong de la ligne 
et ensuite dans les rangs ; il vint se mettreau milieu de la 
place le dos tourn6 au foss£ qui s^pare le jardin de Marly. 
Les troupes vinrent passer par escadrons devant S. M. , en- 
suite par compagnies, et enfin par quatre. La revue dura 
environ trois heures ; rien n’est si beau que le coup d’oeil 
de toute la Maison rassembl^e. Les gendarmes et che- 
vau-14gers 6toient habill^s de neuf, ce qui faisoit u*n 
coup d’ceil admirable. M. le Dauphin 6toit en caliche, k 
cent pas environ surla droite j iln^toitvenu qu’A la suite 


(1) La compagnie des gAidarmes de la garde, celle des chevau-tegers et les 
deux compagnies des mousquetaires. 

(2) Dont les chevaux £taient maiades de la morve. 
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du Roi, aussi bienque Mesdames, qui ^toientun peuplus 
loin . J ’6tois k cheval auprfes de la caliche de M. le Dauphin. 
11 fut saluk non-seulement par M. de Creil k la t6te des 
grenadiers, mais par MM.les capitaines des gardes du corps 
# et par consequent par les autres officiers, et outre cela par 
tous les etendards. 11 n’y eut que les quatre compagnies 
rouges dont les officiers inferieurs seulement salu£rent 
M. le Dauphin ; mais il ne le fut point par les capitaines- 
lieutenants ni par les etendards. Mesdames furent salutes 
commeM. le Dauphin. Cette difference desalut a ete trou- 
vee extraordinaire par ceux qui ignoroient les ordres 
precis du Roi dont nous avonsparie ci-dessus, et mfeme cri- 
tique par les autres. A l’egard du salut des officiers des 
quatre compagnies rouges, ils conviennent qu’ils le doi- 
vent aux fils et petits-fils de France. II n’y a d’exception 
que lescapitaines-lieutenants, comme nousl’avons dit ; ils 
doivent aux fils de France un appel de trompettes et un 
roulement continue] des timbales. M. le prince de Rohan 
m’adit qu’il y avoit une difference pour les petits-fils de 
France, et qu’il croyoit que cette difference 4toit qu’il n’y 
avoit point de roulement pour eux. Comme l’usage des 
troupes est de faire k la gauche ce qui se fait A ladroite, il 
sembleroit que les compagnies rouges onteu tort dene pas 
imiterles gardesdu corps, mais l’ordre duRoi lesjustifie. 

J’appris hier que M. Herault (1) avec un commissaire 
avoit ete chez M. le comte de Seignelay il y a quelques 
jours ; qu’il avoit fait ouvrir par l’intendant ou biblio- 
thecaire de M. de Seignelay une armoire oft sont plusieurs 
manuscrits; qu’il les avoit fait cacheter du cachet de 
M. de Seignelay et emporter k la bibliotheque duRoi, Cet 
evenement a fait grand bruit dans Paris. Le fait est que 
M. de Seignelay vendit, il y a quelques annees (2), au Roi, 


(1) Lieutenant g£n£ral de police. 

(2) En 1732. Voir YEssai historique sur la Bibliotheque du Roi , par le 
Prince. M. L. Paris a donn4 en 1866 une nouyelle Edition de cet ouvrage. 
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pour la somme de 100,000 6cus , suivant la quittance , et 
encore 20,000 livres outre cela, les manuscrits anciens 
et modernes de la bibliothfeque de M. Colbert, au nombre 
de huit mille et tant, dont six mille de l’histoire de, etc. 
(ce sont les termes de la quittance, ou le detail est mis 
du nombre de volumes sur chaque mature). II restoit k 
M. de Seignelay plusieurs manuscrits, on m’a dit aux en- 
virons de deux mille au plus. M. de Seignelay esten Berry ; 
son intendant a voulu vendre lesdits manuscrits. On 
m’a dit que le prix n’en 6toit fait qu’& 8,000 francs. Ceux 
qui les vouloient acheter all^rent consulter M. I’abb4 
Sallier, biblioth^caire du Roi, et lui port^rent le catalogue. 
M.Sallier, voyant que c’^toient des manuscrits de labiblio- 
thfeque de M. de Colbert, en vint rendre eompte k M. de 
Maurepas et k M. le Cardinal , et le Roi donna une lettre 
de cachet pour faire enlever lesdits manuscrits. On 
pretend que la quittance portant ce que nous avons dit, 
elle comprend tout ce qui s'est pu trouver de manuscrits 
dans ladite biblioth^que ; on ajoute mfoneque dans ceux- 
ci est la suite de l’histoire de Flandre. On peut dire d’un 
autre c6t6 que le nombre 6toit marqu6 dans la quit- 
tance. M. de Seignelay revient de Berry expr&s pour cette 
affaire. 

Le Roi continue k souper deux fois par semaine dans 
ses cabinets ; mais il ue boit plus de vin de Champagne 
et ne reste plus si longtemps k table; il va m6me un 
peu moins souvent & la cbasse ; actuellement il court au- 
tour de Versailles, attendant le moment des couches de 
la Reine. Depuis quelque temps il monte apr&s souper sur 
les toits du cMteau, et se prom&ne avec ceux qui ont eu 
llionneur de souper avec lui jusqu’au bout de l’aile 
neuve et de Ik jusqu’i celui de l’aile des Princes. II a ktk 
plusieurs fois faire la conversation chez M me de Chalais, 
par une fen6tre qui donne sur le toit, et chezM”* de Tal- 
lard, par la cheminee. Il y eut m£me une conversation 
assez plaisantechez M me de Tallard , et qui fut remarqu^e ; 
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mais comme je n’y 6tois pas, et qu’on n’a pas' pu m’en 
dire les termes precis , je ne l’6crirai point. II m’a paru 
settlement, par ce que j’en ai appris, que le Roi avoit parl6 
assez naturellement sur son gout et son caractere par 
rapport k la soci£t£. Le jour m6me de cette conversation 
ou le souper d’aprfes, il descendit , avec tous ceux qui le 
suivoient, de dessusle toit par une fen6tre qui n’est point 
grille et par une dchelle ; il joua k cavagnole pendant 
une heure ou environ, et descendit ensuite chez M ,le de 
Clermont, ou il ne fut qu’un quart d’heure. Lundi der- 
nier, il retourna encore k la m6me chemin6e de M me de 
Tallard, et ayant voulu descendre par la m6me fe- 
n6tre, il trouva les barreaux mis. Il envoya querir un 
couperet, qui fut ce que l’on put trouver de plus pr&s ; 
mais ce fut inutilement que Ton essaya de faire une ou- 
verture. Le Roi vint regagner ses cabinets , et 6tant re- 
descendu dans la cour, il traversa celle des Princes, et alia 
chez M” e de Tallard, ayant laiss6 M. deSouvr^ et un autre 
aupr^s de la chemin6e , faisant la conversation pour que 
l’on ne se douUt point qu’il flit parti. L’on a beaucoup 
raisonn6 sur cette fenGtre ferm^e d’un souper k l’autre. 
J’en ai parl6 aujourd’hui & Gabriel le fils, qui m’a dit 
qu’entendant parler le Roi de sa promenade sur les toits 
et de ce qu’il ktoit descendu par une fen6tre chez M me de 
Tallard, il lui kvoit dit que, ne connoissant point de passage 
ouvert, il ne comprenoit point par ok S. M. avoit pu des- 
cendre , que le Roi lui ayant dit par quelle fenGtre , il 
lui avoit r6pondu : « Sire , c’est ma faute : cette fen&tre 
devroit 6tre ferm^e, etje vais donner ordre qu’on la 
ferme ; » que le Roi ne lui ayant point donn6 d’ordre 
contraire , il avoit dit le lendemain qu’on fermkt la fe- 
n6tre, et que la grille s’^tant trouv^e toute pr6te, la 
fen^tre avoit 6tk ferm^e avec beaucoup de diligence ; que 
M me de la Lande , dans l’appartement de laquelle donne 
cette fen^tre, n’avoit pas ktk fkcb6e non plus qu’elle le 
fut promptement. 
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7 juillet. — Le Roi soupa hier dans ses cabinets au 
retour de la chasse. Aprfcs souper il se promena sur les 
toits du c6t4 de Fade neuve et envoya M. de Soubise k la 
chemin4e de M^de Tallardfaire la conversation, pendant 
que S. M.passa paries cours. Ilpassa&laporte de M"“ de 
Luynes qu’il ouvrit lui-m4me; le suisse, k moiti4 en- 
dormi , ayant voulu ouvrir les deux battants, le Roi s’en 
alia chez M me de Tallard oft il y eut un cavagnole. S. M. y 
gagna environ cent louis. 

I/4tablissement des gendarmes & Versailles a donn4 
occasion k une discussion dont j’ai entendu parler au- 
jourd’hui. Outre Fordre que le Roi donne de tous les 
temps, en allant k la messe, aux gendarmes, chevau- 
14gers, mousquetaires gris et mousquetaires noirs(lequel 
ordre est port4 aussitftt k Paris par les mousquetaires k 
leur h6tel , et F4toit par le gendarme & Fh6tel de Sou- 
bise dans le temps qu’ils 4toient 4tablis k Paris, au lieu 
que les chevau-14gers ayant leur quartier 4tabli le 
recevoient plus promptement, ) outre cet ordre, auquel les 
officiers de quartier de ces compagnies peuvent se trou- 
ver et se trouvent m6me souvent', quoiqu’ils ne soient 
pas absolument partie n4cessaire , il y a encore le mot 
qui se donne le soir. Le Roi donne ce mot & la porte de 
sa chambre, du c6t4 du cabinet, aux gardes francoises et 
suisseset aux gendarmes et chevau-14gers. Les mousque- 
taires, n’4tant jamais habitants dansle lieu o ft est le Roi, 
ne sont pas dans lem4me casque les autres. Lescapitai- 
nes-lieutenants des gendarmes et chevau-14gers, ou Fof- 
ficier sup4rieur en quartier, un de chaque compagnie, 
recoit ce mot de la bouche du Roi. Il y eut sur cela m6me 
une dispute il y a quelques ann4es. MM. les sous-lieute- 
nants, guidons et cornettesen quartier pr4tendentne de- 
voir pas le recevoir du capitaine-lieutenant, maisdirecte- 
ment du Roi. Il y a aussi une difference entre les gendarmes 
etleschevau-14gers sur ce mot. Dans les gendarmes, lorsque 
le sous-lieutenant, guidon ou cornette n’y est pas, le 

T. I. 19 



290 MfiMOIRES DU PUC DE LUYNES. 

marshal des logis, en son absence le brigadier, m£me 
le sous-brigadier, re§oit le mot. Dans les chevau-16- 
gers, le marshal des logis n'est point remplac^ par les 
inferieurs ; il est pourtant certain que cela devroit 6tre 
£gal. Outre ces officiers , il y a eu de tout temps un che- 
vau-16ger, habill6 de 1’ uniforme etsansbottes, qui attend 
le mot que lui vient donner son officier, lequel mot 
m6me il va porter au capitaine-lieutenant, s’il n'est pas 
chez le Roi pour le recevoir. Je ne parle point du gen- 
darme , parce que le quartier n’&ant point £tabli ici , il 
n’^toit point question le soir de gendarme; mais ce 
chevau-l^ger non-seulement entre dans la chambre do 
Roi partout, m6me au lever, pendant que le Roi mange, 
et dans les temps que les courtisans entrent k Marly 
dans le salon , et de mtae dans les autres lieux , mais 
m£me il reste dans la chambre de S. M. dans le temps 
que le Roi donne le mot. Il a 6t6 aujourd’hui question 
de savoir si le gendarme resteroit de m6me chez le Roi. 
Hier 6toit la premiere fois, et pr6cis6ment ce iour-lA 
le chevau-16ger qui devoit y 6tre manqua; il fut m6me 
mis aux arrets pour cela; le gendarme fut refuse. Il a 
et6 aujourd’hui question de savoir ce qui devoit 6tre et 
ce qui avoit 6t6. L/affaire a trait^e entre M. le prince de 
Rohan etM. d’Apchier d’une part, etM. de Rochechouart 
de l’autre, ensuite avec M. de Gesvres. Il n’est pas dou- 
teux que ce qui est accords & une compagnie, Test k 
l’autre sans difficult^. On a cit6 1’ usage, du chevau-l^ger 
qui m6me avanjoit jusque derrtere ceux qui recevoient 
le mot du Roi. On a pr^tendu de l’autre part que c’6toit 
un abus, que le chevau-l^ger n^toit pas toujours entr6 
dans le temps du mot, que M. de laTr^moille dans son 
annee 1’ avoit d^fendu. M. de Rohan a r^pondu que 
depuis qu’il avoit par!6 k M. de la Tr^moille la defense 
avoit 6t6 lev^e. Enfin on est convenu que le gendarme 
ainsi que le chevau-Uger, qui ont liberty d’entrer tout le 
jour dans la chambre du Roi, y resteroient pendant 
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le temps de l’ordre da soir, mais non pas du c6te 
du cabinet, mais auprfes de la fen&fcre du c6te de 
ranticbambre, d’autant plus qu’ils nesont pas Ik pour 
recevoir le mot de leur ofdcier dans la chambre de 
S. M», ce que Ton regarde comme contraire au respect-, 
mais pour attendre le moment que leur officier sorte , 
le suivre et prendre Tordre de lui,soit dans 1’anticham- 
bre , ou bien oil il juge k propos de leur donner. Le che- 
vau-16ger ou le gendarme ne doivent dans aucun eas 
se presenter pour recevoir l’ordre du Roi. au default 
de leurs officiers. II y a m6me une chose assez singuliere, 
c?e st que, quoiqu’i cet ordre du soir,, le cornette dans 
les chevau-l^gers soit remplace par un mar^chal des 
logis , et dans les gendarmes , comme nous venous de 
dire , par m^rae un sous-brigadier, eependant dans lea 
voyages du Roi, dans lesquels les compagnies rouges mar- 
cbent, lesmar6chaux des logis m^meneremplacent point 
les officiers pour la place auprSsdu carrosse, parl’ordon- 
nance rendue je crois en 1725 ou 1726 , etm^meje crois 
devant, ausujet d’une dispute entre les bleus (1) et les 
rouges pour ces places. II fut regie que les bleus seroient 
aupr&s des roues de derri^re et les rouges aupres des 
roues de devant sans pouvoir reculer, mais en m£me temps 
que les mar£chaux des logis ne pouvoient pas remplacer 
les officiers superieurs. On pretend m6me que les officiers 
des gendarmes et che van- lagers qui ne sont pas de 
quartier ne peuvent pas remplacer ceux qui en sont lors- 
quails manquent. Cette pretention neme parolt pas fondle, 
mais je ne la crois pas encore rdgiee. MM. les officiers des 
quatre compagnies rouges ont un privilege que n’ont 
point les officiers des gardes du corps; c’est que, quoiqu’ils 
soient de quartier ( ce qui est plus marque pour les gen- 
darmes et chevau-iegers, les mousquetaires servant toute 


(i) Les quatre compagnies des gardes du corps duRoi avaient des uniformes 
bleus. 
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l’annee ) et mftme avec leurs habits uniformes, ils ont 
l’honneur de manger avec leRoi. 

11 juillet. — Je croyois la dispute sur 1’ entree du gen- 
darme et chevau-16ger dans la chambre finie ; mais il 
me parolt qu’elle ne l’est pas. L’intention de M. de Ro- 
chechouart 4toit de ne consentir 4 cette entree dans la 
chainbre , pendant Pordre , qu’4 condition que cet ordre 
ne seroit point rendu aux gendarme et chevau-l£ger 
dans la chambre m6me du Roi. II parolt que M. de Ro- 
han , car M. de Chaulnes n’est pas ici , n’a pas eu con- 
noissance de cette condition , ou bien il a voulu soutenir 
sa pretention ; mais le fait est que M. de Gadagne , offi- 
cier des gendarmes , rendit hier le mot dans la cham- 
bre du Roi au gendarme. Sur cela M. de Rochechouart 
a defendu aujourd’hui auxhuissiers de [ne] laisser entrer 
dans la chambredu Roi ni legendarme ni le chevau-ldger. 
M. le prince de Rohan a dii en rendre compte ce soir au 
Roi. 

Hier il fut declare que le Roi avoit donne 4 M. le due 
d’Ancenis le regiment de cavalerie de Chevreuse. Il y 
a plus d’un an que S. M. avoit laisse ce regiment 4 mon 
fils, quoiqu’il fut mestre de camp general des dragons. 

12 juillet. — J’appris hier au soir la fa$on dont s’etoit 
donne I’ordre par M. de Gadagne. Le gendarme et che- 
vau-ieger etoient tous deux dans la chambre du Roi , 
mais Pun des deux etoiten hautde la chambre, du c6te 
du cabinet , derriere les officiers qui recoivent le mof. 
M. de Rochechouart avoit recommande aux huissiers 
de ne pas souffrir que l’on donnAt le mot aux gendarme 
et chevau-ieger dans la chambre du Roi. M. de Gadagne 
ayantre§ulemots’approcha du gendarme pour lelui ren- 
dre 4 l’oreille. G’est Pusage gAnAral, et le Roi lui-m6me 
le donne de cette facon. L’huissier, voyant H.de Gadagne 
parler 4 l’oreille au gendarme , vint 4 lui et assez indis- 
crMeinent demanda 4 M. de Gadagne ce qu’il avoit dit 
au gendarme. M. de Gadagne , un peu 4tonn4 de la ques- 
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tion , dit k Fhuissier qu’il lui avoit souhaite le bonsoir. 
Toute cette derntere contestation est venue faute de 
s’entendre. M. de Rochechouart ne pretend autre chose 
sinon qu’il n’y ait point d’ affectation de rendre l’ordre 
aux gendarme et chevau-l6ger dans la chambre dujRoi, 
et qu’ils ne soient ni Fun ni l’autre dans la partie du c6t6 
du cabinet. Cette derni^re circonstance est aisee k ob- 
server. A regard de l’autre , comme il n’est point d^fen- 
dude parlerbasdansla chambre du Roi , surtout lorsque 
S. M. n’y est pas , on ne peut jamais savoir si le mot a 6t6 
rendu, ou si c’est autre chose qu’on a dit. Lorsque M. le 
prince de Rohan parla hier de cette question A M. le 
Cardinal, S. £m. lui dit qu’elle n’^toit pas trop au fait 
de ce qui se devoit faire , mais qu’il en vint rendre 
compte lui-m^me au Roi pendant le travail , seulement 
qu’il falloit faire un m&noire, parce que S. M. ne d6ci- 
doit point sans m6moire. M. de Rohan en fit un l’apr&s- 
din4e, qu’il me montraet qui 6toit assez court; il le porta 
auRoi; Faffaire fut agitee; maisS. M. ne d6cida point 
et remit cette decision k aujourd’hui. M. de Rohan 
a dtl ce matin aller parler k M. le Cardinal et lui dire 
que depuis l’explication faite tout 6toit concilia et qu’il 
ne demandoit plus de decision. 

Le Roi soupa avant-hier dans ses cabinets. Apr6s le 
souper il vint chez M Ue de Clermont , de 1& chez M. de la 
Rochefoucauld voir son appartement, etde 1 k chez M me la 
duchesse de Gramont ; il fut environ un quart d’heure 
dans chacune de ces visites , mais il ne s’assit ni ne joua 
dans aucun endroit. Ensuite il alia se promener sur la 
terrasse oil il fut assez peu de temps. 

M me la duchesse de B^thune, qui est malade eonsid6- 
rablementdela poitrine, s’en alia il y a deux jours k 
Paris. La Reine lui a fait l’honneur de Taller voir deux 
fois dans son appartement. 

Mon fils, qui estall6 k son regiment de dragons, a pass6 
k la cour de Luneville. On me mande que la vie de cette 
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cour est fort diffdrente de celle-ci. On y dine & onze heu- 
res et demie ou midi ; on y soupe & huit heures; tout le 
monde est couchd 4 dix. Le roi de Pologne se Idve k six 
heures, quelquefois k cinq. 

la duchesse de Lorraine prit il y a quelques jours 
possession de Commercy. 

A Versailles, 17 juillet. — Nous avons parld ci-dessus 
des chevau-ldgers 41’ occasion de l’ordre et du salut. II y a 
encore plusieurs remarques k faire sur les privileges de 
cette compagnie. II y a eu, depuis plusieurs amides, dif- 
fdrentes contestations. Les officiers supdrieurs, c’est-d- 
direles sous-lieutenants , cornettes et guidons (les gui- 
dons ne sont que pour les gendarmes, il n’y en a point 
dans les chevau-ldgers ), prdtendoient que ceux d’entre 
eux qui dtoient de quartier devoient seuls commander 
dl’armde ce que l’onappelle le ddtachement, qui est pour- 
tant la plus grande partie de la compagnie , et n’dtre 
point obligds A en rendre compte aux capitaines-lieute- 
nants , et qu’ils devoient prendre l’ordre du Roi de 
prdfdrence au capitaine-lieutenant , lequel selon leur 
prdtention devoit choisir son quartier comme lesautres. 
Cette dernidre prdtention dtoit fondde, je crois, sur ce que 
le capitaine-lieutenant des gendarmes prenoit autre- 
fois effectivement un quartier ; mais l’une et l’autre de ces 
prdtentions ont dtd rdgldes en faveur des capitaines- 
lieutenants. Il y avoit aussi une difficultd sur les vestes 
uniformes qui a dtd aussi rdglde pour le capitaine-lieu- 
tenant. Toutes ces choses sont conformes aux principes 
de la subordination. Je joindrai ici la copie de quelques 
rdglements , signds du Roi , sur toutesces diffdrentes prd- 
tentions et mdme sur quelques autres. Il y en a encore une 
qui est ddeidde aussi et qui ne s’exdcute point cepen- 
dant; c’est au sujet du mot au capitaine-lieutenant, le- 
quel le rend au sous-lieutenant ou cornette de quartier 
qui le rendroit ensuite au mardchal des logis. L’usage 
gdndral le vetrt ainsi, et le Roi l’a ddcidd formellement 
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et sign6, comme on le verra par la copie que je joins ici. 
Cependant MM. les sous-lieutenants et cornettes croient 
que ce seroit faire tort k leurs charges que de le recevoir 
du capitaine-lieutenant , et ils se retirent quand il vient 
le prendre du Roi. M. de Chaulnes l’ayant donne une fois 
& M. d’Escorailles, comette, M. d’Escorailles alia s’en plain- 
dre k M. le Cardinal qui lui dit cependant les inten- 
tions de S. M. Comme il est arrive plusieurs fois au feu 
Roi de donner ce mot tout haut , ces messieurs croient 
qu’ils doivent Fentendre en m6me temps que leur sup6- 
rieur, mais non pas le recevoir de lui ; cependant Fusage 
etant que le Roi le donne tout bas, comme il fait effec- 
tivement, Fordre du service et celui du Roi en particu- 
lar sont pour le capitaine-lieutenant. 

Nous avons aussi parie de la difficulty faite par M. de 
Rochechouart au sujet de Fen tree du gendarme dans 
la chambre , et par consequent du chevau-ieger. 11 y a 
deux observations k faire sur cet article. La premiere 
c’est que Fordre du Roi est precis : que Fordre soit rendu 
au major de brigade. Il y a quatre aides-major de bri- 
gade (un par quartier) qui ne sont v£tus que comme 
simple chevau-ieger ou gendarme, ainsi c’est done 
toujours un aide-major de brigade , ou cense tel , qui 
vient recevoir le mot; et s’il Stoit possible que tous les 
officiers superieurs puissent etre absents, le dit aide- 
itiajoi* de brigade paroltroit en droit de prendre lui- 
m£me le mot du Roi. Secondement, lorsque Fon dit que 
c’est manquer de respect k la chambre du Roi que de 
repeter le mot qu’il vient de donner, nous voyons tous 
les jours un exemple du contraire. Le premier mallre 
d’hAtel (qui autrefois ne prenoit point d’ordre dans 
le cabinet , car c’est une nouveaute) , apr£s avoir recu au 
sortir du diner Fordre de S. M. pour le souper, le repute sur- 
le-champ dans la chambre du Roi aumaitre d’h6fel, et cet 
ordre m6me souvent se redit encore plusieurs fois dans la 
chambre, sans que Fon croie manquer au respect qui es^dA. 
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Les eompagnies des gendarmes et chevau-iegers 
sont les seules en droit d’ avoir leurs etendards dans la 
chambre du Roi. Je ne sais si les mousquetaires auroient 
le m6me droit; mais comme ils sont assembles en corps 
et qu’ils demeurent k Paris , je ne sais point d’exemples 
qu’ils aient joui de ce droit. Le feu Roi se faisoit un plai- 
sir de montrer aux strangers les etendards des che- 
vau-iegers (car les gendarmes n’avoient point alors 
de quartier k Versailles) et leur disoit qu’il n’y avoit que 
ses deux eompagnies de gendarmes et chevau-iegers 
qui aient ce droit. M. de Chaulnes m’a dit l’avoir en- 
tendu dire au Roi plusieurs fois , et que la derntere an- 
nee de sa vie il le dit encore k milord Stairs (1). 

II y a quelques ann^es que le roi Louis XV ayant 
voulu voir la gendarmerie , elle s’assembla. Comme le 
Roi est le capitaine de toutes les eompagnies de la gen- 
darmerie et que les capitaines ne sont que capitaines- 
lieutenants, il fut question de savoir si l’on porteroit 
leurs etendards chez le Roi. Sur les representations qui 
furent faites il fut d’abord r^solu qu’on ne les y porteroit 
point. Cependant la gendarmerie etant venue ici , les re- 
presentations des capitaines prevalurent et les etendards 
furent apportes dans la chambre du Roi. M. de Chaulnes 
en ayant reparie depuis, M. le Cardinal lui dit que le Roi 
etoit instruit du privilege des gendarmes et chevau- 
iegers, et le Roi lui-meme, apr£s un travail sur la 
compagnie, dit & M. de Chaulnes en propres termes, que 
M. le Cardinal lui avoit rendu corapte des representa- 
tions sur ce qui s’etoit pass6 k 1’occasion de la gendar- 
merie et que cela ne seroit plus; « cela ne sera plus, » 
ce sont les termes dont le Roi s’ est servi et [que] M. de 
Chaulnes m’a repetes. 

Le m6me M. de Chaulnes m’a repete aussi un discours | 
de bonte du Roi qui merite de n’etre pas oublie. La revue 


(1) Ambassadeur d’Angleterre. 
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de la maison du Roi fttantfaite, M. de Chaulnes demanda 
au Roi ses ordres pour les chevau-16gers; le Roi lui/iit : 
c< Mais ils s’en retournent chacun chez eux. » M. de 
Chaulftes r^pondit au Roi que dans l’esp^rance oft Ton 
<6toit d’un due d’ Anjou, S. M. pourroit peut-£tre aller ft 
Paris. Le Roilui dit : « Mais le quartier reste ici. » M. de 
Chaulnes r^pondit que S. M. seroit peut-fttre bien aise 
d’etre suivie par la compagnie entire et que cela seroit 
m6me plus convenable : le Roi fit un moment reflexion 
etlui dit ensuite : « Cela seroit mieux effectivement, mais 
cela les feroit rester huit jours de plus ici, cela leur coft- 
teroit trop; non, je ne le veux point. » Les chevau-Ligers 
instruits de ce discours de bont^ du Roi auroient tous voulu 
ne pas partir. 

J’ai oubli6 de marquer sur Particle des pretentions des 
sous-lieutenants, cornettes et guidons, de ne point rece- 
voir le mot du capitaine-lieutenant, que M. le prince de 
Rohan n’exige point ce droit dans les gendarmes ; ce- 
pendant il est 4galement fonde , et l’ordre pour les che- 
vau-16gers conclut dgalement pour lui. J’ai encore oublie 
de marquer la raison pour laquelle les dits sous-lieute- 
nants, cornettes et guidons ne sont pas remplac^s en cas 
de besoin par ceux de leurs confreres qui ne sont pas de 
quartier, mais par des mar^chaux des logis. C’est que s’ils 
P6toient par leurs 6gaux, il n’arriveroit jamais qu’aucun 
marshal des logis put avoir l’honneur du remplacement, 
ce qui peut en temps de guerre fttre une occasion pour 
acqu^rir de la gloire et est toujours honorable en temps 
de paix. 

II y a un trait bien honorable pour les chevau-l^gers ; 
c’est de M, le Prince (1) ft la bataille de Senef, en 1674, oft 
la maison du Roi fit des prodiges, et en particular les 
chevau-l^gers; tous les officiers ayant et£ tufts ou mis 
hors de combat, M. le Prince vint ft eux et leur dit : « Mes- 


(1) Le grand Conde. 
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sieurs, vous Otes autant d’officiers et vous n’en avez besom 
d’aucun , mais je vais charger k votre tOte. » II sortit un 
chevau-lOger du rang qui lui dit : « Monseigneur, vous 
pouvez n’fitre point en peine de nous. Nous ferons aussi 
bien sans officier,je vous rOpondsdetous. » M. le Prince 
ayant su qu’il Otoit le plus ancien, lui dit : « Monsieur, 
je vous ferois tort si je ne vous laissois pas le commande- 
ment de la troupe et je me retire. » Effectivement le 
chevau-lOger, A la tOte de la troupe , battit encore lfes 
enuemis. 

Copie du reglement du Roi pour le service des troupes de sa 
Maison a Varmee, du 15 juillet 1690. 

I. Mes gardes doivent Otre sous les ordres d’un com- 
mandant de la cavalerie, tel qu’il soit, pour le service 
ordinaire etpour la garde k cheval de ma maison ou celle 
de mon fils. 11 n’yaque pour le guet qu’ondoit detacher 
sans rendre compte & personne. 

II. L’officier qui commande l’escadron de garde devant 
la maison, tel qu’il soit, mOme de cavalerie, doit prendre 
la parole de moi ou de mon fils. 

III. Les seuls avantages que doivent avoir mes gardes 
et mes autres compagnies sont que ceux qui sont com- 
mandos pourl’ordonnance, soit chez le colonel gOnOral, 
ou autre commandant la cavalerie , tel qu’il soit, et que 
celui qui fait la charge de marechal des logis de la gen- 
darmerie , prenne la parole du marOchal de camp de 
jour, car pourle reste du service il doit s’exOcuter sur ce 
que mande le marOchal des logis de la cavalerie sans nulle 
difficult 0. 

IY. Qnand je ne suis pas 0 1’armOe ni mon fils et qu’ils ne 
font point de garde devant le logis ni de guet auprOs de 
nous, ils doivent aller k la grande garde et voir les gardes 
ordinaires comme le reste de la cavalerie, 4 moins que le 
gOnOral ne se servlt d’eux ailleurs. 

V. Quand il y a de mes gardes et de mes gendarmes 
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ou chevau-16gers ou de mes autres compagnies com- 
mandoes pour un parti, ou quelque dOtachement que ce 
soit, si celui qui commande le tout est marOchal de camp, 
le brigadier qui setrouve le premier, est rOputO comman- 
dant la cavalerie; il doit donner l’ordre et se mettre 4 la 
tOte des troupes de ma maison. 

VI. Si le commandant n’est que brigadier, il se pent 
mettre &lat£te des troupes de ma maison et donner tous 
les ordres necessaires , mais celui qui suit ne le peut, le 
dOtachement n’Otant que de cavalerie , et celui qui com- 
mande Otant consider 4 comme commandant la dite ca- 
valerie. 

VII. Pour ce qui est du salut, j’ai dejii dit mes intentions, 
et pour les expliquer plus clairement , mes compagnies 
ne doivent saluer que mon fils, ses fils et petits- fils, les 
princes du sang, le due du Maine, le comte de Toulouse, 
et le gOnOral de 1’armOe s’il est marOchal de France, toutes 
les fois qu’ils le voient hors de ma presence , ou de celle 
de mon fils; et pour le colonel gOnOral de la cavalerie ils 
ne le doivent saluer que la premiere fois ou la derniOre 
qu’ils le voient. Nul autre commandant de la cavalerie ne 
doit Otre saluO. 

VIII. Si le gOnOral de 1’armOe ou du corps oh ils seront 
n’est pas marOchal de France ou qu’il ne soit que lietite- 
nantg4n4ral ou marshal de camp, ils ne le doivent saluer 
que la premiere ou la dernifere fois qu’ils le voient, comme 
le colonel g4ri4ral de la cavalerie. Ce salut ne doit aller que 
jusqu’aux mar4chaux de camp. On ne doit pas saluer les 
officiers inferieurs quand inGrne ils commanderoient en 
chef. 

IX. Voilit mes intentions sur le service de mes gardes et 
de mes autres compagnies; et si par hasard il arrive quel- 
que difficult^ que je ne saurois pr4voir, mon intention est 
qu’ils c&dent et qu’ils remettent a la fin de la campa^tte 
de savoir mes intentions sur l’incident bizarre que quel- 
ques officiers de mes dites compagnies auroient cherch4 
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mal k propos, et je vfcux bien qu’ils sachent qu'en ce cas ils 
feroient quelque chose qui me sera d^sagr^able. 

A Versailles, le 15 juillet 1690. 

Usage tres-ancien des deux compagnies des gendarmes et 
des chevau-legers de la garde ordinaire duRoi , par rap- 
port aux honneurs qu 9 elles doivent rendre. 

Les deux compagnies rendent au Roi et k la Reine tous 
les honneurs qu'elles peuvent rendre. — Les capitaines- 
lieutenants ne saluent quelorsqueles 6tendards saluent, 
et les 6tendards ne saluent quele Roi et la Reine. — Les 
compagnies rendent les m6mes honneurs qu’au Roi ( hors 
le salut des 6tendards) k M gr le Dauphin , k ST e . la Dau- 
phine et k leurs capitaines-lieutenants. — A Regard 
des autres fils et filles de France , elles s’arr^tent, se for- 
ment, les timbaliers battent un roulement, les trompettes 
sonnent un appelcontinu etles officiers saluent de l’4p6e. 
— Les m6mes honneurs se rendent aux seuls petits-fils et 
petites-filles de France , k l’exception que les timbaliers 
ne battent point, et que les trompettes ne sonnent jqu’un 
demi-appel. — Quand les' quatre brigades sont ras- 
sembl6es aupr&s du Roi, elles font toutes la fonetion du 
quartier, et la distinction de la cornette dans le quartier 
n’a lieu que lorsqu’on fait partir le d^tachement pour 
Farin^e, oil pour lors elle execute le r^glement envoy6 
parle feu Roi pour sa maison en date du 15 juillet 1690. 

Decisions du Roi sur les chevau-legers de la garde ordi- 
naire du Roi . 

Si M gr le Dauphin fait Thonneur k votre compagnie de 
la voir avant que V. M. paroisse, quels honneurs souhaite-t- 
ellequ’ilsluisoientrendus(l)?Les mGmeslui sontdusqu’A 
Elle, except^ le salut de l’etendard et celui du comman- 


(1) Decision du Roi du 19 avnl 1735, renonvetee le l er juillet 1737. 
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dantet de votre lieutenant ; ces honneurs 6tant r4serv6s 
4 vousseul et 4 la Reine (1). S’il plaits V. M. qu'ils soient 
rendus 4 le Dauphin, elle voudra bien avoir la bontt 
d’honorer sa cojnpagnie de ses ordres par 6crit, sans les- 
quels elle ne pent s’ barter de ses usages pr6c4demment 
confirm^ par V. M. (2). 

LeRoi soupale 13 dans ses cabinets, et apr&s le souper 
il fut chez M" 1 2 3 ® de Tallard oil iljouaheure 4une cavagnole. 
De 14 il vint chez M“® de Luynes ; il entra m6me dans 
Fappartemerit, maisnous 4tions retires; il 6toit deux 
heures. Il descendit ensuite chez M" 1 ® de Gramont oh il 
ne s’assit point, puis il alia se promener sur laterrasse. 

Avantrhier 15, laReine commenca 4 sentir des douleurs 
vers les six heures du soir; on envoy a qu6rir le Roi qui 
£toit 4 la chasse ici pr£s. Elle eut pendant quelque temps 
d’assez petites douleurs et 61oign6es l’une de l’autre. En- 
fin apr&s trois ou quatre fort grandes douleurs , dont les 
deux demises nefurent pas fort 61oign6es Funedel’autre, 
elle accoucha un peu avant dix heures trois quarts. Le Roi 
qui devoit souper avec la Reine, voyant sur les huit 
heures que l’accouchement n’avan^oit point et qu’il y avoit 
grande quantity d’hommes et de femmes qui attendoient 
le moment de cet accouchement dans la chambre de la 
Reine, pritle parti d ? envoy er ordre tant 4 sa bouche qu’4 
celle de la Reine que Fon rassembl4t au plus t6t de quoi 
donner k souper 4 tous ceux et celles qui voudroient sou- 
per; bien entendu ceux et celles qui sont en droit d'avoir 
cet honneur. A neuf heures et demie le couvert fut mis, 
et la table servie dans l’antichambre duRoi (3) aUprAs de 
sa chambre. Le Roi dit 4 quelques dames dans la chambre 
de la Reine si elles vouloient venir souper ; il n'y en eut 


(1) ficrit de la main du Roi sur l’original de 1735 s « suivre l’ancien usage. » 

(2) fieri t de la main du Roi sur l’original de 1737 : « suivre les usages par 
moi d aprouvls et apostilles. » 

(3) Qu’on appelle I’CEil-de-bceuf. ( Note du due de Luynes . ) 
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que six ou sept : M lle de Clermont & sa droiie, M m “la mar£- 
chale de Yillars , qu’il en avoit pri4 nomm4inent, A sa 
gauche, M mes de Montauhan, deTallard, de M4rode, de 
Roufflers et de Mailly. Pour les hommes, [ de ] ceux qui se 
prAsentArent autour de la table ,. le Roi dit 4 quelques-uns 
de se mettre A table ; il y en avoit neul, outre le Roi. II y 
avoit une petite table qui ne fut point remplie. M. le Due 
Atoitdes neuf et 4toit A la droite de It 110 de Clermont. Der- 
riAre le fauteuil du Roi Atoit M. le due de Rochechouart; 
M. le due de Villeroy Atoit 4 table avec le Roi. M. d’Bar- 
court se mit aussi derriAre le fauteuil du Roi 4 gauche , 
mais il Atoit sans bAton , ce que je remarquai avec soin. 
Je vins me mettre k table aprAs avoir ete quelques mo- 
ments au souper du Roi. On n’avoit pas encore servi le 
rAti chez moi que. nous entendlmes un bruit gAnAral et 
de6 cris de joie : aUn garcou, un prince, vive le Roi, vive 
M. le due d’ Anjou ! » On couroit chez le Roi, cbezla Reine, 
sans savoir oA Ton alloit. Les uns envoyoient des cour- 
riers ; les courriers partoient de toutes parte. M. le. Cardinal 
fut averti chez lui , oA il Atoit revenu pour la seconde ou 
troisiAme fois, et ne crut pourtant pas la nouvelle. J’al- 
lai chez la Reine et je trouvai qu’elle n’ Atoit point accou- 
chAe. Elle avoit eu une fort grande douleur et l’on de- 
mandoit du vin d’Espagne pour elle, et un gar<jon de la 
chambre pour en aller quArir. L’huissier de la chambre 
n’en trouvant point dans le moment , cria A la porte de 
la chambre : <c Un garcon , un garijon I » ce mot fut rA- 
pAtA aussitAt et courut de tous cAtes. M. de la Rillarderie , 
major des gardes du corps, le crut si certain qu’il en- 
voya un courrier k M me la duchesse du Maine A Sceoux. 
Le Roi s’etoit levA de table k cette fausse nouvelle et Atoit 
dans la chambre de la Reine; mais M. de Courtenvaux, qui 
soupoit avec le Roi, ayant su la nouvelle d’un garde du 
corps qui disoit la tenir de M. le major, M. de Courtenvaux 
la dAbita lui-mAme et fit partir un courrier A toutes 
jambes pour Paris. La derniAre douleur vint fort peu de 
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temps apr&s celle qui avoit donn4 occasion 4 cette m4- 
prise. La Reine, pendant son travail, avoit tendu la main 
au Roi qui 1’avoit embrass4e. Imm.ldiatement apr4s 6tre 
acoouchte, ayant su que c’6toit une iille (1), elle fit prier 
le Roi de s’approcherd’elle, et elle lui dit : « Je voudrois 
souffrir encore autant et vous donner un due d’ Anjou . » 
Le Roi l’exhorta 4 se tranquilliser. Un moment avant ce 
discours, et avant que l’on sut si c’4toit fille ou gar^on , 
M. le due de Villeroy demanda au Roi qui il enverroit 4 
Paris; il lui dit : « Qui vous voudrea. » Cette r4ponse fit 
juger d4s lors que e’etoit une fille; mais elle semble 6tre 
contraire 4 ce que nous avons marqu4 de la pretention de 
MM. les exempts, etparolt prouver que le choixpour le 
voyage du chef de brigade ou de 1’ exempt depend de la 
naissance d’un gar^on ou d’une fille. Quoique le souper 
du Roi ne fut qu’au r6ti, S. M. alia sur-le-champ se 
coucher. Le lendemain , qui 4toit hier, il fut 4 la ebasse 
et donna l’ordre 4 M. le Due qu’il ne falloit rien pour le 
souper. On comptoit qu’il souperoit dans les cabinets. 
A huit heures, leRoi envoya demander 4 souper 4 son 
petit couvert; il avoit oubli4 de donner l’ordre pour ses 
cabinets. 11 ne devoit courre le cerf que demain ; il en 
avoit m6me donn4 l’ordre, mais ayant voulu souper dans 
ses cabinets plut6t aujourd’hui que demain, 4 cause du 
vendredi, il donna l’ordre hier 4 huit heures du soir qu’il 
courroit aujourd’hui. 

J’oubliois de marquer que la Reine, pendant son travail, 
appela M me de Rochechouartetlui dit: « Jecrois que vous 
seriez bien embarrass4e de metenir la main, je sais pour- 
tant que e’est votre droit. » C’est effectivement le droit de 
la femme du premier gentilhomme en ann4e. 

Quelques jours avant les couches de la Reine, dansl’in- 
certitude si ce seroit un due d’ Anjou, il yeut une question 
agit4e entre les gendarmes et les gardes francoises , ou 


(1) Madame Louise, morte cannllite en 1787. 
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plutftt renouvetee (1). Les gendarmes, le Roi allant & 
Paris, de m6me que dans toils les autres voyages, le doi- 
vent sortir de Versailles, de mftme que les chevau-l^gers 
doivent le suivre en entrant dans le lieu oft il couche. Les 
gardes francoises pr^tendent que les gendarmes ne doi- 
vent point passer entre eux et les gardes suisses, mais 
qu’ils doivent passer par derrtere. Les gendarmes, qui 
doivent prendre le Roi & la grille de la premiere cour, pr£- 
tendent que suivant 1’ usage de tous les temps ils doivent 
se mettre en bataille entre la grille et les gardes fran- 
§oises. Les gardes francoises disent qu'ils ne doivent point 
ytre s£par£s de leur sentinelle qui est ft la grille, et ils la 
joignent effectivementpar dessergents d’espace enespace. 
M. de Gramontlit un m^moire, il y a quelques ann4es, au- 
quel M. de Rohan a r^pondu ft mi-marge. Il devoit de- 
mander une decision au Roi. Ilprfttend que la sentinelle 
de la grille et le bataillon ne doivent point 6tre joints, 
qu’entre l’un et l’autreil y a toujours eu un passage libre 
pour passer uncarrosse, etje crois toujours Tavoir vu de 
mftme. Il ajoute que jamais difficulty n’avoit 4t6 faite sur 
cela aux gendarmes avantfeu M. le marshal de Gramont, 
lequel m6me cessa de lui faire cette difficulty sur ce que 
lui dit M. de Coritades. La mftme question seroit pour les 
chevau-iygers ft leur arriv^e dans Paris, avec les suisses 
et au retour, mais M. le prince de Dombes, ft qui j’en ai 
parly, dit qu’il s’en tiendra ft ce qui sera dycidy pour les 
gardes fransoises. 

Aujourd’hui le Roi a dit ft son lever que le Grand- 
Due (2) ytoit mort. Cet ^v^nement est d^ne grande impor- 
tance, puisqu’il realise dans ce moment la succession 
feventuelle , M. le due de Lorraine entrant en possession 
de la Toscane , et le Roi n’fttant plus oblige de donner 


(1) V. l’art. du 23 septembre suivant. 

(2) Jean-Gaston II, de M&licis, grand-due de Toscane, n^ en 1671. 
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les 4,500,000 livres par an dont on 4toit convenu (1).‘ 

21 juillet. — Quelque temps avant l’accouchement de 
la Reine, M me de Luynes lui demanda ses ordres et ce qui 
pouvoit lui plaire par rapport au droit de coucher dans 
sachambre pendant neuf jours. La Reine r^pondit avec 
bont6 & M® 6 de Luynes; mais il parut qu’elle disiroit 
que M me de Luynes n’y coucMt point. S. M. assuraM mo de 
Luynes que le lit qui lui 6toit destine seroit exactement 
dans sa chambre pendant les neuf jours , ce qui a 6t6 
execute, et ily est encore. II n’y anulle difficult^ sur ce 
droit de la dame d’bonneur de coucher pendant neuf 
jours dans la chambre de la Reine ; ce n’est que parce que 
M me de Luynes sait que la Reine craint le bruit qu’elle lui 
ademand6 ses ordres, comme elle fit Fannie pass£e, ne 
voulant rien faire qui ne lui flit agr^able. L’ann6e pass<5e 
m&me elle y coucha une nuit. 

M. le cardinal de Bissy est & Fextr£mit4; il est &g6 de 
quatre-vingts ans , 4tant n6 en 1657. C’est une perte pour 
Ffiglise et une tr&s-grande pour les pauvres. Quoiqu’il 
n’^crive pas fort bien et neparle pas fort ^loquemment, 
il est fort instruit et fort z6\6 pour la bonne doctrine (2). 
Il donne beaucoup aux pauvres , et se refuse m6me pour 
cela presque le n4cessaire pour lui . L’abbaye de Saint-Ger- 
main, qui vaquera par cette mort , est unique dans son 
esp£ce. Il vient de l’affermer 150,000 livres, y compris 
les droits seigneuriaux, qui sont immenses. Pour F6v6ch6 
de Meaux, [il] vaut tout au plus 20,000 livres de rente. 

Il y a une chose assez singuli^re sur l’abbaye de Saint- 
Germain , c’est qu’elle a 6X6 poss^d^e par M“ e la prin 


(1) Le traits de Vienne (1735) qui mettait fin k la guerre de la succession de 
Pologne disait que Stanislas Leczinski renon$ait au trdne de Pologne , tout 
en conservant le titre de roi de Pologne , et devait 6tre mis en possession des 
dochgs de Lorraine et de Bar ; qne le due de Lorraine aurait la Toscane , k la 
mort du grand-due Gaston , et qu’en attendant , le roi de France lui donnerait 
par an 4,500,000 livres. 

(2) « Ce prllatltoit grand moiiniste. » ( Journal de Barbier , t. in, p. 89.) 

T. 1. 20 
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•cesse de Conty , bisaieule de M. le prince de Conty d’au- 
jourd’hui (l).Le Roi en parloit aujourd’hui chez la Heine. 
11 disoit m£me qu’il y avoit eu des lettres patentes ren- 
dues dans le temps que la princesse de Conty en 
dtoit abb6. 

Nous avons misci-dessus une circonstance par rapport 
a M. le due de Chartres , sur les, entries, sur laquelleil 
faut faire une observation. M. le due de Chartres n’a 
jusquA present nulle entree. M. le due d’Orl^ans en par- 
loit encore hier chez la Reine. Corame la Heine ne voit 
actuellement que les entries , elle n’auroit pu voir M. le 
due de Chartres ; mais elle a la bont6 quelquefois de 
faire entrer quelqu’un de ceux ou eelles qui viennent sa- 
voir de ses nouvelles. C’est par cette m6me bont6 qu’elle 
verraM. le due de Chartres. M me deLuynesm6me, suivant 
l’ordre de la Reine, a dit aux huissiers que la premiere 
fois que M. le due de Chartres viendroit savoir des nou- 
velles de la Reine ilsle Assent entrer. La Reine, ne donnant 
point d’entr6e chez elle, mais le Roi, si M. le due de Char- 
tres revenoit une seconde fois , l’huissier demanderoit 
des ordres. 

M me l’ambassadrice d'Espagne, qui a d^sir^ de venir voir 
la Reine et qui n’a nulle entree , ne verra de m6mc 
S. M. que par une bont6 particuli6re. 

M. Amelot a apport6 aujourd’hui & M. le marquis de 
Tessd la lettre par laquelle S. M. Catholique avoit bien 
voulu accorder la grandesse de M. le comte de Tess6, son 
p£re (2), auquel il conserve leshonneurs. M. de Tess6,qui 
sollicitoit cette gr&ce depuis longtemps, a 6t6 remercier 
le Roi et la Reine. 

\ 2 kjuillet. — Nous avons marqud ci-dessus que le Roi 


(1) Anne-Marie Martinomi, nteeedti cardinal Maasarm. 

(2) Ren6 Mansde Froulay, corote de Tess^, lieutenant gdn^ral des armies du 
Roi, s’gtait demis en 1735 de la charge de grand £cuyer de la Reine en faveur 
de son file Ren^-Marie de Froulay, marquis de Tess6. 
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a voit donn A A M . le prince de Nassau-Sarrebrtick le regiment 
de la vieille marine. Comme M. le pri nee de Nassau estpro- 
testant , cette circonstance a donnA occasion A des reprA-* 
sentations, en consequence desquelles le Roi a jugA plus 
A propos de permettre A M. le prince de Nassau d’acheter 
de M. de Quadt le regiment Royal-allemand. 11 y avoit 
longtemps qne M. de Nassau dAsiroit avoir 1’agrAmentdu 
Roi pour ce regiment, d’autant plusqu’il a AtA autrefois 
commands par son grand-oncle et que la religion protes- 
tante et la catholique v sont permises Tune et l’autre ; le 
Roi mAme y paye un ministre et un aumAnier. M. de 
Nassau donne 100,000 livres A M. de Quadt, lequel se 
reserve l’Atat- major etla pension. 

M. le cardinal de Bissy est toujours dans un Atat que 
Ton dit Atre hors d’espArance, cependant il est mieux au- 
jourd’hui. 

M. de TessA ayant voulu s'informer combien il faut 
payer pour le tabouret que M re< de TessA doit prendre chez 
la Reine, onlui a dit que l’usage Atoit de donner 1,540 li- 
vres. Outre la lettre du roi d’Espagne et le brevet, il en 
faut un du Roi pour pouvoir jouir des honneurs ici. 

Le Roi va tous les jours deux fois chez la Reine depuis 
qu’elle est en couches. 

25 juillet. — Le Roi n’a point Ate ausalutaujourd'hui; 
mais M. le Dauphin y a At£ Ala chapelle, et il est arrivA un 
peu aprAs qu’il a Ate commencA. Il s’est mis dans la tri- 
bune et A la place du Roi. Il n’a Ate saluA par lesprAtres 
qui Atoient A l’autel qu’A la fin du salut, quand ils s’en 
sont retournAs A la sacristie ; en arrivant Al’autel, ils l’au- 
roient saluA de mAme s’il eftt AtA arrivA. 

M. le comte d’AubignA (1) nous a dit ce soir que le Roi 
venoit de donner A son fils le rAgiment de la vieille 
marine, qu’avoit M. le prince de Nassau, comme nous 


(1) Louis-Fran<jois d’Aubign^, lieutenant 'general des arrases du Roi. Cette 
famille n’est pas la m6me que celle k laquelle appartenait M«e de Maintenon. 

20 . 
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avons dit ci-dessus. M. d'AubignA le paye 50,000 livres. 

Versailles , 28 juillet. — Demain la Reine verra tout 
le monde; ce serale quinziAme jour de sa couche. Jusqu’A 
present ses dames n’ont AtA habillAes qu’en robe de 
chambre ; demain elles prendront leurs grands habits* 
Hier et aujourd’hui la Reine a bien voulu faire entrer 
quelques-uns qui n’ont pas les entries et qui ont demands 
A avoir Thonneur de la voir; cotnme, parexemple, M. le 
marquis de Clermont, qui vient d’etre nommA premier 
gentilhomme de la chambre de M. le due d’OrlAans, par 
la demission volontaire de M. le bailli de Conflans. M. le 
due d’OrlAans ayant dAsirA le presenter A la Reine, S. M. a 
trouvA bon qu’il entrAt A la suite de M. le due d’OrlAans. 
M. le lieutenant civil est venu savoir des nouvelles 
de la Reine ; elle a eu la bontA de permettre qu’il entrAt 
un moment. 11 y en a eu d’autres & qui cette grA.ce n’a 
point AtA accord Ae. 

M* 6 la duchesse de ChAtillon accoucha hier d’un garcon; 
e’est un grand AvAnement pour M. de ChAtillon, surtout 
dans la situation prAsente. 

M7 le cardinal de Bissy, qui mourut ces jours passes, a 
etA exposA sur un lit de parade. II sera entered A Meaux, 
suivant qu’il l’a demands. Mon frAre, qui a AtA son grand 
vicaire , a AtA priA par la famille pour faire cet enterre- 
ment. 

On parloit aujourd’hui au diner du Roi de Tusage de 
dAposer dans les paroisses les corps que l’on transporte 
ailleurs. Le Roi m’a fait Thonneur de me dire : « Nous 
sommes nous autres dispenses de cette cArAmonie. » J’ai 
cru devoir lui rApondre qu’il n’y avoit que S. M. qui put 
songer A un pareil AvAnement, et que nous ne devions 
jamais l’envisager. « Pourquoi done? m’a dit le Roi; ne 
faut-il pas que cela arrive? » On ne sauroit trop remar- 
quer tous les traits de piAtA et de bontA du Roi. 

29 juillet. — II y a quelques jours que M. le Dauphin 
Atant allA chez la Reine FaprAs-dinAe , entre cinq et sept 
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heures, quiest Theure,commenousTavons dit ci-dessus, 
oil il n’entre que les grandes entries et les dames du pa- 
lais de semaine (1) , M. le Dauphin fut suivi par M. de Ch&- 
tillon qui entraavec lui, suivant la r£gle. M. T6v6que de 
Mirepoix entra aussi en suivant M. le Dauphin. Cependant 
il n’a que les entries de la ehambre , et d’etre avec M. le 
Dauphin ne lui en doit donner aucune, paree qu’il n’a 
point d’ obligation de le suivre. M. de Polastron , sous- 
gouverneur et en semaine, n’arriva pas en m6me temps 
que M. le Dauphin ; etant vena un moment apr&s , il de- 
manda iU’huissier qui etoitdansla ehambre delaReine. 
L’huissier lui ayant dit que les dames du palais y etoient, 
M. de Polastron y entra, sachant que la Reine trouvoit 
bon qu’il jouit des m&nes entries, qui sont les entries 
de la ehambre , et ignorant la difference que la Reine a 
mise entre les dames du palais de semaine et les autres. 
On a remarqu6 cette entree de M. de Polastron & cause 
de rheure. Je lui en ai m6me parie par curiosity ; il m’a 
dit que le Roi avoit regie et m6me signe que le sous-gou- 
verneur de semaine, mGmele gouverneury etant, auroit 
k la suite deM. le Dauphin toutes les entries chez leRoi, 
m&me les familieres, que par consequent ildevroit jouir 
des m6mes entries chez la Reine ; que cependant il n’a- 
voit joui jusqu’& present que des entrees de la ehambre 
chez la Reine, parce qu’il lui avoit paru que e’etoit ce que 
la Reine desiroit. 

Ce matin la Reine a vu tout le monde ; mais elle n’a 
voulu voir cette apr^s-dlnee que les entrees , comme ces 
jours passes; elle verra demain les ambassadeurs. 

On ra’avoit dit il y a quelques jours que le regiment 
Royal-allemand valoit 25,000 livres de rente. J’ai onl 
dire que M. de Quadt disoit qu'il ne lui en valoit que seize 
en tout. J’ai marque ci-dessus que dans 1’ arrangement 


(1) Les dames du palais non de semaine qui n’ont que les entries de la 
ehambre n’entrent qu’aprfcs sept heures. (Note du due de Luynes.) 
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fait avec M. le prince de Nassau, M. deQuadt gardoit 
Fitat-major. II garde seulement la pension de colonel, 
qui est un objet de 3,500 livres ou de 4,000 francs. Ce 
seroit m6me un arrangement singulier que de garder 
Fitat-major : car ce n’est que par tolerance que c’est un 
profit pour le colonel , puisque naturellement les places 
en devroient etre remplies. 

Aujourd'hui le Roi a dini & son petit couvert, suivant 
l’usage. Comme S.M. sortoitde table etse lavoit la bouche, 
un homme habille de noir, avec un petit manteau, que Ton 
vient de me dire iire M. Carri de Montgeron, conseiller 
au Parlement (1) , ayant passi derriire lefauteuil du Roi, 
s’est approchi fort pres de S. M., s’est mis & genoux et 
en lui prisentant un livre in-4°, lui a dit & peu pr&s ces 
mots : « Sire , c’est un sujet assez fiddle et assez devoui 
aux intirits de V. M. pour oser tout risquer pour lui de- 
montrer la viriti. » M. de Livry, qui itoit derri&re le 
Roi , apris le livre et F a porte dans le cabinet du Roi. Le 
livre est intitule : « La verite demontree par les fails sur les 
miracles deM. I'abbe Paris , contre if. I'archevtique de Sens , 
l er tome (2). » Le Roi ayant ouvert le livre Fa envoyi & 
M. le Cardinal et donni l’ordre que l’on arrit&t l’homme 
qui l’aprisenti. Jene crois pas qu’il le soit encore. II y a 
quatre tomes de ce livre. M. Hirault en a dij&fait enlever 
vingt mille exemplaires. L’auteur dit dans la preface , 
qu’il l’a prisenti auRoi. II y ade tris-belles estampes, et 
Fon pretend que ces quatre tomes n’ont point ite im- 
primis & moins de 40 ou 50,000 icus de frais. 

31 juillei . — M. Carri de Montgeron , donton a parli 
ci-dessus, fut arrite avant-hier et conduit & la Bas- 
tille. Hier MM. les gens du Roi (3) vinrent chez M. le Car- 


(1) Conseiller k la seconde chambre dee enqu6tes. 

(2) Cet ouvrage, pub lie k Paris en 1737, est en 3 vol. in- 12 et in-4°. La se- 
conde Edition est en 3 ?ol. in-4*. 

(3) Les avocats g^raux, leprocureur g^nlral et les substitute du procnreur 
general prfes la cour de Parlement. 
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dinal pendant que le Roi etoit k la chasse, et lui ayant 
demand^ permission de parler au Roi , ils attendirent 
chez S. Em. le retour de S. M. Lorsque le Roi fut revenu 
de la chasse, M. le Cardinal entra dans le cabinet et M. de 
Maurepas. Ils y furent environ un quart d’heure, apr£s 
quoi on alia avertir MM. les gens du Roi qui entr&rent 
dans le cabinet et ressortirent aussit6t. Personne n’ etoit 
reste dans le cabinet que M. le Cardinal et M. de Maurepas, 
mais il parolt certain que cet instant d’audience n’etoit 
que pour detnander kS. M. le jour qu’elle voudroit bien 
recevoir une deputation duParlement. Le Roi leur donna 
vendredi 2 aotit. Cette deputation est au sujetde M. Carre 
deMontgeron; on croit que c’est pour demander pardon 
au Roi de la demarche temeraire d’un de leurs confreres 
etobtenir de S. M. qu’il leur soit remis pouren faire jus- 
tice. 

Cette demarche de M. de Montgeron est l’effet d’un 
cerveau brtiie par l’enthousiasme du parti ; il etoit vetu 
de noir, comme nous avons dit, avec un petit manteau; 
le tout*tout neuf, avecun rabat et des manchettes k den- 
telles. llavoitPair embarrasse et les yeux comme egar6s ; 
ce qui fit memequ’unhuissier dans Pantichambre duRoi 
lui demandaquiil etoit ;k quoi il repondit qu’il etoit 
magistrat. fitant entre dans la chambre, il demanda au 
premier qui s’ etoit trouve devan t lui par ofile Roi passoit 
pour aller k la chasse. C’etoit M. de Chapiseau, officier du 
regiment du Roi , qui m’a dit lui-m&me cette circonstance. 
M. de Chapiseau lui ayant dit que le Roi descendoit par 
la cour de marbre, et le Roi s’etant leve de table dans le 
moment, M. deMontgeron, qui vouloit faire letour promp- 
tement pour s’approcher du Roi, poussa M. de Chapiseau 
assez rudement, et alia presenter son livre au Roi , comme 
nous l’avons dit. Dans l’instant meme , etant sorti, il re- 
monta dans sa voiture pour retourner k Paris. Il passaA. 
Saint-Cloud, presenta un exemplaire&M. le due d’Orieans, 
qui fit quelque difficulte dele recevoir; mais M. deMont- 
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geron ayant dit qu’il venoit d’en donner un au Roi, il 
leprit; ensuite il alia chez M. Gilbert de Voysins (1) lui 
en donner un aussi, ets’en alia direct M. le premier presi- 
dent et k M. le procureur general (2) ce qu’il venoit de 
faire. 

Hier M. de Segur, qui arrive de Saverne, pr£senta a 
la Reine de la part de M. le cardinal de Rohan une petite 
cloche ou sonnette de vermeil dor£ k tenir k la main , qui 
lui a ete donn^e par le pape Innocent XII , qui etoit le 
cardinal Conti. Cette cloche est un present que les rois 
d'Espagne envoient au Pape k son exaltation ; dans le 
battant est un petit morceau d’une cloche pour laquelle 
les Espagnols ont beaucoup de veneration, pretendant 
qu’elle detourne le tonnerre. 

Avant-hier le corps de M. le cardinal de Bissy fut porte 
de la chambre oiL il etoit expose dans l’eglise de l’ab- 
baye Saint-Germain ; plusieurs ev^ques assistant k cette 
ceremonie. Hier mardi le corps fut transporter Meaux, ou 
toute la famille s’ est rendue. Aujourd'hui s’est faite la 
cer6monie de l’enterrement k Meaux. Mon frere, qui a ete 
grand vicaire de M. le cardinal de Bissy et pour qui il 
avoit de Tamitie , a ete prie par la famille ; il alia hier 
pour cet effet coucher k Meaux. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets ; il se promena 
dans la galerie apres souper. Il entra meme ici k la 
porte, et ressortit sur-le-champ , et s’alla coucher sans 
rentrer nuile part, hors dans l’appartement de M. de 
Villeroy, oh il fut peu de temps. 

La Reine voit du monde devant et apres sa messe de- 
puis lundi , et pendant son diner il ne reste que les en- 
trees et de m6me Tapres-dinee ; il n’y a que les entires 
qui fassent leur cour. 


(1) Avocat g£n£ral prfcs la cour de Parlement. 

(2) Joly de Fleury. 
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Grftle cn Berry. — Lever du Roi. — Audience du Parlement k Versailles. — 
Incendie de l’Hdtel-Dieu. — Visite du Roi au due de Luynes. — Cbasses 
du Roi. — FGte de M» e de Clermont k Luciennes. — Voyage du Roi & Ram- 
bouillet. — Affaires d’un maltre des requites et du cur£ de Saint-Louis de 
Versailles. — Travaux historiques des Benedictins. — Manuscrits arabes. 
— Affaire du maltre des requites et de I’abbe Fan tin. — Cassette de M. de 
Chavigny. — Le comte de Clermont, abb£ de Saint-Germain. — Appartement 
de 1’abbe de Vaubrun k la Sorbonne. — Le pot royal & Rambouillet. — En- 
terrement du president Paris. — Cbasse du Roi. — Le jeu de brelan. — 
Ordre du Saint-Esprit de Montpellier. — Prix de l’Academie fran^aise. — 
Gratifications de M. de la Tr^moille et de M rae de Bgthune. — Voyage de 
Maupertuis au pdle nord. — Soufllet donn6 par le roi d’Angleterre. — Ar- 
r£t£ de la cour de Parlement. — Discours de l’abb6 Pucelle. — Proems entre 
le due d’Orl£ans et de Modfcne. — Mort de la duchesse de B&hune. — 
L*£v6que de Bayeux officie k Saint-Denis. — Compliment du Dauphin. — 
Saint-Simon, 6v6que de Metz. 


Du l er aout. — Le Roi dit hier A son souper qu’il y 
avoit eu une gr£le en Berry auprAs de Saint-Aignan dont 
les grains pesoient jusqu'A quinze, dix-sept et vingt-cinq 
livres. II y a eu plusieurs personnes et bestiaux tuAs par 
cette grAle. 

On me dit hier que quelques gardes du Roi s’Atoient 
prAsentAs pour entrer dans la chambre de S. M. A son 
lever; l’huissier ne voulut point les laisser entrer. (Test de 
lui que je sais cette circonstance, et il m’ajouta qu'ils lie 
se prAsentoient jamais pour entrer dans les trois autres 
quartiers de 1’annAe. 

Du 3 aout. — Hier les dAputAs du Parlement, au nombre 
de vingt-deux, y compris les gens du Roi, vinrent A Ver- 
sailles et y virent le Roi aprAs sa messe. S. M. leur donna 
audience dans sa chambre en dehors du balustre , son 
fauteuil tournA le dos du c6tA de la cheminAe. Les secre- 
taires d'fitat et M. le Cardinal y Atoient. Les entries de- 
meurArent; mais d’ailleurs on fit sortir tout le monde. 
J’ai oul dire A plusieurs personnes qui y Atoient que le 
discours deM. le premier president fut pour marquerau 
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Roi la douleur de la compagnie d’avoir appris qu’un de 
ses membres avoit eu le malheur de lui d£plaire, et pour 
supplier S. M. de vouloir bien faire attention que de la 
mani&re dont il avoit 6te puni les privileges de la com- 
pagnie avoientsouffertquelque atteinte; qu’ilsespdroient 
que S. M., si elle jugeoit A propos de faire juger cette af- 
faire, auroit la bonte de faire attention A cesm£mes privi- 
leges, qui leur etoient d’autant plus pr£cieux qu’ilsavoient 
l’honneur de les partager avec les princes de son sang. 
Le Roi r^pondit en peu de mots, et a peu pr6s dans ces 
termes : « Messieurs, j’ai jug6 A propos de punir une of- 
fense faite A ma personne ; si je souhaite que cette affaire 
soit suivie, je vous ferai savoir mes intentions. » Apr&s le 
Roi, M. le chancelier parla un moment, et dit qu’il avoit 
4te si essentiel de punir au plus t6t une offense faite it la 
personne de S. M. et d’enlever des papiers qu’il auroit 
ete dangereux de laisser rfepandre dans le public , que 
Ton n’avoit peut-£tre pas observe quelques-unes des 
ormes ordinaires. Le sujet de la plainte de MM. du Par- 
lementestparce quequand MM. I’abb6 Pucelle, etc. , furent 
arr&tes et exiles, il y eut des mousquetaires commandos 
pour cette expedition , et qu’ici c’est M. Duval, comman- 
dant du guet, qui porta la lettre de cachet A M. Carre de 
Montgeronetqui leconduisit&la Bastille. Ilvintaussichez 
lui un commissaire. M. de Montgeron avoit une impri- 
merie chez lui , et lorsque l’on saisit vingt mille exem- 
plaires de son livre , il promit qu’il bruleroit tous ceux 
qu’il avoit; il pretend avoir tenu parole, et que ceci est 
une nouvelle Edition ; je crois que c’est la troisi^me. On 
dit qu’il est bon juge ; il n’a apparemment de folie que 
celle de M. Paris. Il demeurera it la Bastille jusqu’h nou- 
vel ordre. 

Hier matin on eut nouvelle de Paris que le feu avoit 
pris la nuit A l’H6tel-Dieu. On dit que le feu avoit com- 
mence par la lingerie, oh l’on fait de la charpie ; que la 
soeur qui y travailloit s’etant endormie , sa lumihrn 
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avoit commence k y mettre le feu, et cela sur les neuf 
heures du soir. D6s que l’on s’en aper^ut, au lieu 
(Taller avertir, Ton crut venir ais4ment k bout de T6- 
teindre, et Ton ferma les portes. Le feu augmenta avec 
une telle violence qu’A une heure aprfes minuit , du pre- 
mier guichet du c6t6 des Tuileries , on auroit pu voir 
l’heure qu’il £toit, s’il y avoit eu un cadran, sur les tours 
Notre-Dame. On allasur-le-champ avertir M. H4rault (1), 
M. le pr4v6t des marchands (2) , M. le premier pr6si- 
dent et M. le procureur g6n6ral, qui y pass^rent la nuit. 
On alia querir les pompes (3) ; on avertit le guet. On di- 
soit qu’il y avoit eu quelques difficult^ entre M. le pre- 
mier president et M. le lieutenant de police au sujet des 
pompes; mais cela est faux. Dans la r&gle, le lieutenant 
de police depend en quelque sorte du Parlement ; c’estle 
premier president qui le re 9 oit. II y a m£me un mot de 
M. le premier president de Harlay qui recevant M. d’Ar- 
genson, lieutenant de police, lui dit : « Monsieur, nous 
esperons que vous ferez votre devoir avec exactitude, 
stirete, clart6, netted. » Ce sont effectivement les trois 
fonctions du lieutenant de police. 

Demain leRoi prend le deuil pour onze jours du Grand- 
Due. CTest la sceur du feu Grand-Due qui a donn6 part au 
Roi de la mort de son fr&re. Ce qui a r6gl6 le terme de 
onze jours , e’est que Ton a port6 le deuil trois semaines 
de M m ®laGrande-Duchesse, et que depuis ce temps ilsont 
6tk r^duits k moiti£. 

Du k aout. — J’ai vu aujourd’hui M. le pr^vdt des 
marchands qui m’a dit que Ton ne savoit pas pr6cis6ment 
par ou lefeu avoit pris ATH6tel-Dieu ) mais qu’on croyoit 


(1) Lieutenant de police. . 

(2) Turgot de Brucourt. 

(3) II y avait alors rue Mazarine, au bout de la rue Gu4n£gaud , des « pom- 
pes du Roi, publiques, pour rem&lier aux incendies sans que les propridtaires 
et locatatres soieat tenus de rien payer. » Un sieur Dumouriez etait directeur 
gdndral des pompes du Roi. 
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que cttoit par quelque chambre d’en haut oil il y avoit 
du linge ; que Ton comptoit la perte to tale en linge seu- 
lement k 100,000 £cus au moins, parce que les draps n’a- 
voient point brills ; que si tout le linge de l’HOtel- 
Dieu avoit kik perdu, cela iroit k plus d’un million ; que 
le surplus de la perte, tant en b&timents qu’autres dom- 
mages, iroit encore k plus de 100,000 £cus, outre le linge. 

Voiciled&ail que m’acontM.le pr£v6tdes marchands 
k Foceasion de cet incendie. J’avoisoul dire que les re- 
venus de l’H6tel-Dieu alloient k 800,000 livres; il estime 
qu'ils passent de beaucoup cette sonime , et il me parolt 
qu'il les compte k au moins un million. ( On pretend 
que le tronc oil l’on re<joit les aum6nes va environ k 

100.000 £cus. La situation de l’H6tel-Dieu auprfes de 
Notre-Dame fait que les charits y sont encore plus 
abondantes que s’il en 6toit 41oign4) (1). Il y a en- 
viron trois mille cinq cents personnes k nourrir dans 
l’H6tel-Dieu ; FhOpital g4n6ral en a bien davantage ; on 
compte que cela va k treize mille. Sousle nom d’hOpital 
g6n4ral sont compris BicGtre, la Salpetrtere et la Pitt, les 
Enfants-Rouges et les Enfants-Trouv6s ; et c'est en comp- 
tant ces cinq hOpitaux que Fon compte ces treize mille 
personnes. L , h6pital g6n6ral peut avoir environ 15 k 

1.600.000 livres do revenu; mais c'est peu pourun aussi 
grand nombre de gens k nourrir. 

Iln'y a eu que trois salles de brdtes k FH6Jel-Dieu. La 
salle des femmes en couches n’a point souffert de dom- 
mage, comme on Favoit dit. Les malades furent trans- 
ports sur-le-champ dans ltglise Notre-Dame, et le 
lendemain on ne dit point la messe dans cette 6glise. 
M. FarchevGque (2) et M. Fabb£ d’Harcourt , doyen de 


(1) Ce qui est marqul en parenthfese ne m’a point 6t6 dit par M. le pr6v6t 
des marchands, mais c’est ce qui m’a dit hier chez M. le Cardinal. >» ( Note 
du due de Luynes . ) 

(2) Cbarles-Gaspar-Guillaume de Vintimille, des comtes de Marseille du 
Luc, doyen des 4?6ques de France. 
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Notre-Dame, ont fait de grandes charitAs dans cette oc- 
casion. M. FarchevAque a retire dans son palais un grand 
nombre de malades, un trAs-grand nombre aussi de no- 
vices, a fait donner de la viande, du bouillon. M. 1’abbA 
d’Harcourt a aussi fait donner du bouillon. Le lendemain 
de Fincendie, on voulut faire porter les raalades dans 
1’hApital Saint-Louis. On m’avoit dit qu’il falloit un arrAt 
du Parlement pour faire ouvrir cet hApital, destine pour 
les pestifArAs; mais M.leprAvAtdes marchands m’a assurA 
que celan’Atoit pas vrai. Les malades Atoient dAjA dans 
des charrettes en chemin. Les administrateurs faisant re- 
flexion que c’Atoit doubler la dApense, prirent le parti de 
les faire revenir, et on les a arranges dansles salles qui res- 
tent ; et il y a eu quatre cents hommes de troupes comman- 
dAs tous ces jours-ci et trois cents des gardes franfoises et 
cent des suisses; ils Atoient encore commandes aujour- 
d’hui pour Ater les dAcombres. On compte qu’il n’y a eu 
que dix-sept ou dix-huit personnes de blessAes, une soeur 
AcrasAe sous les mines , et je crois un capucin ; un autre 
capucin qui a eu la cuisse cassAe. II y aeu un capucin, 
qu'on appelle frAre Eustache, qui s’est jetA au travers du 
feu pour travailler et couper dans tous les endroits nAces- 
saires; il ne luiest arrive aucun accident ; il est ma§onde 
son metier. 

Le Roi, aprAs avoir couru le cerf hier, soupa dans ses 
cabinets , et aprAs souper vint se promener dans la ga- 
lerie et dans le corridor qui tourne autour de mon ap- 
partement; il fit gratter A une des portes de derriAre, et 
me fit appeler. M me de Luynes s'Atant avancAe aussi A la 
porte, le Roi entra, efc joua A cavagnole jusqu’A prAs de 
trois heures. 

Du 6 aout. — Le Roi fut tirer hier dans la plaine de 
Saint-Denis; il tua cent vingt piAces de gibier, et il y en 
eut en tout plusde neuf cents de tuAes, le Roi ayantpermis 
A tous ceux qui avoient l’honneur de le suivre de tirer. 
S. M. avoit AtA ces jours passAs tirer dans la plaine de 
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Crenelle et de Montrouge, ok il avoit donn6 la m£me per- 
mission. II fut apr£s la chasse sou per k la Meutte , revint 
ici k minuit , et alia jouer & cavagnole chez M me la du- 
chesse de Tallard, ou il resta jusqu’A environ deuxhenres 
et demie. 

Nous avons oubli6 de parler de la f6te que Ton donna 
il y a quelques jours k M ,,e de Clermont k Luciennes. C’6- 
toit une galanterie & laquelle elle ne s’attendoit point, et 
qui fut faite par sept ou huit, tant homines que femmes, 
des personnes qui 4toient chez elle. Il y avoit une deco- 
ration fort j olie , devan t laquelle etoit un tr6ne pour M Me de 
Clermont, ofi on la conduisitinsensiblement. M lle le Maure 
y chanta; Malter y dansa. Ce fut un des actes de l’op^ra 
des Sens que l’on y ex^cuta; c’est celui de la Vue. L’A- 
mour en 6tant son bandeau le donna k M l,e de Clermont. 
A V occasion de cette fete, on a fait plusieurs vers ; en- 
tre autres on m’a r£p6te les quatre que voici ; c’est une 
chanson sur l’air 

Sous ce bandeau laides et belles 
Alloient de pair. 

Les raDgs vont bien changer entr’elles , 

L’ Amour voit clair. 

On ouvre les yeux tot ou tard, 

L’ Amour n’e$t plus colin-maillard. 

Du 13 aotit, a Paris . — Le Roiretourna bier ARambouil- 
let pour son second voyage. Il reviendra mercredi matin 
k Versailles, et courra le cerf l’apr^s-midi autour de Veiv 
sailles. Il n'y aura point ce jour de premieres v£pres , 
ni de grande messe le lendemain jeudi, jour de 1’ Assump- 
tion. Au dernier voyage du Roi k Rambouillet, on parla 
beaucoup d’un refus fait par S. M. Un homme de condi- 
tion, qui est sou vent k Rambouillet, £toit venu k Versailles 
dans le temps de la mort de M. le cardinal de Bissy, et 
disoit hautement qu’il comptoit demander l’appartement 
qu’avoit M. le cardinal de Bissy. Ce m6me homme, qui 
suit le Roi sou vent k la chasse et lui parle avec assez de 
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familiarity crut qu’il falloit pour obtenir cette gvkce 
commencer par quelque plaisanterie. II en fit quelques- 
unes de bonnes et de mauvaises pendant le souper de 
S. M. II n'avoit pas l’honneur de souper avec le Roi (1 ) . 
Le Roi ne parut point entrer dans aucune de ces plai- 
santeries, et luir6pondit m&neassez clairement qu’il ne 
pouvoit paslui donner de logement. Cependantcet homme 
insista, et crut que par une perseverance meme un peu 
importune il obtiendroit. Cela fut pousse assez loin pour 
que le Roi en flit impatiente et lui repondlt fort dure- 
ment. Mademoiselle (2), qui etoit k table , k c6te du Roi, 
voulut par bonte pour cet homme radoucir la durete 
des termes dont le Roi s’6toit servi et les faire trouver 
comme plaisanterie. Le Roi repondit a Mademoiselle 
qu’il lui diroit apr&s souper la reponse decisive de 
cette affaire. Effectivement apr&s souper, le Roi etant 
pret d’entrer dans le cabinet oil il joue, dit k la porte 
a Mademoiselle : cc Cet homme n’aura jamais de loge- 
ment taut que je vivrai ; mon successeur pourra lui en 
donner, mais pour moi il peut etre stir que je ne lui en 
donnerai point. » Il est aise de juger que cet homme fut 
peu content du succ&s de son projet. 11 fut vingt-quatre 
heures sans paroltre devant le Roi. S. M., qui par bonte 
avoit senti apparemment que sa reponse avoit 6te un peu 
s&che , dit le lendemain : « Apparemment qu’un tel me 
boude, puisque je ne le vois point. » Ce m&me homme se 
d6termina vraisemblablement sur ce discours k paroltre 
comme k son ordinaire, et le vendredi que le Roi courut 
le cerf k Trappes, en revenant de Rambouillet, je vis cet 
homme k la chasse du Roi . Ce fut ce m6me jour qu’un 
homme trfes-vrai et tr6s-sage, qui soupoit avec le Roi le 
jour de la demande, me conta tout ce detail. 11 n’^toit pas 


(1) Ce n’est pas qu’il n’en ait le droit par sa naissaoce; il est prfttre, et ce 
n’est pas l'usage. (Note du due de Luynes. ) 

(2) Louise- A one de Bourbon-Cond6. 
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k tableassez prfes du Roi pour entendre ce discours; mais 
ille sut par beaucoup de gens au sortirdu souper, et Ma- 
demoiselle lui rdp6ta m^rae ce que le Roi lui avoit dit 
d^cisivement au sujet de ce logement. 

La maladie de de Bdthune, belie-fille de M. le due 
de Charost, qui est k la dernfere extr^mife de la poi trine, 
ayantoblig^ M me de Luynes (1) de demander permission k 
la Reine de venir & Paris , nous y sommes depuis quelques 
jours. J’allaihierd. Versailles, ouj’appris deux&v&iements. 
On in 'avoit dej& parfe du premier avant-hier ici , mais on 
me le confirma de toutes parts k Versailles. II fut porte 
il y a quelques jours plaintes k M. le chancelier par 
MM. les maltresdes requites contreun deleurs confreres ; 
ils pr&endirent que Ton avoit reconnu un arrGtfaux, 
c’est-&-dire dont le prononed est different de ce qui avoit 
6t6 jug6. Ce nfeme maitre des requites 1’avoit fait signer 
k un de ceux de ce bureau, lequel ne croyant pas qu'on 
voulfit le tromper, apr6s quelque difficult^ de signer sans 
lire, y avoit cependant consenti. Un second, k qui on le 
porta k signer, voulut le confronter avec le plumitif du 
dit arrOt, et l’ayant trouv6 different, e’est ce qui a donnd 
occasion aux plaintes. On pretend m6me qu’il y a eu des 
pieces tronqu^es. L’aventure se conte de differentes fa- 
§ons. On ajoute, pour charger encore davantage celui que 
l’on croit coupable , qu’il lui est arrive une aventure k 
peu pr&s semblable il y quatre ou cinq mois; ayantopin6 
auconseil, son sentiment fut relev6 par M.d’Aguesseau, fils 
de M. le chancelier, qui lui dit nfeme que eeci 6toit le 
second exemple de pareille proposition; mais que le 
premier exemple qu’il en avoit dtoit d’un homme dont 
j'ai oublfe le nom , lequel a dfe si bien reconnu fripon 
qu’il est enfeynfe depuis longtemps. On dit aussi que 
M. le chancelier, & ce conseil, releval’opinion de ce maitre 


(1) M ro e de B&hune avait epous^ le fr&re cadet du premier mari de la du- 
chesse de Luynes. 
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des requites avec assez de force, et lui nia un fait qu’ii 
avancoit. 

La seconde affaire dont j’entendis parler hier k Ver- 
sailles est celle de M. Fantin , cur6 de Saint-Louis ; tout 
le monde parloit de cette aventure. On pretend qu’A 
Finventaire de M. Raudot, ancien commis de la marine, 
M. Fantin ayant £fe oblig6 d’y assister, il se trouva entre 
autres effets k cet inventaire quelques rouleaux dont les 
notes exactes 6toient dans les papiers de M. Raudot. 
Lorsqu’il fut question de confronter les effets avec les 
notes, on trouva qu’il manquoit un rouleau de qua- 
rante et un louis. On dit qu’il falloit quetoutle monde se 
fouill&tet cherch&t. M. Fantin se fouilla comrae lesautres, 
et chercha. On ajoute qu’enfin ayant fait semblant de 
chercher dans une armoire, le rouleau s’y retrouva, et 
qu’ ayant annonc6 que le rouleau 6toit retrouv6, un do- 
mestique de M. Raudot lui dit : « Je ne suis pas 4tonn6 
que vous l’ayez retrouv^, puisque vous venez de Fy 
mettre. » On ajoute que M. Fantin dit, pour s’excuser, 
qu’il avoit pris ce rouleau sous sa robe croyant que c’£- 
toit des nfedailles qu’il comptoit porter k M. de Maure- 
pas. Cette affaire, arriv^eil y a environ huit jours, avoit 
6te tenue secrete, quoiqu’il y eilt beaucoup d’assistants, 
et ne fut publique qu’hier matin. On conte quelques 
differences dans les circonstances , maisqui ne chan gent 
rien au fait. Du moment de cette accusation , le public 
a chercha k en faire d’autres contre M. Fantin ; mais 
c’est l’ordinaire. Cependant, il fit son pr6ne dimanche 
dernier comme de coutume. Le g6n6ral des Mission- 
naires (1) est venu k Versailles, k ce que F on m’a dit, et 
je n’ai point oul dire que M. Fantin en flit parti. 

Du 15 aout. — J’appris il y a quelques jours qu’il y a 
deux ou trois B&fedictins charges de travailler k ras- 
sembler tous les historiens fran§ois. Cet ouvrage sera 


(1) L’ordre des Missionnaires desservait la paroisse de Saint-Louis. 
T. 1. 21 
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considerable, et doit comprendre les historians contem- 
porains, les vies de Saints et tout ce qui peut servir & faire 
une histoire complete de France (1). 

J’appris aussi que M. Tabbe S6vin avoit rapporte une 
grande quantity de ip&nuscrits arabes ou est Phistoire 
de nos croisades , et outre cela un manuscrit syrien ou 
egyptien oh se trouve un pan^gyrique de saint Louis. 
U. l’abbe S4vin s’est fait expliquer cet endroit. L’on tra- 
vailleroit des & present k traduire ces manuscrits , si nous 
avions quelqu’un qui entendlt ceslangues. On cherche 
quelque savant capable d’entreprendre cet ouvrage. U 
y acependaut un etablissement pour des jeunes gens 
que l’on envoie dans les pays Grangers, pour apprendre 
les langues,et que l’on appelle enfants de langues. Ces 
jeunes gens sont destines & faire des interprhtes, ou h la 
traduction pour la biblioth^que du Roi. 

L’ affaire du maltre des requites , dont j'ai parl6 ci- 
dessus , parolt 6tre pr^sentement dans des circonstan- 
ces moins d^sagr^ables. Ses confreres se plaignentdece 
que quelqu’un d’entre eux, surtout un plus vif que les 
autres , a porter sa plainte h M. le chancelier, au 
nom de tous , quoiqu'il n’en eht pas le pouvoir. On dit 
pr&entement que c'est plut6t imprudence que ce que 
Ton vouloitsupposer. Celui qui a sign£ le premier Parrot 
pr£sent6 par ce maltre des requites est un conseiller 
d’fitat, qui est fort bl&m£ de cette signature faite 16ghre- 
ment. On dit que comme il s’agissoit des comptes d’un 
receveur des £conomats, ce receveur vouloit qu’on lui 
allouht plusieurs articles de frais faits dansquelques af- 


(1) Le ducde Luynes paralt faire plus de cas destravaux des B^n^dictins 
que Voltaire, qui 6crivait le 6 mai 1^33 ct M. de Cidetille : « Les infatigables et 
pesans B£u4dictins Tout donner en dix volumes que je nelirai point, 

Y Histoire litUraire de la France , >» et le 26 juillet suivant & M. de Fonnont : 
« Voil^ une Pdlopde de l’abbd Pellegrin qui r&issit. 0 tempora l o mores l et 
cependant ies.B&i&lietins impriment toujours degros in-folio avec les preuves. 
Nous sommes moneys de mauvais vers et de gros livres mu tiles. » 
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faires, et portoit en reprise plusieurs sommes qu’on 
n’avoit pas voulu lui allouer, faute de diligence suffisante. 
II etoit ais4 de se souvenir que ces articles avoient ete 
debattus et n’avoient point ete passes. On ajoute que, quoi* 
qu’il ne soit question que de 1,500 livres de frais dan$ 
les comptes de chaque ann6e, vu le grand nombre d’an- 
nAes et les articles des reprises, cela faisoit une dif- 
ference de prAs de 80,000 livres pour le comptable; 
c’est de M. 1’archevAque de Rouen (de Tavannes) que je 
sais ce detail, llarriva de Versailles hier; il est homme 
sage et bien instruit, et d’ailleurs ami et parent de M. le 
ehancelier. 

II m'a dit aussi que M. Fantin, dont nous avons parie ci-* 
dessus, n’Atoit plus A Versailles. II a ete renvoye de la con- 
gregation, et est retire chez les Cordeliers de Noisy. On 
lui suppose des fautesdetoutes espAces, nous l’avons dejA 
dit; mais, dans FespAce dont il s’agit, on pretend qu’il 
en avoit fait pendant qu’il etoit cure des Invalides. 

A l’occasion de cette aventure, M m * de Luynes en 
contoit une hier arrivee A l’inventaire de M. de Chavigny, 
le secretaire d’Etat. M me de Chavigny, qui avoit dejA douze 
ou treize enfants et etoit grosse, entendoit la messe un 
jour de fete, dans le temps que M. de Chavigny se trouva' 
mal ; c’etoit mAine dans le temps de l’eievation qu’on 
l’avertit, ce qui la fit rester une ou deux minutes de 
plus A l’eglise ; en arrivant chez elle, elle trouva M. de 
Chavigny sans connoissance. M me de Chavigny avoit 
entre ses mains une cassette contenant 800,000 livres, dont 
la plus grande partie etoit des dep6ts remis A M. de Cha- 
vigny. Il avoit redemande cette cassette depuis quelques 
jours A sa femme, et elle etoit chez lui lorsqu’il mourut. 
Malgre 1’extrAme douleur de M m ® de Chavigny, elle 
songea AredemanSer cette cassette, qui etoit un objet 
si important pour la memoire de M. de Chavigny et 
pour sa famille. Tous les domestiques convinrent qu’ils 
l’avoient vue, maisilsla cherchArent inutilement ; ils 

21 . 
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dirent tous k M m * de Chavigny qu'il lesfalloit faire mettre 
en prison , qu’il n’y avoit eu qu’eux aupr6s de leur 
maitre, M. le cur£ de Saint-Paul, et M. I’abb6 de Saint- 
Cyran ( cet abb6 de Saint-Cyran (1) 4toit un faraeux 
jans4niste, que j’ai vu ou pu voir; il vivoit encore dans 
le temps de ma premiere enfance. ) M md de Chavigny fit 
grand bruit, et dit qu’absolument elle vouloit ravoir sa 
cassette , qu’elle alloit en demander justice elle-m6me au 
Parlement avec ses treize enfants. Ces menaces 6bran- 
I6rent assez pour que Ton vlnt faire des propositions 
k M me de Chavigny, que si elle vouloit consentir k dormer 
40 ou 50,000 francs pour des oeuvres pies qu’on lui 
indiqua , on lui rendroit sa cassette. M mg de Chavigny 
persista avec lamGme vivacity, et dit qu’elle ne donneroit 
rien, et & la fin la cassette lui fut rapportee. 

Da 18 aout. — Le Roi donna jeudi 15 de ce mois 
k M. le comte de Clermont 1’ abbaye de Saint-Germain. 
Cette abbaye vaut , & ce que Ton m’a dit, environ 

120.000 livres tous frais faits. On pretend que le Roi veut 
queM. le comte de Clermont porte 1’ habit eccl&siastique , 
mais on ne me l’a pas assure. L’ abbaye donne un beau 
logement & Paris et un &lacampagne, qui est Berny; 
ce qui 6pargne k M. le comte de Clermont environ 

20.000 livres de rente. II rend au Roi trois abbayes, qui 
valent aussi environ 80,000 livres de rente tous frais faits ; 
Marmoustiers, qui donne beaucoup de collations de b6- 
n^fices; Saint-Claude, que Ton d^siroit pour y faire un 
6v6ch6; et Cercan. M. le Cardinal alia dans le moment 
chez M. le comte de Clermont, k Versailles; M. le comte 
de Clermont Tembrassa, et lui dit qu’il savoit le sujet 
de sa visite , que le Roi venoit de [le] lui dire. 


(1) II y a ici erreur manifeste. L4on Bouthillier, ctfmte de Chavigny, secre- 
taire et ministre d’Etat, roourut le 11 octobre 1652. L'abbe de Saint-Cyran 
etait alors Martin de Barcos, neveu de I’illustre Jean Duverger de Hauranne, 
et qui fut c£16bre aussi dans l’histoire du Jans^nisme. Martin de Barcos mourut 
en 1678 ; et leduc de Lnynes, ne en 1695, n’a jamais pu le voir. 
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Du 20 aouty Paris. — J’appris il y a quelques jours 
quelque chose sur FEspagne qui merite d’etre 6crit. 
Quelqu’un demandoit k M. Fambassadeur d’Espagne 
quelle raison avoit pu determiner le roi d’Espagne k 
vouloir qu’un de ses enfants flit cardinal , dignity qui, 
quoique grande, paroissoit etre au-dessous d’114 infant. 
M. de la Mina r^pondit que c’etoit k cause de l’arche- 
veche de Tol&de , lequel donne le droit de nommer pour 
environ 200,000 livres de rente de benefices; mais il 
faut etre cardinal pour jouir de ce droit. Il parolt par 
cette r^ponse que la collation des benefices est regar- 
ds en Espagne comme un objet considerable. M. le comte 
de Clermont n’a pas paru penser de meme. M. le due 
deGesvres, que j’allai voir hier, qui est fort de ses amis, 
me dit que deux des abbayes qu’il venoit de rendre au 
Roi , Saint-Claude et Marmoustier, et outre cela la terre 
de ChAteauroux, qu’il vient de vendre AS. M., donnoient 
k M. le comte de Clermont deux miUe quatre cents colla- 
tions de benefices, dont quelques-uns valoient jusqu’e 

15.000 livres de rente, et que le total montoit k 11 ou 

1.200.000 livres de rente, dont il perd la nomination. 

On compte que Fabbaye de Saint-Germain ne donne 

pas 30,000 livres de rente d’augmentation k M. le 
comte de Clermont. La maison qu’il avoit dans Paris ne 
lui coiitoit que 12,000 livres de loyer et celle de la cam- 
pagne 4,000 livres, et il n’etoit point oblige aux repa- 
rations, au lieu qu’il est tenu de celles de Fabbaye, ok il 
y a beaucoup de bAtiments , et oil l’on compte qu’il faut 
qu’il mette 100,000 livres pour pouvoir y habiter. On 
pretend outre cela que les reparations de Berny ou ajus- 
tements indispensables iroient k 100,000 ecus, etd’ail- 
leurs sur les 120,000 livres derevenu net de Fabbaye, 
il faut deduire 6,000 livres de pension que le Roi a 
donnees sur cette abbaye k M. le comte de Feldt , Sue- 
dois nouvellement converti. Il a abandonne de grands 
biens pour la religion, et demeure k Rome actuellement. 
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Sa femme , qui demeure eQ Su&de , avoit voulu se sauver 
avec tous ses effete pour alter trouver son mari ; mais 
elle a iti arritie, et est obligee de rester dans le pays. 

J’appris hier que M. l’abbide Yaubrun faisoit accom- 
moder k ses dipens un appartement en Sorbonne. Cet 
appartement est celui que le cardinal de Richelieu avoit 
destine pour le proviseur de Sorbonne. C’est M. le car- 
dinal de Fleury qui est aujourd’hui proviseur de Sor- 
bonne. M. l’abbi de Yaubrun fait mettre au-dessus de la 
cheminie le portrait de M. le cardinal de Fleury. Par le 
traiti fait entre M. l’abbi de Vaubrun et la Sorbonne, 
Tappartement lui restera sa* vie durant , et apris lui ap- 
partiendra de droit au proviseur, suivant 1’ intention du 
fondateur. Cet appartement joint d’un citi l’iglise et de 
l’autre ce que l’on appelle la salle des actes. 

Au dernier voyage du Roi k Rambouillet, il y eut quel- 
ques petites cireonstances diffirentes des autres. Le sa- 
medi s’itant trouvi jeilne dans le diocese de Chartres, 
ok les jeAnes se remettent , le Roi , en arrivant de la 
chasse, se souvint qu'il avoit mangi des oeufsle matin, et 
par consequent ne voulut pas souper. 11 prit le parti de 
se coucher sur-le-champ et de se relever k dix heures 
et demie, fit jouer Acavagnole jusqu’A minuit, se mitk 
table , soupa en gras , sortit de table k trois heures , fit 
jouer jusqu’A cinq , alia k la premiere messe k la pa- 
roisse, k six heures se recoucha jusqu'A midi et demi, 
joua jusquA trois ou quatre heures, se remit k table 
comme k l’ordinaire avec ceux qui avoient eu l’honneur 
de le suivre. Ce repas fut ce qu’on appelle k Rambouil- 
let : Le pot royal , c'est- A-dire une espdce de dijeuner 
sur des tables de piquet et de quadrille r assemblies. 
S. M. fut A table jusqo’A sept heures, joua ensuite, et 
arriva k minuit k Versailles pour se coucher. C’est de 
M. le bailli de Froulay, qui y itoit, que je saistoutce 
ditail. 

Du 21 aout. — II y a cinq ou six jours que M. le prisi- 
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dent Paris mourut. II Atoit frAre de feu M. Paris dont les 
prAtendus miracles font tant de bruit ; il avoit une grande 
devotion A lamAmoire de son frAre, et avoit mAme dApensA , 
A ce que Ton m’a dit, 10,000 francs pour une caisse qui 
enfermoit le metier de bas auxquels son frAre travailloit 
par humility. Celui-ci fut enterrA le 16 de ce mois; il y 
avoit un concours extraordinaire de populace A cet enter- 
rement; une centaine de prAtres en surplis et beaucoup 
d’autres sans surplis. On coupoit ses habits, et on coupoit 
jusqu’A ses cheveux pour avoir de ses reliques. La folie du 
parti a paru dans cette occasion comme dans la prevention 
pour les miracles de feu M. 1’abbA Paris. 

Je fus il y a quelques jours A Versailles. Le Roi partoit 
pour aller chasser le cerf dans les bois de Rambouillet et 
tiroit dans son petit pare en passant. Il me fit l’honneur 
de me dire que quelques jours auparavant, A une chasse 
semblable, il avoit tuA soixante pieces en une demi-heure; 
il n’avoit manquA que quatre coups. 

Ce mAme jour M. de Polastron me conta un coup de bre- 
lan assez singulier chez M. le contrAleur gAnAral. Au pre- 
mier ou deuxiAme coup de la partie, il se trouva cinq bre- 
lans dans le mAme coup, sans qu’il y en edt de quatriAme, 
et sans qu’on eiit fait la plaisanterie d’arranger les cartes. 
Celui qui faisoit avoit le brelan supArieur, mais e’est un 
homme exempt de tout soupcon; et d’ailleursce n’est pas 
ordinairement au premier ou second coup de la partie 
que Ton fait pareil coup d’adresse quand on est capable 
de les faire. On m’a dit avoir vu dAjA arriver une fois ce 
mAme coup. 

M“ e de Luynes ayant donnA aujourd’hui A M. le cardinal 
de Polignac un mAmoire qu’on lui avoit recommandA, ou 
il Atoit parlA de Tordre du Saint-Esprit de Montpellier, 
j’ai eu curiositA de faire quelques questions sur cet ordre. 
M. le cardinal de Polignac m’a dit qu’il en Atoit le grand 
maltre depuis plusieurs annAes; que cet ordre avoit AtA 
instituAsous Philippe-Auguste par un Guy de Montpellier, 
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dernier de cette famille ; que l’ordre avoit &t6 approuv6 
par le pape Innocent III et que les privileges en avoient 
toujoursete conserves par des lettres patentes de tous nos 
rois, privileges cependant qui ne consistent qu’aux 
exemptions de tutelles , curatelles , etc. , mais non pas de 
tailles; que Finstitution de F ordre etoit pour le soulage- 
ment des pauvres, surtout des enfants et gens &g£s ; qu'il 
y avoit anciennement des fr&res outre les pretres destines 
pour le service des pauvres, car cet ordre n’est pas mili- 
taire; mais qu’y ayant eu quelque contestation entre les 
religieux et les fr£res, il y avoit eu un jugement au con- 
seil, et qu’il avoit ete decide qu’il n’y auroit plus de fibres, 
mais seulement des religieux et religieuses servant les 
pauvres. Les uns et les autres portent une croix blanche 
& peu pres comme la croix de Lorraine. II y a des com- 
manderies dans cet ordre , mais elles sont affectees aux 
h6pitaux. Lesuperieur de l’h6pital est commandeuret est 
nomme par M. le cardinal de Polignac, et ne pent recevoir 
meme aucun religieux sansl’agr^ment de S. £m., dontils 
dependent absolument. Le temporel est r£gi & l’ordinaire 
par un conseil , dont est ltevGque, l'intendant, le premier 
president; mais M. le cardinal de Polignac a l’inspection 
generate sur tout l’ordre par tout le royaume et meme 
dans toute la Flandre. 

Cet ordre fut si approuve par Innocent III que le pape 
demanda & Guy de Montpellier un etablissement sem- 
blable & Rome. II y en a actuellement un qui subsiste avec 
600,000 livres de rente. Guy de Montpellier n’ayant eu 
que des enfants b&tards, la grande maitrise ne put etre 
conserve dans sa posterite; le Pape le refusa constam- 
ment. Cependant comme il falloit un grand maltre, et 
que ltetablissement de Rome 6toit florissant, il y eut un 
grand maltre dtelu& Rome. Ltetablissementfaiten France 
ne subsista pas de la nteme mantere, au moins par rap- 
port au grand maltre ; et M. de Louvois ayant propose au 
feu Roi d’unir cet ordre 4 celui de Saint-Lazare, cette 
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union fat faite. Apr6s la mort de M. de Louvois, M. le 
chancelier Boucherat, ayant examine les titres confirma- 
tifs de l’ordre , en rendit compte au feu Roi et lui repr4- 
sentaqu’iietoit insoutenable de laisser subsister Turnon . Le 
Roi marqua vivement & M. Boucherat le m^contentement 
qu’il avoit de n'avoir pas et6 instruit plus t6t de ces rai* 
sons. M. Boucherat voulut s’excuser sur le grand credit de 
M. de Louvois, qui Tavoit arrete ; cette reponse mit le Roi 
en colfere, et il dit k M. le chancelier qu’il avoit manque 
a son devoir de ne Tavoir pas instruit. De ce moment 
S. M. songeaafaire cesser Turnon; cela fut execute eneffet, 
et le Roi voulut y nommer un grand maltre; mais ctftte 
nomination fut retardee un grand nombre d’annees, et 
M. le cardinal de Polignac n’a ete nomme que sous ce r&- 
gne-ci. Cependantle grand maltre de Rome subsistoittou- 
jours, et M. le cardinal, ne voulant pas se trouver en con- 
currence avec lui, demanda permission au Roi de faire un 
accommodement. Cet accommodement fut fait, et subsiste 
encore. Le grand maltre de France n’a d’ autre inspection, 
comme nous venons de dire , que la France , la Flandre 
etla Lorraine, etcelui de Rome a non-seulement l’ltalie, 
mais encore tous les autres royaumes. II n’y a aucun fonds 
k cet ordre, et les privileges m£mesdont on a parie n'ont 
presentement aucune execution. C’estde M. le cardinal de 
Polignac que je sais tout ce detail. 

Du23aoutj Paris. — Dans ce qui est marque ci-dessus 
par rapport k l’ordre du Saint-Esprit de Montpellier, j’ai 
oublie d’aj outer : que le nombre des commanderies k la 
nomination du grand maltre de France etoit autrefois de 
deux cents et n'est plus aujourd’hui que de quarante, et 
que dans le temps que le feu Roi voulut la separation de 
cet ordre d'avec celui de Saint-Lazare, auquel il avoit ete 
uni, il nomma grand maltre M. l’abbe de Luxembourg 
( mais cette nomination n’eut point d’ execution ), et que la 
commanderie de Montpellier ne vaut que 200 livres de 
rente. (Test M. le cardinal de Polignac, comme grand 
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maitre , qui en jouit, mais il en laisse le revena pour les 
pauvres. 

On doit donner cesjours*ci les prix k PAcad^mie fran- 
coise. C’est M. le president Hinault qui en est le directeur ; 
cette direction ne dure que trois mois. II y a deux prix : 
Pun de po^sie, l’autre d’Gloquence. Le premier a 6t6fond6 
parM. P6v£que de Noyon (Clermont-Tonnerre) etl’autre 
par M. de Balzac. Ces prix sont une m^daille d’or. C’est 
cette fois-ci la m6me per sonne (1) qui remportera les deux 
prix. 

J’appris hier qu’il y a longtemps que M. le cardinal de 
Floury avoitpromis &M. delaTr^moille de luifaire donner 
150,000 livres par un fermier g6n6ral qui entreroit dans 
lesfermes. C’est en consideration d’une tr&s-grande perte 
que M. de la Tr^moille fit k Chantilly au dernier voyage 
du Roi. S. M. approuvequelquefois pareilles gratifications, 
mais ordinairement cela est secret. 11 y a quelques ann£es 
que M me la duchesse de Bethune , belle-fille de M. le due 
de Charost, laquelle est actuellement k Pextr6mit6, en 
obtint une de 10,000 ecus (2). 

J’ai oublie, je croip, de parler du voyage ordonne par le 
Roi pour aller mesurer les degres sous le p6le , tant au 
Nord qu’au Midi. Plusieurs homines savants dansl’astro- 
nomie furent charges de cet examen , parce que M. de 
Cassini pretendoit avoir remarque quelque difference 
dans les degres en approchant du p6le. Ceux qui ont ktk 
au Nord, dont le chef est M. de Maupertuis , homme fort 
savant , revinrent il y a quelques jours et allerent saluer 
le Roi, M. le Cardinal etM.de Maurepas, desquels ils furent 
tr&s-bien re$us. Ils etoient huit dans ce voyage, et partirent 
il y a environ seize mois ; ils avoient sept domestiques ; 


(1) Le P. Raynaud, de POratoire. 

(2) n est si vrai que cela est si secret , que celle obtenue par de Bdthane 
a dt6 ignore par son uaari, M. de B4thune, pour qui elle avoit toute d^&renee, 
confiance et amitte; ou bien il lui en avoit promis un secret inviolable, car Je 
lui ai vu nier le fait. (Note du due de Luynes . ), 
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aucune de ces quinze personnes n’a ete inalade pendant 
ce voyage, chose assezsinguliere pendant un si long temps 
et d’aussi grandes fatigues. Ils partirent de Dunkerque 
et ajrriv^rent par mer k Stockholm ; ils y achet&rent deux 
carrosses & quatre, qui leur coherent 500 francs chacun, et 
avec des relais ou postes du pays ils all&rent k Torneo, k 
l’extr^mite de la Suede du c6te de la Laponie ; ils demeu- 
r^rent un an k Torneo, avan^ant m6me un peu dans le 
pays pour s’approcher davantage du p61e et faire leurs 
operations. Ils les faisoient toutes les unsapresles autres 
sans que le second eilt connoissance de ce qui avoit ete 
trouve par le premier; ils se communiquerent ensuite 
leurs calculs, dans lesquels il ne s’est presque pas ren- 
contre la plus legere difference. 

Torneo est eloigne de Stockholm d’environ cent milles 
du pays, ce qui fait k peu pr£s 280 lieues communes de 
France. Les chemins sont fort beaux, k la reserve d’un 
bras de mer qu’il faut passer dans un endroit, et dans 
Tautre une riviere assez dangereuse. La ville de Torneo 
est petite et ne contient gu6re plus de mille personnes ; 
toutes les maisons b&ties de bois, avec un seul rez-de- 
chaussee. Elies sontcomposeesdepoutres posees horizon- 
talement les unes au-dessus des autres avec de la mousse 
entre deux; on fait des entailles dans ces poutres pour y 
joindre d’autres plus exaciement sur les c6tes. J’ai fort 
entendu parler de ce detail, parce que Tun des savants, 
quietoitde ce voyage, est un pretre du diocese de Besancon, 
nomme M. Houttier, homme aussi habile dans ce genre 
qu’il est simple et vrai. 11 est attache k mon frere depuis 
quelques ann4es, et demeure avec lui. M. de Maurepas 
ayant desire qu’il fit le voyage, en ecrivit k mon frfere 
pour le lui demander. 

II paroit qu’il y a une grande bonne foi etablie entre 
les habitants de Torneo et ceux des environs. M. Houttier 
demeuroit seul dans une maison, dont la porte restoit 
ouverte jour et nuit, ou au moins la clef dans la serrure. 



332 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

Ses confreres habitoient dans d’autres maisons ; raais pour 
lui il n’avoit pas m6me de domestique. La clef restoit 
toujours aux portes des chambres, et pendant un an de 
s^jour il n’a re$u qu’honn6tet6s du maitre et de la mai- 
tresse de la maison. Les magasins sont eloign^s des habi- 
tations. Les chevaux dans ce pays ne sont que pendant de 
certains mois dans l’^curie. Les ^curies demeurent ou- 
vertes, et dks que le printemps arrive, les chevaux sortent 
d’eux-m^mes et vont dans les bois; on sait ofi ils se re- 
tirent, et on les y va chercher lorsqu’on en a besoin. Ce 
qu il y adeplus singuiier des usages du pays, c’est la fa- 
§on dont les habitants se baignent. Dans la maison ou 6toit 
M. Houttier k Torneo ainsi que dans plusieurs autres, il 
y a une pifece s6par6e de la maison, que Ton appelle en lan- 
gage du pays peuk; il me semble que c’est le nom qu’il 
m’a dit. Dans le fond de cette pi&ce, et k droite en entrant, 
il y a des bancs, et dansle fond k gauche est un amas de 
pierres soutenues par des barri&res de bois. Dans le mi- 
lieu du monceau de pierre, qui forme une esp&ce de four, 
est un intervalle, non pas rond comme un four, mais 6ga- 
lement large dans toute sa longueur. Les habitants de la 
maison remplissent de bois ce vide et y mettent le feu. 
Lorsque les pierres sont extrAmement eehauffees, ils jet- 
tent de Teau dessus, ce qui forme dans la chambre une 
vapeur humide; ils setiennent nus dans cette chambre 
pour Atre mouill^s de cette vapeur, les hommes ayant 
pourtant leurs culottes , et les femmes qui y vont aussi 
ayant apparemment un tablier. Ils sont toujours aumoins 
deux dans cette chambre, k faire cette sorte de remade, 
qu’ils pr^tendent bon pour la sant6. Ils ont chacun une 
poign^ede verges Ala main desquelles ils se frappent l’un 
l’autre doucement, pour que Thumidite entre mieuxdans 
les pores. La ville de Torneo est au fond du golfe de Both- 
nie. M. deMaupertuis avec trois autres voulut revenirde 
Torneo par mer; ils prirent un vaisseau ou ils mirent tous 
les instruments, mais ils echouArent environ k un tiers de 
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leur route ; mais ce malheur fut aussi heureux qu’il pou- 
voit l’6tre : ils ne perdirent rien, et ayant mand6 cet ac- 
cidents ceux de leurs confreres qui revenoient par terre, 
ils se rejoignirent assez loin au-dessus de la ville de Cop- 
perberg (1), oh il y a des mines de cuivre. M. de Mauper- 
tuis partit le premier, dans un carrosse , pour aller voir 
ces mines, M . de Maurepas leur ayant recommand6 d’en 
prendre une connoissance exacte. Les autres, dont itoit 
M. Houttier, partirent quelques jours apr&s, dans Fautre 
carrosse. M. Houttier m’a racont6 ce qu’il avoit remarqu^ 
dans ces mines ; en voici le precis. Ils partirent quatre en- 
semble de la ville de Copperberg avec chacun un habitant 
du pays portant un flambeau fait avec du sapin. Arrives 
k Fendroit des mines, ils descendirent un grand nombre 
de marches, chacun ayant devant soi un homme avec un 
flambeau. Apr&sun grand nombre de marches, ils trou- 
v&rent une pente douce, mais un chemin assez 4troit pour 
toucher des bras presque des deux c6t6s, et assez bas pour 
6tre obliges d’y marcher courb^s. Ils furent conduits assez 
longtemps dans ce chemin, qui tourne k droite et k gauche ; 
enfin,ilsarriv^rent au bord d’un grand trou dans lequel 
ils trou v&rent deux 6chelles plantees pour descendre ; cha- 
cun des conducteurs prit le flambeau entre ses dents et 
mit le pied hl’^chelle. Ces messieurs qui pendant tout le 
chemin avoient 4t6 presque 6touff6s par la fum£e des 
flambeaux, surtout les derniers, dans un endroit aussi bas 
et aussi 6troit, suivirent leurs conducteurs et descendirent. 
Ces 6chelles sont de la hauteur de deux sapins ajoutes 
l’un k Fautre. Lorsqu’ils furent au bas de ce trou, ils trou- 
vferent un chemin un peu plus large que le premier et 
qui alloit aussi en descendant , le long duquel ils rencon- 
trdrent plusieurs hommes en culottes, maisnusd’ailleurs, 
couches par terre, qui dormoient; assez peu de chemin 
apr&s, ils arriv^renti une caverne assez spacieuse, oh ils 


(1) Fahlun. 
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virent plusieurs feux allumAs , grand nombre d’ouvriers 
et, cequi les surprit plus que tout le reste, deux Acuries 
remplies de chevaux. Le feu sert pour faire eclater le ro- 
cher ; autrefois on se servoit de poudre, mais on aremar- 
quA qu’elle Abranloit trop le rocher et mettoit les ou- 
vriers en danger d’etre AcrasAs. II y arriva m^me, il v a 
un assez grand nombre d’annAes, un malheur singulier. 
Un ouvrier, qui depuisquarante anstravailloit Aces mines, 
se trouva tout d’un coup enseveli sous le rocher ; son corps 
ne fut retrouvA qu’aprAs un assez grand nombre d’annAes ; 
il Atoit tellement pAtrifiA que Ton le conserve encore en 
haut dans une charabre prAs celle des gens charges de 
travailler au cuivre. M. Houttier a vu et touchA ce corps ; 
la forme du visage y est A peine conserve ; la pean est 
com me un parchemin sec; et comme il est 1A depuis en- 
viron dix ou douze ans, il commence A sentir un peu, quoi- 
que ce ne soit pas encore une odeur insupportable. 

On allume du feu dans differents endroits de la mine : 
on y jette de Teau froide, c’est ce qui fait Eclater ; et lorsque 
le rocher est delate, on ramasse ces Aclats; on les met 
dans de petites charrettes qui ont cinq roues. Outre les 
quatre roues ordinaires, comme A nos chariots, il y a une 
cinquiAme roue, qui entre juste dans une espAce de cou- 
lisse pour que la charrette aille toujours droit sans accro- 
cher de c6te ni d’autre. De chaque cAtA de cette coulisse 
est une place assez grande pour tenir un homme pour 
conduire les chevaux. Ces voitures mAnent la matiAre 
qui est mAlAe avec le rocher jusqu’au bord d’un grand 
trou ou puits, percA perpendiculairement du haut en bas. 
Ce puitsa 110 toises de hauteur; il n’est pas arrondi par- 
tout Agalement dans cette hauteur, et il y a mAme des 
endroits oil le rocher avance assez considArablement pour 
Atre dangereux si Ton ne s’en garantissoit pas ; il y a en 
haut une trAs-grande roue tirAe par des chevaux, laquelle 
avec une corde d’une seule piAce fait mouvoir alternati- 
vement deux grands seaux dans lesquels t on monte la 
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mature. C’est par ces seaux que Ton a trouv4 le secret de 
descendre aussi les chevaux. Ces messieurs trouv^rent au 
bas de ce puiis une humidity si grande, qu’ils crurent qu’il 
pleuvoit et furent mouiltes; cependant il faisoit le plus 
beau temps du monde. Un de leurs conducteurs cria en 
haut pour que l’on descenditun seau,et sa voixfut en- 
tendue. On descendit un seau : M. Houttier avec deux au- 
tres monta dedans , car on n’y peut tenir que trois , encore 
m6me il ne faut avoir qu’une jambe dans le seau, et Ton 
se tient & la corde, avec Fattention, comme j’ai dit, de s’ 6- 
loigner de temps en temps du rocher avec la main aux 
endroitsou il avance trop. M. Houttier arrive en hautre- 
garda & sa montre combien de temps ses confreres seroient 
A monter; ils furent neuf minutes ; ils examin&rent en- 
suite en detail tous les 6tablissements faits pour s^parer 
le cuivre du rocher, pour l’amollir, pour le fondre ; rien 
n’est mieux ordonn^ que ces 6tablissements. Il y a plu- 
sieurs machines faites pour Clever l’eau et pour la con- 
duire. M. Houttier m’a dit que ces machines , pour la 
grandeur etpour l’execution, sontfort au-dessus de celle 
de Marly. 11 y amille hommes employes & travailler A ces 
mines, qui sont d’un grand produit pour le roi de Su6de, 
Ces ouvriers travaillent volon tairement et gagnent environ 
vingt-deux sols par jour. A Fugard de la taille des La- 
pons, M. de Maupertuis mesura par curiosite une des plus 
petites Lapones; elle a quatrepieds deux pouces. 

Du 24 aout. — Le soufflet donn£ par le roi d’Angle- 
terre fait ici beaucoup de bruit. Les uns disent que c’est 
& M. le due de Richemont, d’autres aM, le due d’Argyle. 
Je ne sais point encore la veritable cause de ce soufflet. 
On pretend que le roi d’Angleterre ayant laiss6 tomber 
son chapeau , un des deux dont nous venons de parler se 
baissa avec une extreme promptitude pour ramasser ce 
chapeau; que ce mouvement pr^cipite Fayant pens4faire 
tomber, il se retint avec force , et que de l’effort son pied 
fit un mouvement involontaire qui poussa le chapeau 
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quelques pas , et que le roi d’Angleterre, ayantcru que 
c’etoit une insulte, lui avoit donn£ un soufflet. D’autres 
disent que ce fut par rapport & quelques discours tenus 
au sujet d’une maltresse; cela seroitplus vraisemblable. 
Cette aventure fait un grand mouvement chez une nation 
aussi ais^e k ebranler. 

II y a ici un arrAte du parlement de Paris qui fait en- 
core grand bruit. Le Parlement ayant jug6 k propos de 
faire des remontrances au Roi par rapport k un mande- 
ment de M. l’archevGque de Cambray, M. le chancelier 
r^pondit Aces remontrances par un assez long discours. 
Cette r^ponse fut relue trois fois au Parlement par M. le 
premier president. Ces messieurs crurent y remarquer 
trois sujets de plaintes differents : premi&rement, que 
M. le chancelier avoit paru les recevoir avec m6pris; se- 
condement, les accuser de contradiction k eux-m6mes 
dans leurs remontrances ; et enfin , trouver qu’ils etoient 
coupables de s’Atre m£l6s d’affaires eccl^siastiques. 
Lorsqu’il fut question d’alleraux opinions, M. le president 
de Maupeou (1 ), Ace que Ton m’a dit, ouvrit un avis sage, 
et qui m^ritoit d’etre suivi ; mais M. l’abbe Pucelle (2) 
ayant opine , presque tous se rang^rent k son avis. II eut 
quatre-vingt-dix-neuf voix de plus que M. de Maupeou, 
et en consequence fut fait l’arrete ci-dessous : 

ArrSte de la cour de Parlement du 21 aoftt 1737. 

« La Cour a arrete, qu’avantde deposer dans les regis- 
tres la r^ponse du Roi aux remontrances respectueuses au 
dit seigneur Roi pour lui representer singuli&rement la 
consequence extreme dont il etoit qu’ilse trouvAtdans les 
registres un monument rev£tu de son nom respectable, 
dans lequel il auroit paru consacrer par sa propre au- 


(1) Ren£-Charles de Maupeou, Tun des neuf presidents de la grand'- 
cbambre. 

(2) Conseiller clerc. 
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toritA des maximes contraires aux droits les plus inaliA- 
nables de la souverainetA par le concours du sacerdoce 
et de Fempire, il sera fait au dit seigneur Roi trAs-res- 
pectueuses et itAratives remontrances sur la nAcessitA de 
laisser A la Compagnie la liberty d’agir, A Feffet de rA- 
primer promptement les faits de schisme qui par leur 
impunity se multiplient de jour en jour dansles diocAses. » 
(II y a eu 98 voix contre 43, sans les caducs. ) 

M. FabbA Pucelle a dit qu’il ne croyoit pas qu’on ddt 
enregistrer une rAponse aussi contraire aux droits du Roi 
et aussi flAtrissante pour la Compagnie ; qu’il ne restoit 
que la voie des remontrances ; que. quoique l’on en edt 
dAjA fait tant de fois, il falloit y revenir et espArer 
qu’elles seroient A la fin AcoutAes. Ensuiteil s’est exprimA 
ainsi : \ Dieu a imprimA aux Atats les plus foibles une 
espAced’autoritA. Lesenfants ont FautoritA des larmes pour 
se faire entendre , les affligAs et les malheureux FautoritA 
des cris et des gAmissements pour obtenir du secours; 
nous avons aussi notre autoritA, qui ne prend rien sur 
celle du Roi et sur le respect que nous lui devons ; nous 
avons FautoritA de notre place et de notre devoir ; nous 
avons FautoritA d’une fidAlitA A toute Apreuve au milieu 
des traitements les plus durs; nous avons FautoritA du 
sacrifice de notre fortune et de notre libertA ; nous avons 
FautoritA du vrai , oui du vrai , Messieurs , car il est vrai 
que la Constitution est le flAau de l’figlise et de Ffitat. 
Quel bien a-t-elle produit depuis qu’elle a paru , ou plu- 
46t quels mauxn’ a-t-elle point causAs? La foi en est-elle 
dwenue plus claire ou plus pure? Dieu en est-il plus 
connu et mieux aimA ? Ceux qu’on a mis A la place des 
ministres qu’on a dApouillAs de leurs emplois ont-ils plus 
AdifiA l’figlise? Le royaume en est-il plus en paix?La 
couronne du Roi en est-elle plus assurAe ? » 

On plaide actuellement un grand procAs entre M. le 
due d’OrlAans et M me de ModAne, parce qu’elle prAtend 
que sur la dot qui lui a AtA promise par son contrat de 

T. I. " 22 
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manage, elle a reeu k la v^rite exactement ceque le Roi 
lui avoit donn6, mais que pour ce que M. le due d’0rl4ans 
devoitlui donner, tanten pierreries qu’en argent, elle 
a sujet de se plaindre ; que cependant c’est sur ce fonde- 
meut qu’elle a renone£ & toutes successions ; et que par 
consequent elle est en droit de revenir centre ses renon- 
ciations. C’est M. Normant qui plaide pour M. le due 
d’Orieans, et M. de Laverdy pour M me de Mod&ne. 

Du 25 aotit, Paris . — M me la duchesse de B&hune, belle- 
fille de M. le due de Charost , mourut hier ^ quatre heures 
apr&s midi, Ag6e d’environ quarante-huit k quarante-neuf 
ans, Elle 6toit fille dejM. Antraigues, soeur deM. de Roise, 
conseiller au Parlement , mort depuis peu ; elle avoit tou- 
jours eu une conduite excellente , quoiqu’elle etit eu une 
figure agreable. Elle etoit un peu froide, mais alm^e de 
ceux dontelle etoitplus connue. Elle laisse un gallon et 
deux filles, dont le plus grand bien vient de son c6t 6 (1). 

Du 25 aout y Paris. — Le Roi a envoys aujourd’hui un 
gentilhomme ordinaire faire compliment k M me de 
Luynes; il m’am&ne fait compliment k moi, quoique je 
sois stranger par rapport k M. de Charost, mais c’est une 
m^prise. La Reine a envoys cette apr6s-din6e un page k 
M™ de Luynes. 11 a m6me trouv^ ici M. et M me d’Ancenis 
et M me de Tess6 k qui il a fait compliment. 

Mon fr&re re§ut avant-hier une lettre de MM. les abbds 
Guistel et de la Fare, aum6niers de quartier du Roi, pour 
le prier d’officierii Saint-Denis au service du feu Roi, qui 
ne se fait cette ann6e que le 2 septembre, parce que le 
premier est un dimanche. Le grand aum6nier et le pre- 
mier aum6nier 6tant absents, c’est apparemment l’usage 


(1) Elle avoit eu deux autres gar$ons, dont 1’alne fut tud il y a trois ou 
quatre ans. On I’appeloit le marquis de Charost , dont le manage dtoit arrdtd 
avec M l,e de Brissac ( qui a dte depuis M me la duchesse d’Ayen. ) Le second 
dtoit abbe; il quitta le petit collet , k la mort de son frdre, et mourut peu da 
temps aprds. (Note du due de Luynes.) 
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que les aum6niers de quartier prient un 6v6que. Mon 
fr&pe feracetto c4r4monie. 

Dm 31 aout, Versailles. — Nous avons marqu6 ci-dessus 
que le Roi avoit envoys un gentilhomme ordinaire faire 
compliment sur la mort de M“ e de Jtethune. Pans ces oc- 
casions M. le -Dauphin envoie l’6cuyer de main du, Roi 
qui sort de ■ quartier aupr^s de M. .le Dauphin. (Test M., le 
due de Ch&tillon qui donne l’ordre, et o’est& lui k qui 1’4- 
cuyer rend lareponse. M. de Ch&tillon ,m’a dit que quel- 
quefois il laissoit l’eeuyer rendre compte lui-m^me ,& 
iM. le Dauphin . Le m6me jour que le .Roi envoya , il vint 
•jdela partde M. le Dauphin un 6cuyer du,Roi chez, M,,le 
due de Charost; il ne vint point chez M”' de Luynes, ce 
qui nous supprit. M“" de Luynes m6me en dit un mot k 
M. de Cb&tillon lorsqn’elle fut revenue ici.M.de Cbcttillon 
m’en parlale jourm&ne, et me ctit,que c’&oitoublide la 
part deF&myer, k qui il en avoit don»6 l’ordre. Il me fit 
mille excuses et compliments, et me dit que si M me de 
Luynes vouloit, il alloit donner ordre que l’on vintici lui 
faire le compliment de M. le Dauphin; que cela 6toit 
m6me si fort sans difficult^, que, comme r usage 4toit que 
eeux chez qui le Roi et la Reine envoyoient, ainsi que M. le 
Dauphin, vinssent les remercier, il prioit M“* de Luynes 
,<Je vouloir bien remercier M. le Dauphin. M me de Luynes 
a eru que rhonn6tet6 faite par M. de ChAtillon suffisoit, 
et fat avant-hier chez M. le Dauphin lui faire son remer- 
clment. 

M. I’6v6que deMetz (1) vint iLy aquelques jours chez 
moi & Paris, et m’apprit un procdsqu’il avoit par rapport k 
de grands fiefs dependant de l’6v^ch4 de Metz. Ces fiefs 
appartenoient & M. le comte d'Auneau, qui mourut fort 
peu de temps apr6s que M. Tabb6 de SainWSimon fut 


(1) Claude de Rouvroy de Saint-Simon. Il 6tait de la branche atn£e de la 
maison de Rouvroy. 


22 . 




340 M&MOIRES DU DUC DE LUYNES. 

nomnte 6v6que de Metz. Comme ces fiefs dependent de 
I’£v6ch6 de Metz , c’est P4v6que qui y nomme , k moins 
qu'il ne veuille les garder pour lui ; mais il faut qu’il se 
determine dans le eourant d’une amtee, etjecroisque 
s’il les gardoit, ces fiefs seroient alors unis k I’£v6ch6 et 
passeroient k son successeur. Ce qui est certain, c’est que 
l’usage ordinaire est que l’^vGque les donne. Ces fiefs va- 
lent environ 25,000 4cus de rente ; il y en a trois. M. 1’6- 
v6que de Metz , aussit6t qu’il fut k portee d’y nommer, en 
donna le tiers & M. le due de Fleury , petit-neveu de M. le 
Cardinal, un k M. le marquis de Saint-Simon son fr&re,et 
l’autre tiers &M. le due de Saint-Simon , voulant marquer 
sa reconnoissance k deux personnes k qui il a le plus 
d’obligations. Il y a un de ces fiefs que M. l’£v£que de 
Metz pretend n’Gtre pas susceptible d’etre dispute, et celui- 
1&, est donite par moitte k M. le due de Fleury et k M. Je 
marquis de Saint-Simon. 


SEPTEMBRE. 

Accouchement de la duchesse d’Hostun. — M® c d’Aneenis nominee dame da 
palais. — Logement8 de Versailles. — Usage de la communion k Saint- 
Denis. — Relevailles de la Heine. — Proc&s du due d’Orl&mset de M m «de 
Modfcne. — Marionnettes chez le Dauphin. — Communion du Roi et de la 
Reine. — Affaire du mattre des requites. — Le Roi k Vaur&d. — Pots de 
fleurs k Trianon. — Le voleur solitaire. — £v6ch£s de Meaux et de Mirepoix 
donnas. — Proems du prince de L£on et du comte de Toulouse. — Conclu- 
sions de M. Gilbert pour le due d’Orteans. — Le Parlement k Versailles. 
— Diminution sur les tallies. — Plaisanterie du Regent liM.de Hariay. — 
Service du premier valet de garde-robe. — tipoques des communions du 
Roi. — Second voyage du Roi k Vaur£al. — Bapt£me du his de M. de Cht- 
tillon. — Presentation de la baronne de Travers. — Portrait du cardinal de 
Fleury par Autereau. — Arrfttd du Parlement et rgponse du Roi. — Frais 
de representation de I’ambassade de Vienne. — Chasse du Roi. — La du- 
chesse de Dorset aux eaux de Versailles. — Tabouret de M me de Tessd. — 
Pretention de la baronne de Travers ; exemple de M®e de Besenval. — Re- 
venus du roi d’Espagne. — Le due de Dorset pr&ente au Roi. — Dons du 
Roi aux baptemes. — Manufacture des Gobelins — Tableau de Detroy. — 
Esprit du Dauphin. — Chevaux donnas par le due de Wurtemberg. — 
Chasses du Roi. — Soupers du Roi chez la Reine. — Vers de i’abbd Re- 



SEPTEMBRE 4757. 


341 


gnier. — Affaire des gendarmes de la garde du Roi. — Depart du Roi pour 
Fontainebleau. — Soupers du Roi. — Jeu de cavagnole. — Vol du cabinet. 

— Arrive de la Reine et du Dauphin h Fontainebleau. — Aumfines du Roi. 

— Cbasse du cormoran. — Porte-nain du Roi ; gouverneur des petite 
chiens de la chambre. — Mease du Roi etde la Reine. — Difficult^ sur le 
mot — Le musicien Farinelli. — Magnificence du roi d’Espagne. — Les 
musiciens Dota , Falco et Poirier. — Privilege du grand 6cuyer d’Espagne. 

— Maison du Roi de Naples. — Retraite de M. de Vernassal. — Le cardinal 
de Fleury au jeu de paume. — Audience de congl de l’envoy6 de Danemark. 


Du l er septembre. — M me la duchesse d’Hostun, belle- 
fille de M me la duchesse de Tallard , accoucha le 29 aoilt, 
d’un garcon. On ne peut d4peindrela joie de M. le due de 
Tallard, M. le due d’Hostun 6tant fils unique. 

Le jour que M. le due de Charost salua le Roi, 4 son 
retour de Paris, trois jours apr&s la mort de M me de ite- 
thune, le Roi lui dit : a Vous faites une grande perte, 
mais j’en fais une aussi grande que vous. » 

Hier il fut d6clar4 que M mr la duchesse d’Ancenis,belle- 
fille de M me la duchesse de B4thune , avoit la place de 
dame du palais. Plusieurs personnes avoient demand^ 
cette place ; mais M me de B^thune , avant de mourir, avoit 
pri6 M. le Cardinal de vouloir bien la demander au Roi 
pour M me d’Ancenis, et cette gr4ce avoit 4t4 accord£e , dks 
avant la mort de M me de B4thune; mais on n’en avoit pas 
parl4 jusqu’4 ce moment. 

II y aeu ces jours-ci quelques changements dans les lo- 
gements de Versailles. Celui de Marshal , le p6re, a 6te 
donn4 4M. le comte de Gramont; celui de M. de Gra- 
mont 4 M. le prince de Pons, et celui de M. le prince de 
Pons 4 M me la duchesse de Brissac douairi&re , mfere de 
M me la duchesse d’Ayen ; celui de M. le cardinal de Bissy 
a 4t6 donn6 a M.lemarechal de Broglie, et celui de M. de 
Broglie 4 M. de Puys^gur. Le Roi d^clara ces logements 
4 Rambouillet, et dit sur-le-champ 4 M me la comtesse de 
Toulouse ou 4 Mademoiselle, je ne sais laquelle des deux : 
« Au moins un tel sera bien persuade pr6sentement qu’il 
n’aura point de lqgement. » C’estlem6me que nous avons 
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marque ci-dessus avoir demands avee instance celui de 
M. le cardinal de Bissy. 

Mon fr&re est parti aujourd’hui pour Paris, 4 cause de 
ia c6r6moniede demain, 4 Srint-Denis, dont nous aVons 
parl6.Le Roiluidithier, beetle occasion, qu’ilseroitpeut- 
4tre bien 4tonne de voir le diacre et le sous-diacre com- 
munier sous les deux esp^ces ; e’est 1’usage dans Feglise 
de Saint-Denis 4 toutes les grandes messes. Le pr£tre ou 
Fev4que consacre une grande hostie et deux petites; 
aprfes quelepretre oul’eveque a communie; il commtmie 
le diacre , lequel prend ensuite le precieux sang dans le 
calice et Femporte 4 un petit autel sur lequel il prend 1 
un peu du pr6cieux sang avec une aiguille d’or; le sous- 
diacre vient de m6me communier de la main du pretre 
ou de Fev4que, et va ensuite au petit autel prendre le 
precieux sang. L’ev4que qui officie ne m&ne aucun pretre 
avec lui pour Fassister dans les ceremonies , Fusage est 
qu’il soit assists par les religieux. 

Hier la Reine alia & la chapelle pour la premiere fois 
depuis qu’elle est accouchee. Elle entendit la messe de 
son chapelain 4jla petite chapelle en hhut, au‘-dessus de 
celle de Saint-Louis (1). Elle avoit son prie-Dieu et son 
drap de pied ; et devant le prie-Dieu etoit 4 l’ordinaire 
M. le Cardinal en rochet et en camail. Il presenta 4 la 
Reine, apr£s la messe, un cierge oil il y a^oit un certain 
nomhre delouisd’or attaches, suivant Fusage; ilfit ensuite 
la benediction du pain. Le clerc de la chapelle ayant 
presenters. Em. deux brioches coupees dont la Reine prit 
un morceau , on en porta ensuite aux dames qui avoient 
suivi la Reine; apres quoi M. le Cardinal, ayant pris le 
cierge des mains dela Reine, dit un evangile sur s& t6te, 
suivant la coutume. Avant que la Reine prenne du pain 
benit, l’aum6nier de quartier ou ordinaire en prend un 
petit morceau qui est coupe expr4s pour cela ; il en donne 


(1) C’est la chapelle de la Vierge. 
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la moitie au olerc de chapelle , et font l’essai Fun et 
l’autre sur-le-champ. J’ai appris k cette occasion que cela 
se passe de m6me pour le Roi, lorsqu’il prend du pain 
benit; le m£meessai se fait par Faum6nier.Ilse fait aussi 
un essai toutes les fois que le Roi communie. L’aum6nier 
prend la palie sur laquelle ily a sept ou huit hosties non 
consacr^es , et au milieu est une petite botte d’or cou- 
verte. L’aum6nier presente au Roi toutes ces hosties. 
S. M. montre avec le doigt celle qu’il veut que l’on prenne . 
Aussit6t l’aum6nier, sans toucher &Fhostie, la prend avec 
la petite bolte d'or et la porte sur le corporal eten m6me 
temps prend une des autres hosties, la rompt par la moi- 
tie, en mange une partie et donne l’autre k un.clerc de 
chapelle. C’est deM. l’abbe deGuistel,aum6nier de quar- 
ter, que je sais ce detail. 

Hier MM. les gens du Roi ayant ete mandes vinrent re- 
cevoir les ordres de S. M., et le Roi leiir dit qu’il vouloit 
bien recevoir vendredi prochain une deputation du Par- 
lement ; cest au sujet des remontrances dont nous avons 
parie ci-dessus. 

La r4ponse du Roi fait© par la bouche de M. le chan- 
celier, dont nous avons aussi parie, n’est pas encore enre- 
gistree. 

J’apprishier qu’il yavoit quelque proposition d’accom- 
modement faite par M. le due d’ Orleans k M® e de Modene. 
Le memoire de M. Normant pour M. le due d’Oriean9 pa- 
rolt depuis quelques jours, et demontre claire ment, k ce 
qu’il me semble, que M me de Modene ne peut revenir 
centre ses renunciations. Ce memoire, qui est tres-bien 
^crit, parolt prouver que M m * de Modene ne peut pas 
m6me demander de supplement de sa dot, k cause de la dif- 
ference de i’argent fort k l’argent de France. Cependant, 
comme Fon a trouv6 des lettres de change donnees paj* 
feu M. le due d’Orieanspourle payement de cette dot, qui 
k la verite avoient ete protestees, mais etoient payables 
en argent fort; comme lesquittancesdonn6espourM® e de 
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Mod&ne ne sont qu’4 compte et que les termes du contrat 
de mariage paroissent au moins douteux, M. le due d’Or- 
lians a fait offrir & Madame sa soeur de lui payer le sup- 
plement de sa-dot. 

Du 4 septembre, Versailles. — Comme c’est aujourd’hui 
lejourde la naissance deM.le Dauphin, ildoity avoir des 
marionnettes. La Reine descend chez M. le Dauphin pour 
les voir. II y a eu k ce sujet une petite question qui a 4t6 
bient6t dicidie. Un valet de chambre est venu demander 
4 M“* de Luynes si c’itoit eux qui devoient itre derri&re 
le fauteuil de la Reine, et s’il ne falloit pas le demander 
4 S. M. elle-mime. M m * de Luynes a ripondu qu’on pou- 
voit le demander & la Reine , mais qu’elle croyoit que cela 
6toit sans difficult^; et la Reine l’a decide de m6me. J’ai 
4t4 aux marionnettes chez M. le Dauphin. C’itoit M. de 
Nangis qui 4toit derriire le fauteuil de la Reine, et 
M"' de Luynes 4 gauche de M. de Nangis. A droite de 
la Reine 4toit M. le Dauphin sur un pliant et M. de 
Ch&tillon derriire lui; & gauche de la Reine , Madame 
premiere, et M me de Tallard derriire, et 4 la gauche de 
Madame , Madame troisi4me , comme Madame seconde 
etoit A la droite de M. le Dauphin. Sur le retour du carrd 
pris Madame seconde, 6toit M. le due de Chartres , puis 
M. le Cardinal assis, et ensuite M m ' de Montauban et 
M'“* sa fille itoient assises. II a 6t4 trouvi singulier 
que M. le due de Chartres filt au mime rang que M. le 
Dauphin et Mesdames , quoique ce Mt en retour ; cela n’a 
jamais 4t4 , et quoiquA la chapelle il y ait des exemples 
qui semblent l’autoriser, la difference d’etre sur le tapis 
de pied pour les fils de France, etau bord pour les princes 
du sang, est si marquee, que cela ne peut entrer en com- 
paraison avec la stance des assemblies ou spectacles. Or 
il n’a jamais 4t4 d’usage que les princes du sang soient 
sur le mime rang que les fils de Franoe. Pour M. le Car- 
dinal , cela est encore plus extraordinaire ; mais on peut 
regarder ce petit spectacle-ci comme ne tirant 4 cons4- 
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quencepour rien ; dem6me que ce qui regarde M. le Car- 
dinal. Derri&re ee premier rangetoient les dames non ti- 
tles assises. Jem’^toisaussi mis k ce second rang, derrifere 
lequel il y en avoit plusieurs autres. 

« J’ai parle ci-dessusdu jour que la Reine a &t6 relev^e. 
Ce n’est qu’& la fin dela messe dite par son aumdnier que 
l’on apporte le pain b4nit k M. le Cardinal, ou en son ab- 
sence le premier aum6nier ; il met une £tole , b£nit les 
deux brioches qui lui sont pr^sent^es par le clerc de cha- 
pelle , et qui sont couples , rend le livre et le goupillon 
au clerc de chapelle, prend de samain le plat ou sont les 
deux brioches, le pr^sente k la Reine, qui prend un mor- 
ceau d’une brioche. Il ne se fait point d’essai comme 
nous avons expliqu^ qu’il s'en faisoit pour le Roi. M. le 
Grand (1) , oule premier aum6nier, ou l’aum6nier ordinaire 
ou de quartier, car l’un remplace 1’autre , rend au clerc 
de chapelle le plat ou sont les brioches; ensuite il donne 
k la Reine le cierge ofi il y a quatre louis d’or, met le 
bout de l’^tole sur la t6te de la Reine, suivarit l’usage , 
ditl’fivangile de saint Jean et l’oraison, reprend ensuite le 
cierge des mains de la Reine, et le rend au clerc de cha- 
pelle, auquelil rendaussi ensuite son 6tole.Le pain b6nit 
est distribnd dans la chapelle, m6me aux dames qui ont 
suivi la Reine , et les quatre louis sont distribu^s a ce 
qu’on appelle la chapelle dela Reine, c’est-&-dire les cha- 
pelains et les clercs. 

Quoique l’essai ne se fasse point au pain b^nit pour la 
Reine, il se fait a la communion, comme nous Tavons 
expliqu6 pour le Roi. 

Une circonstanoe particuli^re k la communion du Roi, 
c’est qulmm6diatement apr^s que le Roi a communis , 
le premier maitre d’h6tel tient aupr&s de lui une coupe 
ou tasse d’or dans laquelle il y a du vin , la presente au 
celebrant, qui tenant les deux premiers doigts de chaque 


(1) Le grand aumtaier. 
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main ferm6e, parce qu’il vient de toucher le corps de 
N.-S., pr&ente au Roi la tasse de vin ; le Roi en bbit une 
ou deux gorges , la rend au c&^brant, qui la rend 
au premier maitre d’hGtel. C’est toujours de M* I’ab- 
b6 de Guistel dont je sais ce detail, II s’est inform^ 
exactement de ce qui regarde le Roi ; il l’a communis 
lui-m&ine. 

Le maitre des requites, dont nobs avons parl4 ci-des- 
sus, depuis les plaintes qui ont 6t6 port4es centre lui, a 
cherch6 k se justifier par des m^moires qu’il a rdpandus 
dans le public, eten dernier lieu k la reception de M. Blan- 
che ton. Les maitres des requites 6tant assembles, ilre- 
pr^senta k l’assemblee que les m^moires qu’il avoit don- 
n&s devoient avoir prouv6 combien il Atoit peu coupable 
d’une faute essentielle que Ton avoit voulu r^pandre dans 
le public , et qu’il prioit ces messieurs <le vouloir bie® 
declarer eux-m6mes ce qu’ils en pensoient. Sur quoi le 
doyen reponditque c’^toit un deleurs confreres qui avoit 
indiscrdtement port4 plainte k M. le chanoelier, sa/ns 
6ttfe aVou6 par eux, et qu’ils le tenoient bien et dflroent 
justify. 

Le Roi partit hier k trois heures apr^s midi pour aller 
coucher k Vaur^al, chez M Ue de la Roche-sur-Yon; il a 
couru aujourd’hui sur Lotty, qui est fort pp&s de VaurAal. 
S: M. soupa avant-hier dans ses cabinets, etallajouer en- 
suite chez M me de Tallard. On parloit dhs lors du voyage 
de Vaur^al ; mais c’6toit un mystere. 

On parloit ici y a quelques jours du goAt qu’avoit le 
feu Roi pour Trianon et du soin avec lequel il vouloit 
qu’il fAt entretenu dans les commencements* Il y avoit 
une quantity prodigieuse de flours , toutes dans des pots 
de gr£s que l’on enterroit dans les plates-bandes, afin de 
pouvoir les changer non-seulement tons les jours , si on 
vouloit, mais encore deux foisle jour, si on le souhaitoit. 
On m’assura qu’il y avoit eu jusqu’A 1,900,000 pots tout 
k la fois , soit dans les plates-bandes, soit en magasin. 
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11 y a longtemps qu£ Ton parle d’un voleur qui vole 
seul danala plaine Saint-Denis aux environs de Pantitt , 
et que Ton appelle pour cette raison le Solitaire . II n’y a 
pas longtemps qu’il arista 1 M. de la Roche-Aymon , qui 
couroifcen chaise , et le vola. On ne pouvoit venir & bout 
de le prendre. Enfin, M. de Maurepas ayant fait dire Ala 
marechauss^e des environs qu’il la feroit casser si on ne 
ptfenoit pas cet homme, on le prit apr6s bien de la peine 
et du soin, il y a quelques jours ; au moins on croit que 
c'est lui, 

II y a quelques jours qu’il fut declare que le Roi avoit 
donn£ l’£vech£ de Meaux k M. l’abbe de Fontenille, frfcre 
de Mr. le marquis de Rambures, et celui de Mirepoix & 
M. I’abb6 de Chamflour, grand vicaire de Clermont* 

Il ; y a quelques jours aussi que M. le prince deIi6on me 
parla d’un proems qu’il a contre M. le comte de Toulouse, 
dont la decision meriteroit d’etre remarqu^e*. II est dd 
anciennement des droits au Roi par la mort de If. le due 
de Rohan, pdredeM. le prince deL4on. M. le prince deL&m * 
s’6toit accommode avec MM. les fermiers de ces droits. 
Mvle comte de Toulouse pretend que ces droits lui appar- 
tiennent k cause d’une terre qu’il a proche le duche de 
Rohan, qui est un domaine qui lui a ete engage depuis 
quelques ann£es. Le raisonnement de M. le comte de Tou* 
louse est que: Rohan avant d’etre duche relevoit de cette 
terre, dont j’ai oublie le nom (1) ; que , qaoiqae comme 
duche il ne relive pr£sentement que du Roi, e’est toujours 
du Roi , mais k cause de cette terre appartenant k M; le 
Comte , qui est un domaine engage ; qu’il n’y a j point 
eudededommagement pour cette mouvance, et quo par* 
consequent el)e subsiste. M. de Leon repond qu’il n’tetoit 
pas besoin de dedommagement, puisque le Roi etoit le 
seigneur, mais que les duches-pairies sontde grands fiefs 
mouvantsde la couronne en general, et non d’aucunlieu 


(1) C’est Ploermel. ( Note du due de LUynes . ) 
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particular; que les jugements n’en ressortissent qu’4 la 
Tour du Louvre ; mais qu’il est dit la Tour du Louvre 4 
cause du s4jour aetuel du Roi , mais que ce n’est point an 
lieu particulier, mais l’eudroit oil le Roi habite. 

Du 8 seplembre, a Versailles. — Jeudi dernier, 5 de ce 
mois , le proems de M. le due d'Orl^ans et de M“* la 
princesse de Mod4ne futjuge. M. Gilbert de Voysins parla 
pendant trois heures, etconclut, pour M. le due d’0rl6ans, 
4 ce que les renonciations de M™* de Modfene fussent con- 
firmees , et pour que M me la duchesse de Mod&ne bit 
pay6e en argent fort des 200,000 francs donnes par le 
contrat de manage. Son avis fut suivi tout d’une voix. 

J’ai oublie de marquer que lorsque MM. les gens du 
Roi vinrent ici vendredi , non-seulement e’etoit sur un 
ordre de S. M., mais ils ignoroient m£me ce que le Roi 
vouloit leur ordonner. La reponse du Roi fut en ces 
termes : « J’ai appris que mon Parlement avoit arrete de 
me faire des remontrances; dites-luique je veuxbien les 
recevoir vendredi. » C’est M. Gilbert de Voysins qui m’a 
conte lui-m£me ce detail. 

Vendredi dernier, 6 de ce mois, M. le premier pre- 
sident, accompagn4 de MM. Portail et de Maupeou (1) , 
vint ici, et parla au Roi dans son cabinet. Je n’ai pu sa- 
voir les termes de son discours ; mais j’ai su par M. le due 
de Charost, qui 4toit present, etM. Gilbert;de Voysins, qui 
l’a entendu dire, me l’a aussi confirm^ , que le discours 
avoit 4te fort mesur6, fort sage etfort respectueux. La r6- 
ponse du Roi fut courte, et 4 peu pr4s dans ces termes : 
« Je saurai maintenir mes droits et faire respecter mon 
autorite . » La demarche de faire d’iteratives remontrances 
a paru pouvoir 6tre de quelques consequences ; cepen- 
dant l’on croit que pour le moment present il ne sera 
plus question d’aucun mouvement dans le Parlement. 
J’ai demands aujourd’hui 4 M. Gilbert de Voysins s’il 


(t) Presidents de la grand’chainbre. 
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croyoit que cette demarche des remontrances eilt r6ussi 
du temps du feu Roi; il m’a dit qu’elle n’auroit silrement 
pas r^ussi depuis 1673 jusqu’en 1713, parce que 
Louis XIV avoit paru alors desapprouver lesremon trances, 
et qu’il a persists dans les m6mes sentiments jusqu’d la 
mort. M. Gilbert m’a ajout6 que cependant k la mort de 
Louis XIV il avoit paru se repentir en quelque mani&re 
d’avoir 4t6 sis^vfere sur cet article. 

J’ai mis ci-dessus un arr6t4 du Parlement du 21 aofLt, 
auquel est joint un discours de M. I’abb4 Pucelle. Ce dis- 
cours s’est r^pandu dans tout Paris. J’ai demands au- 
jourd’hui 4 M. Gilbert de Voysins si ce discours dtoit vrai ; 
il n’en a pas nie la verity , mais il m’a dit qu’il ne pou- 
voit jamais y avoir par ecrit de discours vrai de M. l’abbd 
Pucelle, parce qu’il n’&jrivoit jamais et qu’il parloit 
toujours sur-le-champ. 

M.deHarlay, intendant de Paris, vint il y a trois ou 
quatre jours iciremercier le Roi. Les dommages arrives en 
plusieurs en droits de la g4n6ralitd de Paris , causes par 
les p Iuies et les grfeles , avoient d4termin£ M. deHarlay de 
demander une diminution d’environ 400,000 livres sur 
les tailles , et le Roi a bien voulu lui en accorder une de 
360,000 livres. M. deHarlay me conta k cette occasion que 
la gen^ralit^ , ind£pendamment de la ville de Paris, 
payoit seule au Roi environ le dixifeme de toutes les 
tailles du Royaume , et que ce dixi&me alloit k environ 
buit millions. La diminution que le Roi a bien voulu ao- 
corder cette ann4e monte & environ quatre millions sur 
le total des tailles. 

On me contoit il y a quelques jours 4 propos de 
If de Harlay une plaisanterie qui lui avoit et6 faite par 
feu M. le due d’Orldans. M. le due d’Orldans 4toit accou- 
tum6 de badiner avec lui, et lui connoissoit, outre une 
grande naissance, beaucoup d’esprit et de talents. La 
place de premier president 4tant vacante , M. de Harlay 
la demanda, et represents 4 M. le due d’0rl6ans que qua* 
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tre de ses anc6tres avoient d4j& rempli des places aussi 
considerables dans la robe. M. le due d’Orl&ms, qui 
savoit que M. de Harlay, encore jeune alors> par son 
Age , retoit aussi par sa conduite , etqu’il falloit un peu 
plus de sagesse et de gravity pour reraplir la place- qu’il 
demandoit, lui dit : « Oh, Monsieur ! cela ne se peut pas, 
oela feroit Arlequin ( Harlay quint. ) » 

J’appris ily a quelque temps un detail sur le service du 
premier valet de garde-robe du Roi ; il ne rend point le 
service k ses superieurs, etses, inf&rieurs le lui rendent. 

J’ai marque ci-dessuscommeune chose singuliOre qu’il 
n’y avoit point eu le li du mois passe nile lendemain , 
jour de l’Assomption, de grandes messes. J’ai appris de- 
puis que ce n’etoit pas l’usage , et M. de Cezile , tresorier 
des aum6nes (1), me raconfirmeaujourd’hui, et m’aditque 
1’usage du Roi etoit de communier cinq fois dans Fannee, 
Piques, Pentec6te, la Toussaint, Noel, et pour ]a cin- 
quidme l’Assomption ou la Conception ; k la difference 
qu’aux quatre premieres que je viens de nommer, la 
communion est la veille , et le Roi entend les premieres 
vOpres, et le lendemain la grande messe. 

Cela se pratiquoit ainsi du temps de Louis XIV. Il y a 
deux ans que le Roi communia la veille de FAssomption 
et entendit la grande messe le lendemain. Mais il ne 
6e trouva point dans les livres de la chapelle de messe 
en musique pour le jour de 1’Assomption. Il est arrive 
que le Roi a communis le jour de Saint-Louis au lieu du 
jour de l’Assomption. Le Roi a fait ses devotions aujour- 
d’hui, jour de la Conception , et a touche les malades au 
pied de l’escalier de marbre ; il n’y en avoit qu’un tr&s- 
petit nombre et tous strangers. Toutes les fois que S. M. 
communie, l’on distribue les aumbnes de S. M. Le grand 
aumOnier recoit les placets de ceux qui demandent, et 
fait faire un etat de ceux k qui il juge 4 propos de faire 


(1) Trdsorierdes offrandes, aumdnes et devotions duRoi. 
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donner. Je crois qoe cet 6 tat eat ensuite poct4 au Roi, ft 
d’abord 4 M. le cardinal de Fleury, et le trbsorier paye 
sur cet 6 tat arrbtb. 

Du 12 sepltmbre. — Le roi vient de partir poor alter 
voucher 4 Vaur^al, chez M“* de la Roche-sur-Yon ; c’est son 
second voyage. II doit domain courre 4 Lotty commela 
dernibre fois. 

Hier se fit le bapt&me du fils deM. le due de ChAtillon ; 
il fut tenu par M. le Danpbin et Madame : il fut baptise 4 
la chapelle par M. Fabb6 de la Fare, aum6nier du Roi, en 
presence de M. le cur4 de Notre-Dame. Madame Henriette 
y assista. M. le Dauphin 6toit sur le m&me prie-Dieu oil le 
Roise met, maisnon pasavec le m6me tapis de pied; e’en 
etoit un plus petit, qui sert ordinairement 4 M. le Dau- 
phin. llyavoittrois carreaux sur le tapis de pied : M. le Dau- 
phin au milieu, Madame 4 droite, Madame Henriette 4 gau- 
che. M. l’abbb de Guistel, autre aumbnier du Roi, en habit 
long et surplis , 6toit 4 la droite du prie-Dieu , k la mftrne 
place ou se met le grand oule premier aumbnier. M.l’an- 
cien bvbque de Mirepoix (1) btoit k la gauche du prie- 
Dieu, duebtb de l'Fvangile, mais en habit court, etn’ayant 
aucune fonction. L’enfant fut nommb Louis Gaucher. 
Aprbs le baptbme , qui fut 4 1’ ordinaire , M. l’abbb de la 
Fare presents la plume AM. le Dauphin , k Mesdamesei 4 
M. le due de Chartres, lequel 6toit au bord du dnap depied 
en dehors, suivant larbgle et 1’ usage , mais, quoi qu’il dut 
avoir un carreau r il n’en avoit point fait apporter. Si le 
grand ou le premier aumbnier y avoit 6t6, il n’auroit 
prbsentbla plume qu’A M. le Dauphin et 4 Mesdames, 
et un aumbnier de quartier l’auroit prbsentbe 4 M. Je 
due de Chartres ; cela se fait ainsi pour le pain bbnit. M. le 
due de Ch4tillon btoit derribre M. le Dauphin avec un 
carreau. 

Avant le baptbme , Mesdames vinrent prendre M. le 


(1) Jeau-Fran^ois Boyer. 
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Dauphin chez lui. M" e la duchesse de Ch&tillon les at- 
tendoit ; elle avoit voulu alter chez Mesdames ; mais , 
comtne M ms la duchesse de Tallard suit Mesdames 
en chaise dans la galerie d’en haut, ce que M"* de 
Ch&tillon n’auroit pu faire, on crut qu’il valoit mieux 
qu’elle les attendlt chez M. le Dauphin (1). M. le Dau- 
phin donna la main & Madame depuis son cabinet jus- 
qu’ii la chapelle, et de m6me en revenant; au retour ils 
entr£rent dans le grand cabinet de M. de Ch&tillon, oil 
il y avoit une grande collation. L’on mangea debout. 
Les hommes all6rent manger dans une autre chambre. 
Les dames 6toient habil!4es en grand habit. M"* la du- 
chesse de Rohan, fille de M. de Ch&tillon , M m ” la prin- 
cesse de Rohan , M“ e de Polastron et plusieurs autres 
4toient & cette collation. la duchesse de Tallard 
servit M. le Dauphin , M. le due de Ch&tillon Madame , 
et M”* la duchesse de Ch&tillon Madame Henriette. M. de 
Polastron m’a conte tout ce detail. 

II y a environ cinq ou six jours que M m * la baronne 
de Travers fut presentee au Roi par M. le Cardinal dans 
la galerie. Elle est fille d’un des lieutenants de Roi d’une 
des places de Flandre; son mari est colonel d’un regi- 
ment de Grisons au service du Roi; il est dans ce pays. 
Elle avoit prie M“* de Luynes de la presenter au Roi ; 
mais, outre que M m ° de Luynes ne la connolt point, 
ne devant 6tre presentee que dans la galerie , il n’etoit 
pas convenable que ce Mt M" 1 * de Luynes. M ,ne de Tra- 
vers comptoit 6tre presentee 4 la Reine dans sa cham- 
bre ; elle vint le matin dans le cabinet d’avant la cham- 
bre de S. M. M me de Luynes la fit prier de vouloir bien 
passer dans la galerie , 4 la porte du salon ; et lore- 


(1) Cette raison ne fut pas ctetaillee, parce que M m *de Tallard auroit pu 
suivre Mesdames k pied avec M me de Ch&tillon , mais pour plus grande com- 
modity on convint que M ,D « de Ch&tiilon attendroit Mesdames chez M. le 
Dauphin. ( Note du due de Luynes . ) 
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que la Reine revint de la messe , M m * de Luynes la lui 
pr^senta , et dit ensuite k Thuissier du salon que si elle 
se pr£sentoit pour entrer k la suite de la Reine , il lui 
dit que cela ne se pouvoit pas. M me de Luynes avoit pris 
les ordres de la Reine. M me de Travers vint remercier 
M me de Luynes, et lui dit qu’elle esp^roit avoir l’honneur 
de venir faire quelquefois sa cour k la Reine. M mc de 
Luynes lui r^pondit qu’elle £toit bien f&ch6e que cela ne 
fiit pas possible dans l’appartement de la Reine. 

Dulkseptembre, Versailles . — On m’a apport6 aujour- 
d’hui un portrait deM. le Cardinal, fait par Autereau (1). Ce 
peintre est &g£ d’environ quatre-vingts ans. Ce portrait 
est assez resseinblant; il est dans un cadre ovale, au bas 
duquel est kcvii : 

Quern frustra 
Qucesivit Cynicus 
Olitn , ecce inventus adest. 

11 est vraisemblable qqe ledit S r Autereau, ayant be- 
som du secours de M, le Cardinal pour vivre, a 6t6 bien 
aise de lui faire present d’un de ses ouvrages, dont l’idde 
est assez ing^nieuse. Ce tableau repr^sente Diog&ne dans 
un lieu qui parolt ktve un march£ ; k quelques pas de ce 
philosophe est son tonneau : on sait que ce philosophe 
cynique alloit dans les marches, une lanterne & la main, 
disant qu’il cherchoit un homme. Diog&ne tient de la 
main gauche une lanterne dont la porte est ouverte et 
qui parolt allum6e ; au-dessous de cette main gauche est 
le portrait de M. le Cardinal, assez ressemblant, dansun 
cadre ovale , et la main droite de ce philosophe s’6tend 
vers le bas de ce cadre, comme pour montrer qu’il a 
trouv6 ce qu’il cherchoit. C’est au-dessous de ce cadre 
ovale que sont 6crit ces mots latins ci-devant. 


(1) Ce portrait, grav£ par Thomassin, £tait de Jacques Autereau, peintre et 
auteur dramatique, en 1656, mort aux Incurables, en 1745. 

T. I. 
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Du 16 $eptembre. — J’ai parie ci-dessus de la r6ponse 
du Roi au Parlement ; je mets ici Parrete du Parlement 
sur cette reponse. Cet arrete est assez singulier, et la re* 
ponse de S. M. ne parolt pas dans les mGmes terrnes que 
l’on m’avoit dit d’abord. On pretend que M. le premier 
president , sous pretexte de ne pas retenir assez bien les 
propres paroles du Roi , demanda que l’on les lui donn&t 
par^crit, ce quilui fut accords. On m’a dit que dans 
cet ecrit on avoit voulu changer quelque peu de chose 
aux termes de S. M. ; cependant, je crois que cela n'a pas 
pu se faire , et il y a plus d’apparence de croire que Ton 
m’avoit d’abord mal repete les paroles du Roi. 

Reponse du Roi. 

« Je saurai bien maintenir les maximes de mon 
Royaume, et je compte que Pon ne s’ecartera jamais du 
respect qui m’est dti. » 

Arrete du Parlement. 

« Arrete que conform^ment aux intentions du Roi 
donn^es k entendre par sa reponse aux remontrances 
faites de vive voix, la Compagnie continuera ^soutenir 
les maximes du Royaume sur le concours de l’autorite 
royale pour que les lois de l’figlise deviennent lois de 
rfitat, et que le Parlement donnera en toutes oc- 
casions des marques de son respect, de son attachement 
et de son z&le pour le Roi, en maintenant l’ordre et 
la tranquillity publique. » 

Je vis il y a quelques jours M. le marquis de Mirepoix, 
qui part 'incessamment pour son ambassade k Vienne. 
Nous raisonn&mes sur ses Equipages ; il me dit que l’am- 
bassadeur de France etoit oblige k une assez grande 
representation , parce que toutes les fois que l’Empereur 
va aux offices de l’£glise , ce qui s’appelle tenir chapelle, 
tous les ambassadeurs etoient obliges de s’y trouver en 
habit de ceremonie. L’ambassadeur de France y va avec 
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trois attelages , et il y a par an cent soixante-quatorze 
chapelles. x 

II y a quelques jours que le Roi alia tirer dans le petit 
pare. M. de Codrtenvaux et M. le comte de Gramont 
avoient l’honneur de le suivre ainsi que plusieurs autres 
eourtisans. Le Roi permit & M. de Courtenvaux de tirer 
4 coups de pistolet, et vers la fin de la chasse le Roi fit 
donner un de ses fusils 4 M. le comte de Gramont, qui 
lira aussi quelques coups. 

Hier les eaux jouoient ici 4 P ordinaire, ou il y avoit 
plusieurs Anglois et Angloises, parmi lesquels il parois- 
soit qu'il y avoit une personne considerable. Le Roi nous 
dit 4 son souper que e’etoit M me la duchesse Dorset , 
femme du vice-roi d’lrlande , et sa fille. La fille est assez 
jolie. 

Hier M me de Tess4 , femme du premier ecuyer de la 
Reine, qui n’avoit pu encore prendre son tabouret chez 
la Reine, 4 clause de la circonstance de la maladie et de 
la mort de M m * la duchesse de Bethune, sa mere, 
fut pr6sent4e au Roi par M me de Luynes, et prit son tabou- 
ret dans le cabinet 4 l’ordinaire. 

Du 17 seplembre. — M me de Travers n’a point etecon- 
tente de la presentation dont j’ai parie ci T dessus; elle 
pretend que la naissance de son mari et les services 
qu’elle a rendus au Roi elle-meme dans le pays des Grisons 
meritoient qu’elle fut presentee dans le cabinet du Roi, 
eomme les femmes de condition. Elle ecrivit il y a quel- 
ques jours 4 M. le Cardinal, et envoya la lettre 4 de 
Luynes; elle demandoit, non pas d’etre presentee de 
nouveau , mais d’ avoir la permission de faire sa cour 
4 la Reine dans son appartement. M me de Luynes a ete 
aujourd’hui en parler 4 M. le Cardinal; S. fim. dit que 
M me de Travers pretend effectivement avoir rendu des 
services, mais que M. Ghauvelin, par qui elle etoit em- 
ployee, les avoit desavoues; qu’on lui avoit cependant 
donne une pension de 4,000 livres parce qu’elle avoit 
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apporte des m^moires de depenses faites pour le service 
du Roi montant k 30 ou 40,000 livres, et que la gr&ce 
qu’on lui avoit faite etoit une esp^ce d’accommodement ; 
que d’ailleurs une naissance (1) considerable dans les 
Suissesou les Grisons n’etoit pas une raison pour avoir ici 
des distinctions; que les femmes des capitaines suisses 
n’en avoient aucune , de quelque grande naissance que 
fussent leurs maris ; mais que M me de Besenval (2) etoit la 
seule qui eut ete presentee, et qu'il falloitlaisser subsister 
les choses comme elles avoient 6te arrangees d’abord. 
M mc de Besenval peut bien ne pas faire un exemple, 
parce qu’elle est Polouoise (3) et que d’ailleurs son mari 
etoit mestre decamp general des Suisses. 

Du 20 septembre. — II y a quelques jours que M. l’am- 
bassadeur d’Espagne etant ici, je lui fis plusieursquestions 
sur les revenus du roi d’Espagne. II ne put me dire pre- 
cisement a quoi ils montoieut ; mais il me dit que la ferme 
du tabac valoit elle seule vingt millions au roi d’Espagne , 
et que la partie la plus considerable de ses revenus etoit 
dans la Nouvelle-Espagne. M. de la Mina m’ajouta que 
Ton avoit decouvert depuis peu dansle Mexique une nou- 
velle mined’ argent, qui devoit etre d’un produit immense 
si l’interieur de la terre fournissoit & proportion de la su- 
perficie; que sur cette superficie on avoit enleve un mor- 
ceau d'argent pesant cent huit arobes, et chaque arobe 
pese vingt-cinq livres. 

J’ai parie de M me la ducbesse Dorset; son mari est ici 
et a ete presente au Roi. 11 n’est point pair d'Angleterre ; 
c’est peut-etre la raison pour laquelle M m# la ducbesse 
Dorset n’a point ete presentee, & cause des honneurs; 
car nous avons vu, ily aun an ou deux, M me de Bucking - 


(1) Le p&re de M rae de Travers s’appeloit Ch&teaufort; il 6toit capitaine 
dans le regiment d’Artois. ( Note du due de Luynes.) 

(2) Le due de Luynes £crit Beuzeval, suivant la prononciation du temps. 

(3) Elle se nommait Catherine , oomtesse de Bielenska, et 4tait fille du comte 
de Bielinski , grand marechal de Pologne. 
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ham etre presentee par M mo deLuynes, alors dame d’hon- 
neur, et avoir ici le tabouret. 

II y a quelques jours que j’allai chez M me la duchesse 
dHostun, dont j’ai marque ci-dessusl’accouchement. Elle 
avoit k son lit un portrait du Roi enrichi de quelques dia- 
mants. S. M. a fait un present semblable k M m * de ChAtil- 
lon, parce que M. le Dauphin a tenu le fils de M. de Ch&- 
tillon, et qu’il doit tenir au retour de Fontainebleau celui 
de M. d’Hostun; il y a eu aussi un present fait k la nour- 
rice de l’enfant de M. de£h&tillon; je crois que c’est 
50 louis. Lorsque le Roi tintl’enfant de M. Zeno, ambas- 
sadeur de Venise, il fit donner 100 louis & la nourrice. 

J’appris aussi il y a quelques jours que le Roi d<$pensoit 
tous les ans 80,000 livres pour soutenir la manufacture 
dej Gobelins. 

Onexposa il y a quelques jours dans les appartements un 
tableau fait par Detroy, peintre, qui represente Esther lors- 
qu’elle parolt devant Assu^rus ; on a critique Pattitude de 
la Reine, qui tourne le dos k Assu^rus lorsqu’elle s’e vanouit, 
et Assu^rus, qui estderri^re elle, lui presente son sceptre 
par-dessus son epaule. 

J’airnis ci-dessusle detail du bapteme dufils deM. de 
Ch&tillon, etily a une circonstance que j’ai oubliee, qui 
prouve Pesprit de M. le Dauphin. L’enfant avoit ete nomme 
Louis Gaucher. M. le Dauphin ayant pris la plume pour 
signer, signa : « Louis Gaucher. » M. de Ch&tillon lui de- 
manda quelle raison il avoit de signer ainsi. M. le Dau- 
phin lui r^pondit qu’il se souvenoit fort bien que quand il 
avoit ete baptist il avoit signe, que par consequent Penfant 
devroit signer s’il etoit en kge, et qu’il croyoit que lui 
4tant parrain devoit faire ce que l’enfant auroit fait, et par 
consequent signer son nom. 

Il y a quelques jours qu’il arriva ici huit chevaux de 
carrosse dont le due de Wurtemberg fait present au Roi. 
Ces chevaux sont dresses pour etre menes par un seul co- 
cher. Le Roi les vit hier. J’ai oul dire que cela etoit sin- 



358 MEMO! RES DU DUC DE LUYNES. 

gulier,mais cela n’est point d’ usage. M. de Wurtemberga 
envoys aussi un cheval k M. le cardinal de Fleury et un k 
M. Amelot. M me la duchessede Wurtemberg a fait present k 
la Reine d’une robe assez belle. 

Du 21 septembre. — Avant-hier le Roi, apr&s avoir couru 
le li&vre, soupadans ses cabinets et monta chez M me la du- 
chesse d’Hostun, ohil joua Acavagnole; il envoyam&ne 
demander & M. de Tallard jusqu’A quelle heure il pou- 
voit rester chez M rae d’Hostun. 

Hier, le Roi fut tirer dans le "grand pare et ensuite dans 
le petit; il tua deux cent quatre-vingt-sept pieces. MM. les 
ambassadeurs d’Espagne et des Deux-Siciles avoient eu 
permission de suivre le Roi & cette chasse, et furent extr6- 
mement surpris de la quantity immense de gibier qui par- 
toit & tous moments. S. M. avoit bien voulu permettrt k 
M me de Luynes d’aller le voir tirer ; elle y fut en carrosse 
avecM me ‘ de Chalais et de Rochechouart. 

11 y a environ huit jours que le Roi a recommence k 
souper avec la Reine. C’est dans la chambre de la Reine 
que soupent LL. MM. J’avois d6]k remarqu^ plusieurs fois 
que J ML de Nangis se tient toujours derri&re le fauteuil de 
la Reine, et que c’est un valet de chambre de la Reine 
qui est derri&re le fauteuil du Roi. J’en demandai la 
raison il y a quelques jours k M. de Nangis, parce 
qu’il me semble qu’il devroit &tre & la place la plus hono- 
rable. M. de Nangis me parladu r^glement qui a 6t& fait, 
k ce qu’il me dit , du temps de M. le Due; c’est la m&me 
chose que j’ai marquee ci-dessus, une espfece d’accommode- 
ment pour que le chevalier d’honneur ne quitte point la 
main de la Reine chez le Roi, et que le premier gentil- 
homme de la chambre prenne le chapeau du Roi chez la 
Reine. Gependant, comme le premier gentilhomme de la 
chambre n’a point d’ autre service chez la Reine , qu’il ne 
s’y met jamais derri&re le fauteuil du Roi, il paroltroit 
plus convenable que le chevalier d’honneur flit derri^re 
le fauteuil du Roi qu’un valet de chambre de la Reine. 
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Du 23 septembre. — 11 y a quelques jours que Ton me 
r£p6ta des vers fails par Fabbe Regnier sur M. de Barbe- 
zieux ; les voici : 

J’aime l’Etat, j’aime le Roi, 

Et des fautes que je yois faire, 

Dans le courant du minist£re, 

Je suis f5che de bonne foi. 

Mais quand un ministre peu sage 
Fait quelque sottise d’£clat 
Qui n’interesse point l’fitat, 

La sottise du personnage 
Deson [haul] rang me dedommage ; 

Je lui sais bon gre d’etre un fat. 

J’ai marque ci-dessus la difficult^ que M. le prince de 
Rohan prdvoyoit qu’on pourroit lui faire sans fondement, 
si la Reine etoit accouchee d’un garcon et que le Roi eut 
ete k Notre-Dame. C’est au sujet des gendarmes qui se met- 
tent en bataille k la grille royale, suivant Fusage, entre la- 
dite grille et les gardes francoises, et qui marchent ensuite 
derri^rele carrosse du Roi. M. le due de Graqaont prdten- 
doit que les gendarmes devoient faire le tour des gardes 
francoises et qu’ils ne devoient pas passer entre les deux 
lignes,parceque lorsque le Roi sort, le passage qui est entre 
la grille etle bataillon des gardes est rempli dans ce mo- 
ment par des sergents de distance en distance. M. le due 
de Gramont pretend que la r&gle n'etant pas de couper 
une troupe, les gendarmes doivent faire le tour comme 
je viens de dire. 11 en seroit de m6me des chevau-ligers 
par rapport aux gardes suisses. A Fegard des mousque- 
taires, ils attendent k la premiere grille en dehors de la 
cour des ministres; ainsi cela ne les regarde point. M. le 
prince de Rohan, pr^voyant que cette difficult^ pourroit 
se renouveler k l’occasion du voyage de Fontainebleau, 
allaavant-hier k Issy en parler k M. le cardinal de Fleury, 
qui Fassura qu’il n'y auroit nulle difficult^ et lui dit que 
cependant il pouvoit en parler au Roi. En consequence 
M.le prince de Rohan en rendit compte avant-bier ausoir 
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A S. M. , qui lui dit de mAme qu’il n’y avoit nulle difficult^. 

Hier matin le Roi envoya querir M. le chevalier de 
Vilts (1), aidemajordes gardes francoises, et luidit : « Vous 
laisserez passer mes gendarmes, sans tirer A conse- 
quence. » Ilparolt queles gardes du corps nesont pas con- 
tents de cette espAce de decision, comptant apparemment 
qu’il n’y a qu’eux qui doi vent avoir le droit de passer entre 
les deux lignes. Les gardes du corps accompagnent tou- 
jours immediatementle carrosseduRoi, soit A droiteou A 
gauche, ou derriAre , et les gendarmes marchent derriAre 
le carrosse du Roi, non pas immAdiatement , car les gardes 
du corps en sont plus prAs qu’eux. Ceux-ci ont la garde 
intArieure, et les gendarmes et chevau-lAgers n’ont que 
la garde extArieure. Les chevau-lAgers marchent diffA- 
remment A la suite du Roi ; ils devroient marcher immA- 
diatement devant le carrosse ; mais comme le quartier en- 
tier formeroit un trop grand embarras, il reste seulement 
quatre chevau-lAgers A la tAte des chevaux du Roi avec 
un officier, et le reste du quartier marche en avant. 11 en 
est de mAme pour les mousquetaires. 

Le Roi est parti aujourd’hui pour Fontainebleau ; je l’ai 
vu monter en carrosse. M. le Premier a montA immAdia- 
tement aprAs S. M., ensuite M. le due de Villeroy, M. de 
la Rochefoucauld, M. de Maillebois, etle Roi a fait monter 
M. de Chalais en sixiAme dans une berline. II y avoit dix 
autres personnes dans une gondole. 

Du 29 septembre y Fontainebleau . — J’appris ily aquel- 
ques jours une circonstance sur les soupersdu Roi. Lors- 
que S. M. soupe chez la Reine, les jours maigres, e’est de 
la bouche du Roi qu’est le souper du Roi; au lieu que les 
jours gras , e’est la bouche de la Reine qui fournit le 
souper de LL, MM. La raison de cette diffArence est parce 
qu’il y a une recette de poisson ordinaire et rAglAe pour 
le Roi les jours maigres, et que les jours que le Roi veut 


(l,Voy. Tart. du 17 juillet. 



SEPTEMBRE 1757. 


361 


souper chez la Reine n^tant pas de m6me, il faudroit 
doubler la recette de la Reine pour ces jours, ce qui ne se 
peut faire d’un moment k l’autre, et la recette du Roi lui 
deviendroit inutile. Outre cela il y a plusieurs jours oil la 
Reine fait gras. 

Le Roi arriva ici lundi dernier, et soupa ce jour chez 
M. le due de Villeroy avec ceux qui avoient eu l’honneur 
de le suivre. Ce fut un gentilhomme de M. le due de Vil- 
leroy qui servit le Roi. Il n’y eut point de serviette de 
presentee, et M. le due de Villeroy se mit k table avec le 
Roi. Le Roi nedescendit qu’au moment du souper, lorsque 
le maltre d , h6tel de M. le due de Villeroy eut averti. 
S. M. soupa dans sa nouvelle salle & manger, le lende- 
main et le surlendemain, et le mercredi, qui £toitle sur- 
lendemain de son arriv^e, il joua k cavagnole dans ses 
cabinets. C’est la premiere fois qu’il y ait jou6 chez lui. 

Le vol du cabinet (1) ne suivit pas le Roi pendant tout 
le voyage; mais ill’attendit &Ponthierry, etle conduisit 
jusqu’au bord de la for6t. 

La Reine arriva ici jeudi. Les dames qui avoient l’hon- 
neurde la suivre 6toientM ,,e de Clermont, M me de Luynes, 
quatre dames du palais et outre cela M me * de Rochechouart, 
de Talleyrand et de Tess6. Elies 6toient toutes en robe de 
chambre ; c’est l’usage dans les voyages. Et m6me la Reine 
lepermet souventlaveille des voyages ; elle l’avoitpermis 
la veille de celui-ci. Ce fut le Roi qui donna & souper k la 
Reine en arrivant, c’est-lk-dire ce fut la bouche du Roi; 
car le souper fut dans Tantichambre de la Reine, comme 
cela se pratique au grand couvert. Mais comme c’^toit la 
bouche du Roi, Taum6nier de la Reine n'eut aticune fonc- 


(1) « La fauconnerie du cabinet du Roi suit seule S. M. dans ses voyages, 
m£me k l’arm£e, et le S* Forget, qui la commande, prend tous les jours 
l’ordre du Roi en route ou k l'armle, et vole tous les jours k la portiere du 
carrosse du Roi , le matin ou le soir, suivantles ordres qu’il en re^oit deS. M. » 
( VEtat de la France , par les religieux ben^dictins de la Congregation de 
Saint-Maur. — 1749, tome 1, page 300. ) 
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tion. Ce fut l’aumOnier du^Roi qui ditle Benedicile et les 
graces. M. le Dauphin arriva ici mercredi. M. Ifev6quede 
Mirepoix 6toit dans le carrosse de M. le Dauphin ; le sous- 
pr^cepteur et le lecteur n’ont point droit d’y entrer. M. le 
Dauphin mit pied a terre en dec& de Risse, k une maison 
quel’on nomme Fremont. II fut servi par sabouche, comme 
4 Versailles. Apr&s son diner, il y eut une table pour M. le 
due de ChAtillon; il y en eut auss pour ceux desa suite. 

J’apprisil y a quelques jours que le Roi avoit coutume 
de donner 6,000 livres aux pauvres de Fontainebleau 
toutesles ann^esque S. M. y va, et 4*, 000 livres seulement 
quand elle n’y vient point. (Test M. le cure qui me l’a dit. 

M. le Dauphin a dejk pris ici plusieurs fois le divertis- 
sement de la chasse du cormoran (1); e’est un \isage an- 
cien pour Fontainebleau. Les cormorans dependent du 
premier gentilhomme de la chambre. 

J’ai appris & cette occasion qu’il y avoit encore chez le 
Roi unporte-nain. C’est un M. Bideaunjui a cette charge. 
Le porte-nain est aussi oblige de porter les singes du Roi 
si S. M. en avoit. 

On me dit il y a quelques jours que le Roi, k la prfere 
de M. le due de Villeroy, avoit donn6 k un garde du corps, 
nomnfe £feonor, Femploi de gouverneur des petits 
chiens de la chambre du Roi avec 1,000 livres d’appoin- 
tements. 

La messe du Roi et de la Reine est ici comme & Versailles. 
11 y a une difference en g£n6ral entre la messe de LL. MM. 
Dans le moment que le Roi entre k la chapelle , le motet 
commence ; cela devroit 6tre de m6me pour la Reine , mais 
elle ajug£& proposde mettre un autre arrangement. Elle 
veut avoir le temps de faire sa prfere avant que la musique 


(1) « Il y a encore un plaisir de la chasse ou plot6t one espfcce de p&she; 
c’est la chasse des cormorans. Celui qui en a le soin est le sienr Francois 
Sevin de la P&iaye , loge dans le pare de Fontainebleau. » ( L'Etat de la 
France , tome II, page 288. ) 
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commence; ainsi la Reine se met & genoux, et aprfes sa 
prterefaite, fait signe k son aum6nier, lequel aussit6t fait 
signe k la musique de commencer. 

II y a eu ces jours-ci une difficult^ assez considerable 
qui a oblige M mc de Tallard et M me de Yentadour d^crire 
a M. le Cardinal et d’envoyer un homme expres pour sa- 
voirla decision. C’est au sujetdu mot. 11 reste aupres de 
Mesdames, outre des gardes du corps, une garde d’infan- 
terie des gardes francoises et suisses, cinquante hommes 
et deux lieutenants. Madame donne le mot, c’est-&-dire le 
nom du saint, tous les soirs k l’officier. M me de Tallard 
pretendoit que l’officier lui devoit venir rendre le mot 
donne par Madame. II y a eu plusieurs exemples cites de 
partet d’autre. On apretendu, de la part de M me de Tallard, 
que MM. les officiers des gardes du corps etoient obliges de 
rendre le mot ala gouvernante ; que meme dans les gardes 
francoises du temps deFlnfante, M me deSoubise etant gou- 
vernante en survi vance , M. le chevalier de Grille , aide- 
major, apres avoir prisle mot de l’Infante,Favoit rendu k 
M me de Soubise. On alieguoit d’ailleurs que la gouvernante 
devantrepondre deFenfant qui lui est confie, et repr6sen- 
tant en quelque maniere pour elle, il pouvoit arriver des 
circonstances od le mot 6tant oubli£ par Madame, il seroit 
n^cessaire d’avoir recours k la gouvernante ; on ajoutoit 
encore que si Madame donnoit aujourd’hui le mot sans 
dtre rendu k M me de Tallard, la m6me r&gle avoit dd 
s’observer d&s que Madame avoit commence a parler, et 
par consequent que toutes filles de France, d£s F&ge de 
trois ou quatre ans, donneroient le mot sans que sa gou- 
vernante fdt instruite de ce qu’elle avoit dit ; enfin, l’on 
disoit qu’il paroissoit manquer quelque chose k la conve- 
nance , qu’une fille eut le droit de parler tout bas k un 
homme. Ce dernier raisonnement a ete ajoute ici, et n'a 
peut-etre pas 6t6 employe dans les moyens de M me de Tal- 
lard. MM. des gardes francoises disoient de leur c6t6 qu’ils 
avoient l’ordre et etoient dans Fusage de ne recevoir 
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l’ordre que du Roi ou de la Reine, des fils ou filles de 
France, et de ne le rendre & personne ; que M. le chevalier 
de Grille avoit effectivement rendu le mot &JM me de Sou- 
bise , mais que Tayant dit lui-m4me comnie une marque 
d ’attention qu’il croyoit avoir pu donner, M. le marshal 
de Gramont en fut extr4mement en col4re et l’auroit 
envoys aux arrets sans les prices deM.de Gontades; que 
d’ailleurslagouvernanter4pondoit effectivement de 1’ en- 
fant* mais non pas dans ce qui concernoit la garde de sa 
personne; que pour cequi s’appeloit I’ordre, c’est-4-dire 
designer les heures pour sortir, pour rentrer ou pour ne 
pas sortir, celad4pendoit de la gouvernante; mais que 
pour le mot il lui 4toit absolument inutile de le savoir. 
D’ailleurs, pour laconvenance, on disoit aussi que le temps 
de dire un saint est si court que cela ne pouvoit tirer A 
consequence. Dans les raisonnements pour M m * de Tallard, 
on ajoutoit encore qu’il 4toit si vrai que le mot pouvoit 
4tre rendu & autre personne que le commandant, que dans 
le temps que le roi etla reine d’ An gleterre4toientA Saint- 
Germain et avoient des gardes du corps pour leur garde, 
Tofficier des gardes du corps, apr&s avoir prisl’ordre du 
roi d’Angleterre, le reportoit A la reine d’Angleterre. Sur 
tout cela il a 4t4 decide que, sans tirer & consequence, 
Madame continueroit & donner le mot, mais qu’elle de- 
manderoit & M me de Tallardle nom du saint qu’elle auroit 
A nommer. 

Il vint A Versailles il y a quelques mois un musicien 
napolitain, nomm4 Farinelli,qui a la voixextrAmement 14- 
gAre et qui fut fort admir4. Il chanta devant le Roi, et S. M. 
lui fitpr4sentd’une tabatiAre d’or. Il re 9 ut aussi quelques 
petits pr4sents dans diff4rentes maisons ou il chanta pen- 
dant son s4jour ; mais ne trouvant pas apparemment ces 
presents assez considerables, il jugea a propos d’aller en 
Espagne chercher un 4tablissement plus avantageux. 
Il est entr4 dans la musique du roi d’Espagne; il lui 
donne 3,500 pistoles d’Espagne par an, ce qui fait 
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56,000 livres de notre monnoie ; outre cela il est log£, 
el le roi d’Espagne lui fournit des voitures. Cet arran- 
gement, excessif pour un musicien , quelque talent qu’il 
puisse avoir, est d’autant plus inconcevable que le roi 
d’Espagne n’a pas paru jusqu’& present se soucier de la 
musique. Ce n’est pas qu'il n’en ait une fort nombreuse, 
mais ilne la voit jamais ; elle reste toujours & Madrid, et 
ne suit jamais le Roi; et lors m6me que dans certains 
jours elle joue & la chapelle , on lui recommande de n’y 
pas jouer longtemps. C’est de M. le marquis de la Mina 
que je sais ce detail. Ilya plusieurs autres exemples de 
magnificence du roi d’Espagne qu’il m’a cont6s aussi : 
comme son 6curie. II y en a trois d’esp^ces dif&rentes , 
et il ne monte jamais & cheval. Le grand 6cuyer (c’etoit 
le due del Arco, qui vient de mourir) non-seulement est 
le maltre de prater des chevaux, mais il en donne m6me 
quand il veut et & qui il veut; un attelage tout entier, 
s’il le juge k propos. La chasse du roi d’Espagne est 
aussi tr6s-magnifique et lui coute beaucoup, quoiqu’il 
ne soit jamais question que de battues composes d’un 
tr6s-grand nombre de paysans, commandos pour cela, 
etde plusieurs veneurs pour lesconduire. On fait passer 
le gibier devant des feuiltees oil le Roi, la Reine (1) et 
le prince des Asturies (2) sont chacun dans une loge 
s^par^e; et ils tirent tout ce qui se pr^sente, cerfs, biches, 
sangliers , etc. 

Outre ce que nous venous de dire de Farinelli , il a 
re§u plusieurs presents considerables , en boltes d’or et 
diamants, du Roi, de la Reine, du prince et de la prin- 
cesse des Asturies et des Infants. On croit que e'est la 
reine d’Espagne qui a voulu absolument faire une con- 
dition si avantageuse k Farinelli. 


(1) Elisabeth Farn&se, n£e en 1692. 

(2) Ferdinand, n6 en 1713, marte, en 1729, a Marie-Madeleine-Josfcphe-Th6- 
r&se-Barbe , filledu roi de Portugal, n£e en 1711. 
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J’ai entendu aujourd’hui chez M. le cardinal deFleury 
deux Napolitains, dont Fun est> abbe et l’autre parolt fort 
jeune, chantant bien Fun etl’autre. Lavoix de l’abb6(l) 
est plusfaite, celle du second (2) est plus 6tendue; ils 
sont grands musiciens Fun et l’autre. J’ai entendu aussi 
une haute-contre que M. I’4v6que de Rennes (3) a pre- 
sentee & S. £m. pour la musiquedu Roi, qui manque 
de ces sortes de voix; celui-ci est un abb6 (4). Les plus 
belles haute-contre vont en B fa si ou en C sol ut. 
Celui-ci va plein en D la re , et a la voix agr^able. J’ai 
oul dire & Guignon qu’il l’avoit entendu aller plein en 
E si mi (5). Les musiciens que le Roi prend ne sont 
pas payes si cher que ce que je viens de marquer sur 
Farinelli. J’ai ouidire au Roi qu’il comptoit que les deux 
musiciens napolitains 6toient pris sur le pied de 200 
francs par mois chacun. 

J’ai oublte de marquer une circonstance sur le grand 
£cuyer d’Espagne, que je tiens aussi de M. de la Mina; 
c’est que l’ordre du grand 6cuyer, sign6 de lui , est suf- 
fisant pour que le tresorier paye ce qui est contenu au 
dit ordre. Le grand ^cuyer ne rend aucun compte; il 
met la somme qu’il veut , et marque que c’est pour d6- 
pense faite pour l^curie du Roi. 

M. de la Torela me parloit aussi, il y a quelques jours, 
de quelque detail sur la maison du roi de Naples. Il y a 


(1) L’abbA Dota. ( Note du due de Luynes. ) 

(2) M. Falco. ( Note du due de Luynes. ) 

(3) Louis-GuArapin de VaurAal. 

(4) M. Poirier. ( Note du due de Luynes.) 

(5) On dirait en langage actuel : Les plus beaux tenors vont au si ou k Vut 
aigu; celui-ci va jusqu’au rd et mAme jusqu’au mi. La locution dont se ser- 
vant les M£moires s’&ait conserve de la musique du moyen Age , qui reprd- 
sentait les notes par des lettres : A = la , B = si , C = ut, D = r£, E =*= mi , 
F = fa, G = sol. — Par consequent B fa si voulait dire la gamme qui va de 
si grave en si aigu; la note intermediate fa est la domlnante, qui mdique la 
tonalite de cette gamme. 11 est k propos de faire remarquer que ces notes sont 
des notes de t£te et non pas de poitrine, et de plus que le diapason de ce 
temps etait d’un ton moins eieve que le diapason actuel. 
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soixante gentilshommes de la chambre (1), dontM. de la 
Torela en est un. Les gentilshommes de la chambre 
n'ont que 80 pistoles d’Espagne du Roi ; et il y a des 
charges infiniment moins considerables qui produisent 
beaucoup davantage. Cela repond en quelque manure 
k l’usage de ce pays-ci, ou les charges les plus anciennes 
ont des gages tr&s-modiques, comme grand ^chanson et 
grand pannetier. 

•\ M. de Vernassal, lieutenant des gardes du corps, 
ancien lieutenant general , qui a m6me commands la 
maison du Roi, se retire. Le Roi a bien voulu accorder 
k son fils, qui etoit exempt, la brigade que commandoit 
le p&re. II remercia S. M., il y a quelques jours. M. de 
Vernassal n’a point demand^ en se retirant d’au- 
tres graces que celles que Ton venoit de lui accorder, et 
il est cordon rouge (2), ce qui lui vaut 1,000 6cus, etun 
gouvernement qui lui vaut 12,000 livres. 

M. le Cardinal alia mardi voir jouer &la paume; c’est 
un amusement qui lui plait beaucoup, et il est dans Fu- 
sage d’y aller au moins une fois chaque voyage de Fon- 
tainebleau. Les joueurs sont les deux Bunel, Perdrix et 
la Caille; mais cela ne peut 6tre compart k Covas et 
Jourdain. 

Il y a quelques jours que M. de Scbulembourg eut 
audience du Roi et de la Reine, dont il prit cong6, allant 
pour trois mois seulement en Danemark ; il 4toit en grand 
deuil, k cause de la margrave (3)*, m&re de la reine de 
Danemark. 


(1) Get article demande explication, et les soixante gentilshommes ne sont 
sftrement pas tons payes ; et le nombre de ceux qui servent n’est que de 
douze au plus. (Note du due de Luynes . ) 

(2) Commandeur de l’ordre de Saint-Louis. 

(3) Sophie-Chrltienne , margrave douairi&re de Brandebourg-Culmbach , 
morte le 23 aotit 1737. 
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OGTOBRC. 

Passage d’un ambassadeur d’Angleterre. — Service de la Rcine. — Voyage 
de M. de Luynes k Montargis. — Circonstances sur la cour d’Espagne. — 
Cour nombreuse k Fontainebleau. — Dumesnil. — Motets de M&din. 
— Bruits contre M. Orry. — Retour du prince de Rohan. — Manage de 
M lle de Gu6men6e. — Fils de grands d’Espagne. — Circonstance des pre- 
miers gentilshommes de la chambre. — Brevet de due k M. de Roucy. — 
Gouvernement de Lorraine. — Friponnerie sur les entrees de raisins dans 
Paris. — Entree de la cour de la Conciergerie rdserv^e aux gens titr&. — 
Le due de Fleury nomme au gouvernement de Lorraine. — Depart de M. de 
Segur. — L’abbaye de Saint-Germain affermee. — Devise de la maison de 
Guzman. — Espagnols venus avec M. de la Mina. — Presentation de 
M Ue de Rohan; ses fian$ailles; elle prend conge. — Repas chez M. de la 
Mina. — Incendie de la chambre des comptes. — Instances pour la nomi- 
nation des Cardinaux. — Fonds des aumdnes. — Souper du Roi; ivresse de 
M. de Sassenage. — La Reine k la chasse; dejeuner dans les caieches. 


Du 13 octobre. — 11 passa il y a quelques jours ici un 
ambassadeur d’Angleterre qui revient de Constantinople. 
II s’appelle milord Kinnottil. C’est un horn me de beau- 
coup d’esprit; on dit mAme qu’il a de 1’agrAment dans la 
conversation. 

J’appris il y a quelques jours deux circonstances par 
rapport au service de la Reine : l’une qu’il est de l’Atiquette 
qu’il n’y ait que des che vaux gris au carrosse oil est laReine; 
laseconde est par rapport aux voyages. Lorsque la Reine 
veut manger en chemin et qu’il y a ce que l’on appelle 
« cantine, » ainsi que chez le Roi, c’est-A-dire des mets, 
gras ou maigres , mis dans diffArentes boltes d’ argent et 
toutes ces boites mises dans une cassette fermant A clef, 
le premier Acuyer de la Reine doit avoir soin , lorsque 
la cassette est remplie, de se faire apporter la clef, la- 
quelle il doit remettre lui-mAme A la Reine. 

Pendant un petit voyage que j’ai fait A Montargis pour 
voir ma soeur (1) aux BAnAdictines, le Roi a AtA malade 


(1) Charlotte-Meianie d’Albert de Luynes, nee le 10 septembre 1696, morte 
prieure perpetuelle aux Benedictines de Montargis, le 12 avril 1761. 
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un jour, mais sans aucune suite. J’ai ktk voir pendant ce 
voyage le couvent des Dominicaines de Montargis. Elies 
pr<5tendent6tre de tr^s-ancienne fondation, etque ce fut 
une fille de Simon, comte de Montfort, qui les fonda, en 
1234 ou 1235. Elies ont, entre autres biens, une ferme af- 
ferm^e aujourd’hui 1,000 Jivres, qui dans ce temps ne 
valoit que 7 livres 10 sols. Elies eurent & peu pr6s dans 
le m^me temps une autre fondation, de 200 livres, pour 
entretenir dix religieuses et quelques Equipages. Elies ont 
eu dans leur maison une fille de l’empereur Fr£d6ric 
Barbe-Rousse, qui est m6me entente chez elles avec une 
^pitaphe k peu pr&s dans ces termes : « Cygist, etc., fille 
de VEmprour , etc., qui cilemantde ses parents vint en habit 
de beguinage se relirer dans cette maison (1). » 

11 y avoit & Montargis une demi-compagnie du regiment 
de la Suze-dragons. Comme mon fils kioit venu avec moi, 
si le regiment efit 6t6 en entier & Montargis et qu’ils eus- 
sentktk avertis de sonarriv^e, ils auroientdti, en quality 
de mestre de camp g^n^ral des dragons, sortir au-devant 
de lui et laisser & sa porte une garde de cinquante hom- 
ines &cheval et cinquante hommes a pied, avec deux capi- 
taines, et battre aux champs. Cet honneur est d’usage 
dans les dragons; mais il est d’usage aussi que le mestre 
de camp general renvoie sur-le-champ la dite garde. 
L’ aide-major de la Suze fit trouver k Tarriv^e de mon fils 
ce qu’il y avoit de dragons a Montargis, et voulut laisser k 
mon fils deux sentinelles & sa porte ; mais mon fils les ren- 
voya. Le regiment deVibraye, quiarrivalelendemain, vou- 


(1) Void cette inscription telle qu’elleest rapport^e par Piganioldela Force , 
tomeX, page 345 desa Nouvelle Description de La France , 3 e £dit., 1754, 
in-12. 

Cy-git vtntrable et excellente dame madame Blanchefleur, qui fut 
fille de Frddtric VEmpereur , laquelle, por V amour de Dieu et sa Virgi- 
nia, dtpita V Empire , et tout le monde , et selament de ses amis , vint 
d'Allemagne en habit de beguignage , jusqu'h la fin , et trespassa le 
20 de juin 1279. 

T. 1. 
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loit faire un dytachement pour envoyer les ytendards et 
une garde Chez mon fils; mais mon fils les remercia, 
parce qu’ils ytoient en route et fatigues. 

Du 23 octobre , Fontainebleau. — J’ai dkjk marqu^ plu- 
sieurs circonstances sur la cour d’Espagne que j’ai sues 
de M. le marquis de la Mina. II me parloit il y a quel- 
ques jours des ecuries du roi d’Espagne, dont la d^pense 
alloit autrefois & 100,000 6cus. Il me ditqu’aujourd’hui 
cette depense montoit a plus de trois millions; il m’a- 
jouta encore un detail pour montrer la grandeur du Roi 
son maltre. Il pretend que lorsque le roi d’Espagne va 
ASainte-Udefonse et qu’il compte y 6tre dans la solitude, 
les seals officiers de sa maison ayec la suite indispen- 
sable montent de compte fait & environ vingt-cinq mille 
personnes. Nous avons parly plus haut de la fa§on dont 
chasse le Roi d’Espagne. J’appris hier une particula- 
rity de cette chasse , ouplut6t uneesp£cede chasse. Outre 
les battues ordinaires , quelquefois le Roi fait la chasse 
du lazo. Un homme k cheval , accoutumy k cette sorte de 
chasse , fait partir un cerf , et le suivant au pas seulement, 
s’arr£tant quandle cerf s’arr£te , etmarchant &droite et 
k gauche suivant le chemin que prend le cerf, le conduit 
insensiblement k la feuill6e ou est le Roi. 

La Cour est ici plus remplie qu’k Versailles, toutes les 
princesses y ytant, hors M me la Duchesse la jeune (1) et 
M lle de Sens (2) , et ceux qui y viennent, d’aiileurs en grand 
nombre, y restant beaucoup plus longtemps que l’on 
ne reste k Versailles. On a compte jusqu’i seize ou dix- 
sept personnes qui tiennent table. Les chasses y sontplus 
fr^quentes, et beaucoup de gens prennent cette occasion 
d’y faire leur cour au Roi. Les jours que S. M. ne soupe 
pas dans ses cabinets , afin que le souper ne soit point 
differ^ par les spectacles ou musiques et pour donner 


(1) Caroline de Hesse-Rhinfels, duchesse de Bourbon, n£e en 1714. 

(2) tlisabeth-Alexandrine de Bourbou-Cond^, n£c en 1705. 
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aussi, les jours de jeu, plus de temps aux joueurs, qui sont 
en assez grand nombre, laReine aregte que les comedies,, 
musiques et jeux commenceroient k six heures. L’on 
a re§u ces jours-ci une nouvelle actrice, nomntee M Ue Du- 
mesnil; il me parolt que l’on en est content; elle n’est 
pas d’une jolie figure. Elle avoit joue k Strasbourg, et 
Ton pretend qu’elle n’avoit pas r^ussi; mais elle a du 
succ&s ici. 

On a execute ces jours-ci quelques nouveaux motets du 
maitre demusiquede Tours, ^omnte M&din : il estpr^tre, 
assez jeune, et a d4j& compost un assez grand nombre 
de motets. Il me parolt. qu’ils sont approuv^s. 

Il y a dej& assez longtemps que la jalousie, inseparable 
des places de faveur, a fait tenir plusieurs discours de 
M. Orry. La plupart de ces discours n’etoient pas venus 
jusques <1 lui , etles autres il en avoit fait peu de cas; 
cependant, ayant appris que l’on parloit plus que jamais, 
ila cru devoir en rendre compte & M. le Cardinal. C'est de 
M. Orry que je sais ce detail. En consequence de cette 
conversation , il y a eu des ordres donnes et quelques 
personnes mises en prison. On avoit pretendu 1’ accuser 
de negligence, peut-etre nteme de malversation, non 
pas par lui , mais par quelque alentour. Il paroissoit que 
Ton procureroit une augmentation considerable dans les 
fermes. Il y avoit eu des lettres ecrites, et on avoit meme 
voulu meier M. le marechal d’Estrees dans cette affaire. 
M. le marechal d'Esfatees s’est justifie, et a tout desavoue. 
On pretend qu'un homme de chez lui avoit ecrit et agi 
fort imprudemment. Quoique ces bruits dusseht etre 
assoupis par la punition qui a ete faite , je crois qu’ils 
continuent encore. Le moment de donner les fermes en 
est Toccasion , et vraisemblablement tout finira lorsque 
ce qui regarde les fermes sera fini. 

M. le prince de Rohan revint ici il y a quelques jours ; 
il avoit 4te k Paris pour les couches de M me de Soubise. 
Le Roi, qu’il n’ avoit point vu depuis ce temps-la, 

24. 
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s’arreta pour lui marquer une bonte et une attention sur 
ce que M me de Soubise n’etoit accouch^e que d’une 
fille, et lui dit : « Elle fera mieux une autrefois. » 

M lle de Gu^men^e, petite-fille de M. le prince de Rohan, 
dont le mariage est conclu avec M. de Cr&vecoeur, fils de 
M. le prince de Masseran, grand d’Espagne, doit venir 
ici demain ou m£me aujourd’hui ; elle sera presentee 
comme M Ue de Gu^men^e; elle sera ensuite fiancee dans 
le cabinet du Roi avec M. de Montauban , charge de la 
procuration de M. de Cr&vecoeur, puis marine icik la 
Paroisse, et ne paroitra plus & la cour sous le nom de 
M mc de Cr^vecoeur, et cela parce qu'en Espagne les fils de 
grands ont un rang, et qu’en France ils n’en ont point. 
Le roi d’Espagne a bien voulu m6me accorder k M lIe de 
Gu6men6e, par consideration particulidre pour M me de 
Ventadour, sa bisaleule , une grandesse personnelle 
pour elle , en cas qu'elle devlnt veuve avant la mort de 
son beau-p&re. 

Ce qui est dit sur les fils ain£s de grands m^rite expli- 
cation. Les fils de grands ne se couvrent point devant le 
Roi comme les grands; mais ils ont les m£mes entries 
que leurs p£res , et ce n’est m£me qu’en France que les 
fils sinks des dues ne jouissent pas des m£mes honneurs 
que les dues. 

J’appris il y aquelquesjours une circonstance par rap- 
port k MM. les premiers gentilshorames de la chambre , 
et cela par M. le due de Gesvres , celui des quatre qui 
sans contreditest le mieux instruit des droits desa charge 
et le mieux au fait dela Cour pour les rangs, ceremonies 
et usages. Les premiers gentilshommes de la chambre 
recoivent les comediens et musiciens. Autrefois on leur 
donnoit des brevets, qui etoient exp6di6s par 1’ordre du 
secretaire d’etat de la inaison du Roi. Cet usage des bre- 
vets n’existe presque plus. Le premier gentilhomme de la 
chambre, tous les ans, arr£te un etat qui est pay6 par 
le tr^sorier des menus sur son arr6te. II y met ceux et 
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celles qu’il re<joit, soit pour gratification, soit pour pen- 
sion. Cet 6tat ne passe point & lachambre des comptes. 

Du 24 octobre , Fontainebleau. — M. de Nangis et M. le 
comte de Roucy ont aujourd’hui remercte le Roi de la 
gr&ce qu’il a accord^e & M. de Roucy en lui dormant un 
brevet de due, en consideration de son manage avec la 
seconde fille de M.leducde la Rochefoucauld. Cette gr&ce, 
qui est considerable , est une suite de ceile accord^e & 
M. de la Rochefoucauld il y a quelques ann^es. M. de la 
Rochefoucauld ayant perdu tous ses ga^ons et n’ayant 
plus que des filles, le Roi voulut bien lui accorder que 
son duche passeroit & ses lilies, c’est-&-dire & l’ain^e , au 
defaut de l’ain£e & la seconde, et de celle-ci & la troi- 
si&me, et celaseulement en epousant un la Rochefoucauld. 
Cette condition fut remplie &l’egardderain6e,qui £pousa 
le fils de M. le marquis de Roye, qui s’appeloit [Jean- 
Baptiste-Louis-Fr£d£ric de la Rochefoucauld de Roye] et 
prit le nom de due d’Anviile en se mariant. Comme il n’a 
point d’enfants, sa femme s’^tant bless^e, et que cette si- 
tuation mettoit M. de la Rochefoucauld hors d’etat de 
marier sa seconde fille, car il y en a une de morte, parce 
qu’elle ne pouvoit faire son mari due , le duch6 £tant sur 
la t6te de M. d’Anviile, le Roi par bonte particuli&re a 
rem&lie & cette difficult^ en accordant un brevet & M. le 
comte de Roucy. 

M. de la Rochefoucauld ayant deuxduches, l’un pairie, 
qui est la Rochefoucauld, et l’autre h^reditaire, qui est la 
Rocheguyon, il semble d’abord que ces deux filles au- 
roient pu avoir deux maris dues sans qu'il Mt besoin d’un 
brevet; mais les deux duches, suivantl’usage ordinaire, 
sont substitu£s & l’aln£, et & son defaut au second, etc., la 
branche ain4e toujours pr6f6r6e. Dans la premiere gr&ce 
accord6e par le Roi, S. M. n’a suivi que ce m6me usage ; 
seulement elle a bien voulu qu’un homme de la mai- 
son de la Rochefoucauld, epousant la fille aln^e de M. le 
due de la Rochefoucauld , lui tint lieu de fils aln^, et 
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que ce fils ain6, qui est en quelque mani&re comme un 
fils adopts, venant k manquer, la seconde fille pfit apporter 
le m6me avantage k son mari , pourvu qu’il ffit la Ro- 
chefoucauld. II est cependant a observer que la fille aln6e, 
pouvant se remarier si elle devenait veuve , porteroit sti.- 
rement les deux dudfes k un second mari de preference 
k la seconde. Je n'ai pas vu les lettres , mais il parolt 
nfetre pas douteux que la seconde ne peut avoir un droit 
acquis qu’au cas que 1’ain^e , devenue veuve , ou mourttt 
ou se fit religieuse. Peut-6tre est-il marqu6 aussi le cas 
qu’elle ne ffit plus en &ge d’avoir des enfants. Dans le cas 
present, ce qui est certain, c'est queM. d’ Anville a les deux 
duches, et que la seconde fille ne pouvoit donner de rang 
k son mari sans un brevet. 

On parle ici d'une autre gr&ce, qui n’est cependant 
pas encore d6claree , qui est un gouvernement nouveau ; 
le gouvernement de Lorraine avec 120,000 livres de 
rente , que l’on dit 6tre destine k M. le due de Fleury. 

M. le cardinal de Fleury parloit aujourd’hui d’une 
esp&ce de friponnerie faite aux droits du Roi sur les en- 
tries. II est permis k chaque particulier d’entrer une 
certaine quantity de raisin sans payer; e’est k cette occa- 
sion que j’ai appris cette permission. M. le Cardinal ne 
savoit point si cfetoit deux livres, oucinq ou six. Des gens 
occup^s de leurs int^r^ts ont imagine d’en faire entrer 
une assez grande quantite pour en faire du vin , et M. le 
Cardinal m’a dit qu’il sfetoit trouv6 20,000 muids de ce 
vin dans Paris , ce qui faisoit tort aux droits du Roi de 
80,000 pistoles. 

J’ai marqu£ ci-dessus le logement de M. le Dauphin 
dansle fond de la cour de la Conciergerie. Anciennement 
P entree de cette cour etoit libre k tout le monde ; pr6- 
sentement elle est comme la cour ovale : il n’y entre plus 
que les carrosses des gens titifes. 

Du 25 octobre , Fontainebleau . — Le gouvernement de 
Lorraine a ktk d6clar6 aujourdhui ; mais on dit que les 
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appointements ne sont que de 60,000 livres. Les provi- 
sions sont sign^es par le roi de Pologne, et outre cela il y 
a des lettres patentes, donn6es par le Roi , confirmatives 
des dites provisions. M. de Fleury (1) part dans peu de 
jours pour aller prater serment entre les mains du roi 
de Pologne. 

M. de S6gur part aussi pour aller dans le Pays Messin, 
oti il est employ^ corame marshal de camp sous les 
ordres de M. de Belle-Isle. 

L’abbaye Saint-Germain des Pr&, qui n’^toit afferm^e 
du temps de M. le cardinal de Bissy que 156,000 livres, 
fut afferm^e il y a quelques jours 180,000 parM. le comte 
de Clermont. Outre cela m6me, il y a des pr£s r£serv4s, et 
les fermiers lui fournissent paille et avoine pour ses che- 
vaux. On lui avoit offert jusqu’& 193,000 livres, mais 
ceux qui avoient fait cette offre n’^toient pas assez sol- 
vables. 

Du^octobre. — Jesoupai avant-hierchez M. delaMina, 
ambassadeur d’Espagne, et j’y remarquai la devise qui 
est k ses armes. Il est £crit Prceferre patriam liberis pa - 
rentem decet . Cette devise est celle de lamaison de Guzman, 
dont est M. de la Mina. Son origine vient de ce qu’un 
Guzman (2) , defendant uneplace (3) pourleroi d’Espagne, 
je crois contre les Mores, son fils fut pris dans une sortie. 
Les ennemis, croyant avoir un moyen stir de determiner 
le gouverneur k rendre la place , l’envoy&rent sommer 
de la remettre entre leurs mains, le menacant, s’il ne le 
faisoit pas , de poignarder sur-le-champ son fils. Le gou- 
verneur etoit k table lorsqu’il apprit cette nouvelle , et 
prenant son poignard, dit qu’on le jettit aux ennemis 


(1) Neveude M. le cardinal de Fleury. ( Note du due de Luynes.) 

(2) Don Alonso Perez de Guzman. C’est de lui que descendent les dues de 
Medina-Sidonia. Il vivoit vers 1’an 1293, et sa femme s’appeloit Marie- Coronelle. 
{ Note du due de Luynes.) 

(3) C’etoit la forteresse de Tarifa assize par Tlnfant don Juan, fr&re de 
Sanche IV, roi de Castille. ( Note du due de Luynes .) 
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pour en faire l’usage qu’ils voudroient, que son fils 6toit 
k lui, mais que la place 6toit au Roi. 

J’ai marqu4 plus haut (1 ) que de trois Espagnols qui sont 
venus en France avec M. de la Mina, celui qu'onappelle So- 
tomayor etoit beau-fr^re de sa premiere femme. Je me suis 
tromp£ dans cet article. M. de Sotomayor n’est point pa- 
rent de M. de la Mina; il est capitaine, avec commission de 
mestre de camp, dans le regiment de dragons qu’avoit 
M. de la Mina. MM. Attarez, qui sont ici , sont les beaux- 
fr^res, par la premiere femme, de M. de la Mina; il d6si- 
reroit m6me marier en France V aln6 de ces deux Attarez, 
qui, k ce qu'on dit, a 100,000 livres de rente. M me de la 
Mina d’aujourd’hui estSapota; elle est fille du comte Del 
R<5al. 

Le 26 , M lle de Rohan fut pr6sent£e au Roi par M me la 
princesse de Rohan et M me de Gu£men6e , sa m£re; elle 
prit son tabouret chez le Roi, privilege accords k la mai- 
son de Rohan. Elle fut ensuite presentee k la Reine , et 
ce jour-l&, etle lendemain & toutes les princesses qui sont 
ici ; elle eut partout les honneurs des personnes titles. 
Le 27 elle fut au souper du Roi , et le 28 se firent les 
fian^ailles, dans le cabinet du Roi. Commele cabinet du 
Roi ici est trop petit pr&sentement , l’on s’est servi de 
celui qui l’^toit ci-devant, c’est-&-dire la pi&ce sur la cour 
ovale. Il sert aujourd’hui de seconde antichambre. Les 
huissiers du cabinet s’etoient empar^s des portes. Toute 
la noce alia d’abord chez la Reine , qui 6toit dans sa 
chambre ; elles y demeur&rent k lui faire leur cour jus- 
qu’& six heures, qui etoit l’heure que le Roi avoit don- 
n6e. Toutes les princesses qui sont ici 6toient chez la 
Reine, et tous les princes chez le Roi. Lorsque la Reine 
fut avertie que le Roi 6toit dans le grand cabinet, 
elle sortit, suivie des princesses. M mc la Duchesse etoit 
la premiere ; et apr6s les princesses, la marine, coiffce 


(1) Le 25 fevrier. 
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en cheveux, avec une mante dont la queue ytoit portae 
parM lle de Montauban (1 ) . II y avoit une prodigieuse quan- 
tity de dames , toutes fort bien mises. Yoici comme ytoit 
arrange le cabinet du Roi. On y avoit apporty la table 
du conseil, qui ytoit du c6ty de lacheminye, k quelque 
distance de ladite cheminye. Le Roi ytoit au bout de 
cette table, debout, du c6ty de son appartement ; la Reine 
k Pautre bout, ayant sa dame d'honneur derriyre elle. 
Du c6ty du Roi, M. le Dauphin, M. le Due, M. le comte 
de Clermont. Du c6ty de la Reine, M me la Duchesse, M me la 
princessede Conty, Mademoiselle, M Ue de Clermont. Ces 
deux rangs, vis-4-vis Tun de Pautre, ytoient, depuis le Roi 
et la Reine, sur la longueur du cabinet. Dans le fond du 
dit cabinet, vis-&-vis la table, ytoient M. de Montauban, 
k la gauche, et M Ue de Guymenye, k droite. L’on com- 
menca par les signatures du contrat, ou les princes et 
princesses eurent attention de laisser les places des ab- 
sents. M. de Montauban s’avanca immydiatement apr£s 
pour signer, aprys avoir fait la ryvyrence au Roi et & la 
Reine, et ensuite M Ue de Rohan se mit k gauche, et M. de 
Montauban se mit k droite. La raison de ce changement 
est ce qui arrivaaux fiancaillesde M me de Tallard. MM. de 
Rohan ont toujours la prytention de passer devant les 
dues; e'est myme par cette raison , comme on le sait, 
qu’ils ne sont point chevaliers de l’Ordre. M me de Tallard, 
fille de M. le prince de Rohan, fut fiancye dansle cabinet 
du Roi ; elle ytoit k la droite de M. de Tallard*. M. le due 
de Coislin , 6 vyque de Metz et premier aum6nier, faisoit 
la cyrymonie des fiancailles. Les fiancys s'etant avancys 
placys comme je viens de dire, M. de Metz , qui avoit Pair 
et le ton assez brusques, ayant pris ses lunettes pour lire 
dans le rituel et levant les yeux k droite pour adresser la 
parole au fiancy, marqua de Pytonnement de ce qu’il n’y- 
toit point k sa place, et lui dit : « Monsieur, passez oh vous 


(1) Sacousine germaine. ( Note du due deLuynes.) 
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devez etre, je ne trouve pas cela dans mon rituel. » M. de 
Tallard prit la droite ; il n’y eut aucune contestation. La 
m6me chose se fit hier, excepts que c’etoitd’une fa£on 
moins marquee. Apr£s les signatures, M. le cardinal de 
Rohan s’avancja au milieu de la table du conseil , le dos 
tourne k ladite table , entre le Roi et la Reine , et \k se 
firent les ceremonies des fiancailles, k l’ordinaire, M lle de 
Rohan faisant seulement la reverence au Roi et k la Reine 
lorqu’il fut question de dire oui. Le cabinet ovale etoit 
extr^mement rempli. Les quatre secretaires d’fitat et le 
contrOleur general etoient derri&re la table du conseil. 
II n’y avoit aucun rang marque. Apr&s la ceremonie, la 
Reine rentra chez elle, suivie des princesses et des dames, 
et le Roi ne s’en alia chez lui qu’apr&s que toutes les 
dames furent sorties. 

Aujourd'hui la fiancee a ete prendre conge du Roi, de 
la Reine, de M. le Dauphin ; elle retourne demain & Paris, 
et partira dans peu de jours avec le prince Constantin, 
qui la conduit sur la frontiere d’Espagne. Comme M. de 
Guemenee son p£re est interdit, il n’est point question 
delui dans ce mariage. M. le prince Constantin, fr£re de 
M. de Guemenee et de M. de Montauban, lui tient lieu de 
pere.M. delaTorela, ambassadeur desDeux-Siciles, etant 
parent assez proche de M. deMasseran par les femmes et 
par les Caraccioli, a fait present k la mariee d’une cave de 
cristal de roche assez jolie. 

Du 31 octobre. — Le mariage de M lle de Guemenee 
fut fait ici k la paroisse par M. l’archeveque deSens (1), 
la nuitdu29 au 30. Hier, M m ® de Guemenee s’en retourna 
k Paris avec sa fille. Elle doit partir dans peu de jours; 
c’est le prince Constantin qui la conduit jusqu’dt Ronce- 
vaux, oh son mari et son beau-p^re viennent au-devant 
d’elle. J’avois oublie ci-dessus de marquer que le jour 
des fiancailles M. de Montauban et M lle de Rohan etoient 


(1) Jean-Jo3eph Languet de Gergy. 
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habilfes tous deux d’une 6toffe de different dessin , mais 
toutes deux k fond noir. C’estl’6tiquette que l’&offe soit k 
fond noir en pareilles c£r6monies. Celle nfeme de M. de 
Montauban n^toit pas absolument dans la r6gle, car elle 
6toit gris brun, mais c’^toit faute d’en avoir trouv6 & fond 
noir. Toute la noce soupa le jour des fian§ailles chez 
M. le cardinal de Rohan , oil il y avoit deux tables de 
vingt couverts chacune , sans compter une autre table 
dans le cabinet de M. le cardinal de Rohan. M me la Du- 
chesse etM. le Ducy soup&rent aussi, etMM. les ambassa- 
deurs d’Espagne et des Deux-Siciles. Le lendemain des 
fian^ailles, M lle de Rohan alia prendre cong£ du Roi et 
de la Reine et des princesses , de la ncfeme fa§on qu'elle 
avoit kte pr^senfee , avec cette difference seulement que 
ce fut sans c&6monie. 

Avant-hier il y eut un grand repas chez M. de la Mina, 
k cause dujour de lanaissance de la reine d’Espagne. 
IJ y avoit une table de vingt-cinq couverts et une petite 
de sept ou huit. M. le cardinal de Fleury, qui avoit 
dine k midi , parce qu’il s’etoit trouve incommode d’un 
diner semblable, se mit k table, et resta tout le temps du 
diner, ou il fut meme defort bonne humeur. M. le cardi- 
nal de Rohan y etoit aussi et presque tous les ministres 
etrangers. Comme la maison que le Roi a fait marquer k 
M. de la Mina k Fontainebleau n'auroit pas ete & beau- 
coup pres assez grande, il avoit prie M. le Cardinal de 
demander k M. de Montmorin de lui preter sa maison, et 
cefut dansle gouvernement (1) que se fit le diner. C’est 
l’usage en Espagne , k ces sortes de fetes , de prier le 
nfeme jour tous les ministres strangers et un grand 
nombre des principaux seigneurs de la Cour, car de par- 
tager la fete en deux fois est contraire k 1’ usage ordi- 
naire et blesseroit nfemeceux qui seroient prfesle second 
jour; de manfere que lorsque quelques circonstances 


(1) Le gouvernement ou hotel du gouverneur. 
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empChent absolument d’avoir dans le m4me jour tous 
ceux qui sont & prier, Ton marque sur les billets : « M. un 
tel est bien f4ch6 que vous lui ayez manqu^ aujourd'hui 
et espCe que vous lui ferez cet honneur demain. » C’est 
de M. de laMina queje sais cette circonstance. 

Je n’ai point encore parl4 du feu qui prit 41a chambre 
des comptes la nuit du dimanche 27 aulundi 28. Tousles 
papiers du greffe ont bruits enticement , et il y a eu 
des morceaux de papier qui ont et6 port6s par le vent 
jusqu’au quartier de la place VendOme. 

On parle ici beaucoup d’une lettre 4crite depuis peu 
4 M. le due de Saint-Aignan; on dit que e'est pour pres- 
ser le Pape de faire la nomination des couronnes. II doit 
y avoir un consistoire 4 la Toussaint,et nouspressons 
le Pape depuis longtemps de faire cette nomination 
pour FEmpire, la France et l’Espagne. II paroit que 
Sa Saintet4 veut attendre 4 en avoir 4 nommer pour 
le Portugal et la Pologne. Les trois couronnes que je 
viens de nommer sont bless4es de ce que le Pape ne leur 
en donne pas lorsqu'il y a des chapeaux vacants ; il est 
vraisemblable que les instances auprC du Pape sont 
faites de concert. 

Le Roi n’a point fait ses devotions aujourd'hui, quoique 
ce soit l’usage ordinaire. Il y a pourtant d6j4 eu une 
ann£e qu'il ne les fit pas 4 pared jour. En consequence il 
n’a point touche les malades; il n’y a point eu non plus 
d’aumOnes comme 4 l’ordinaire. Cependant M. le cardinal 
de Rohan, de qui je sais tout ce detail, m’a dit qu’il ne lais- 
seroit pas de faire quelques distributions dans Fontaine- 
bleau, pour n e pas pri ver les pan vres de ce lieu d’un secours 
auquel ils s'attendoient. Le fonds des aumOnes est de 
200,000 livres; Ie grand aum6nier dispose de ce fonds. Il 
yenaenviron 100,000 livres enaum6nesannuelles ; quant 
aux secondes 100,000 livres, il y a bien des frais 4 prendre 
sur cette somme, entre autres les gages des chapelains, 
Fentretien des cierges de la chapelle des Tuileries, Far- 
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gent que le Roi donne aux quGteuses k chaque grande fete, 
qui est vingt louis chaque jour, dix le matin, dix Papr&s- 
dlner, et outre cela les aum6nes k chaque communion ; 
de sorte que sur les 200,000 livres il reste & peine 4 ou 
5,000 livres au bout de Fannie, desquelles le grand au- 
mOnier peut disposer en faveur de qui il juge k propos. 
C’est encore de M. le cardinal de Rohan que je sais ce 
detail. 

Le Roi courut le cerf hier, et soupa dans ses cabinets. 
Comme Ton avoit tenu quelques discours sur ces soupers, 
et qu’on avoit dit qu’& une petite table il y avoit eu des 
gens ivres, entreautres M. de Sassenage, du moinsil y a 
lieu de le juger ainsi, parce qu'hier le Roi en allant dans 
sa gondole & l’assemblee dit assez haut : cc Il y a des 
gens qui parlent mal k propos qui feroient mieux de se 
taire; » et le soir comme il y avoit une petite table et que 
M. de Sassenage 6toit a la grande, il dit k la petite table : 
cc Au moins vous ne vous enivrerez pas ce soir, car Sasse- 
nage n’y est pas, » et il fit la plaisanterie de donner a 
M. de Sassenage le dernier coup de chaque bouteille et 
d’ajouter : cc II faut que Sassenage boive bien, car voil& 
d6j&sept bouteillesqu’il a vid£es. » Jesais ce d£tail-l& de 
M. le prince de Lkon, qui soupoit avec le Roi. 

La Reine fut hier k la chasse du cerf; elle alia & l’as- 
sembfee dans ses carrosses, ou elle trouva les caliches du 
Roi dans lesquelles elle revint apr&s la chasse. Dans sa 
cafeche 6toient Mademoiselle &c6fed’^[le, M lle de Clermont 
et M me de Luynes sur le devant. Dans la seconde, M me la 
duchesse de Ch&tillon et M me de Bouzols, qui est de se- 
maine, et sur le devant M me de Ch&tellerault, M me de Mon- 
tauban, laquelle est aussi de semaine. Il y avoit des can- 
tines pour dejeuner dans chaque caliche, et ce dela 
bouche de la Reine. M. de Tess£ et M. de Farges, qui com- 
mande l’^curiede la Reine sous M. de Tess6, suivoient la 
Reine & chevai. M. de Tess6 son p&re avoit quelquefois 
suivi la Reine k la chasse dans une petite chaise; mais c’est 
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parce qu’il ne pouvoit plus monter k cheval, car la rfegle 
etoit qu’il y fut. La Reine ayant d6jeun4 dans sa caliche 
au bord de la rivi&re, ce fut M. de Tess6 qui eut l’honneur 
de la servir. J’y 4tois present. A ce m&me dejeuner. Ma- 
demoiselle ayant demands quelque chose et M. de Tess6 
lui ayant repondu : c<que desire Votre Altesse ? » je crus de- 
voir lui dire tout bas qu’il n’y avoit point d'altesse devant 
la Reine. C’est une attention n^cessaire, et que l’on n’a pas 
assez, de ne se servir jamais du nom de Monseigneur ni 
d’ Altesse devant le Roi et devant la Reine. 


NOVEMBRE. 

Le Roi et la Reine & v6pres la veille de la Toussaint. — Difference entre les 
chapelles de Versailles et de Fontainebleau. — Papiers de la chambre des 
comptes k la place Royale. — M me Amelot entre dans les carrosses de la 
Reine. — Entree au service des jeunes gentilshommes dans le regiment du 
Roi. — Sermon de la Toussaint parle P. la Neuville.— Flambeaux du Dau- 
phin. — Bruits de la mort du due de Mod£ne. — Maladie du comte de Tou- 
louse. — Souper du Roi. — Mort de M. de Chamarande; son indiscretion 
avec M. de Lauzun- — Diner de M. de la Torela. — Enfevement de M Ue de 
Moras. — La Saint-Hubert. — Ballet de M. de Biamont. — Visite du Roi 
au comte de Toulouse ; il soupe chez M me de Tallard. — Dispute sur lemot. 

— Visite du cardinal de Fleury kM. le Due. — Bruit sur le comte d’Auver- 
gne. — Arrestation de M. de Seckendorf. — Congr&s de Niemiroff. — 
fipoque du depart du Roi. — Contestation entre les services de la v&ierie. 

— Souper du Roi. — Details du s^jour a Fontainebleau. — Lettre de M ,,e de 
Moras. — Entries chez le Dauphin. — Nouvelles du comte de Toulouse. 

— Adjudication des fermes generates. — B&timent projefe a Ablon. — 
Vanhoey, ambassadeur A Hollande. — Circonstances du service du Roi et 
de la Reine. — Retonr de la Cour. — Le Roi soupe au grand convert; dif- 
ficult^ sur le Benedicite. — Castor et Pollux. — Nomination des Cardie 
naux. — Bonte du Roi. — Affaire de la vicomfe de Turenne. — Les vingt- 
quatre violons. — L’ablfe Franquini nomine envoys de M. de Lorraine. — 
Appointements de l’ambassadeur a Vienne. — Meuble nouveau de I’appar- 
tement de la Reine. — Madrigal de M. de Saint-Aulaire. 

Du 3 novembre , Fontainebleau . — Jeudi, veille de la 
Toussaint, le Roi et la Reine entendirent les premieres 
vGpres en bas, suivant l’usage ; il y eut une petite diffi- 
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culte ce jour-liL M me la princesse de Conty suivoit la Reine, 
etavoitavecellesa dame d’honneur, M me de Fontanges. Les 
princesses du sang ont, comme l’on sait, leur carreau et 
leur tabouret aubord du drap de pied, eU’on donne des 
pliants (l) k leur dame d’honneur pour 6tre derrfere elles. 
Comme la chapelle d’ici est plus 6troite que eelle de Ver- 
sailles, cela fit un embarras d’un moment. Comme les 
pliants nfetoient pas arranges, il fallut prendre celui de 
M me de Luynespour M me de Fontanges, maiscela ne nferite 
pas d’etre confe, caron en donna un autre sur-le-champ 
& M me de Luynes; mais les dames du palais de semaine 
6tant arrives se trouv&rent derrfere M me de Fontanges; 
cela donna occasion &des plaintes. M me de Luynes voyant 
le nfecontentementdes dames du palais, qui 6toit fond6, 
le soir nfeme en allarendre compte k M. le Cardinal, qui 
lui dit que les dames du palais n’avoient point de pliants 
parce qu’ elles nfetoient point de service, mais pour ac- 
compagner la Reine; que les dames d’honneur des prin- 
cesses en avoient parce que le feu Roi leur avoit accords ; 
que cependant les dames du palais de\oient 6tre places, 
et cela sur la banquette en remontant du c6te del’autel, 
avec des carreaux devant celles qui avoient le droit d’en 
avoir. Cela se pratique ainsi k Versailles/ 

J’ai remarqu^ une difference pour la tribune entre 
Fontainebleau et Versailles. A Versailles , la tribune du 
Roi esttoute droite, et lorsque la Reine est dans la lanterne 
k droite en entrant, il n’y a d’hommes que le chevalier 
d’honneur seul et l’aum6nier qui aient droit de se mettre 
sur la banquette. Ici la tribune fait une avance dans le 
milieu. La Reine se met de nfeme dans la niche k droite 
en entrant, l’aum6nier et le chevalier d’honneur dans la 
partie de la tribune pr6s de la niche; ensuite la dame 
d’honneur, s’il y a place, sinon dans la partie qui avance ; 


(1) On ne leur en donne point, mais on leur en porte deehez les princesses. 
( Note du due de Luynes. ) 
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les dames du palais s’y mettent aussi et autres dames, et 
dans la partie qui retourne du c6te de la cour du cheval 
blanc, M. le due de Charost s’y met ; M. de Leon s’y est mis 
et moi aussi. 

Depuis l’incendie arrive au greffe du palais, l’on aete 
oblige de sortir les papiers de la chambre des comptes du 
lieu ou ils etoient, et comme ces papiers sont en trfes-grand 
nombre, il auroit ete difficile de trouver un endroit qui 
ffit assez grand pour les y deposer; e’est ee qui a deter-* 
mine k les porter dans la place Royale, ou l’on a mis des 
tentes et toutes les precautions necessaires pour qu’ils y 
soienten siirete. Ils y sont m£me,en quelque manure, 
sous lesyeux de M. le president de Nicolai, qui demeure 
dans cette place. 

II y a quelques jours que M. Amelot vint dire ici k M me de 
Luynes que le Roi avoit eula bonte d’accorder k M me Amelot 
l’honneur d’entrer dans les carrosses de la Reine. 

J’appris ily a deux jours que le Roi, en travaillant avec 
M. le comte de Riron (1), avoit dit en sa presence k M. le 
Cardinal que lorsqu’il se presenteroit quelques jeunes 
gens qui voudroient entrer dans le service, il falloit les 
mettre dans le regiment du Roi; et en consequence le fils 
deM. de F6nelon et encore un autre, dont j’ai oublie le 
nom, qui n’ont point ete mousquetaires, seront re$us dans 
ce regiment en qualite de sous-lieutenants. Un des fils de 
M. de Valentinois, qui a ete mousquetaire, y sera recuen la 
meme qualite. On peut juger par ces exemples que la no- 
blesse pourra commencer par le regiment du Roi ou par 
les mousquetaires, & son choix. Il y a soixante-huit sous- 
lieutenances dans le dit regiment; et outre cela, quand 
elles seront remplies et qu’il se presen tera quelqu’un pour 
y entrer, M. le comte de Biron demandera des commis- 
sions de sous-lieutenants qui seront surnumeraires. Le 
Roi a regie qu’il seroit paye k ses frais un maitre de ma- 


il) Colonel lieutenant du regiment du Roi-infanterie. 
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thematique , un de dessin et un d'armes pour l’instruc- 
tion de la noblesse qui sera dans le dit regiment. C’est de 
M. le comte de Biron m6me que je sais tout ce detail. Cet 
arrangement donne beaucoup d^agr^ment^ sa charge. 

La Reine ne fit point ses devotions la veille de la Tous- 
saint, parce que son confesseur est reste malade & Ver- 
sailles. 

Avant-hier, jour de la Toussaint, le Roi et la Reine en- 
tendirent en bas la grande messe, et l’apr6s-dlnde le sermon 
duP. de la Neuville, J6suite, que l’on dit 6tre de race 
allemande et neveu du confesseur de feu M me la Dau- 
phine-Bavi^re, qui tomba en apoplexie devant elle pendant 
qu'il la confessoit. Le P. la Neuville dtoit d£ja connu par 
son Eloquence et un talent sup^rieur pour la predication ; 
son sermon fut fort admire, quoiqu’il n’ait ni voix ni 
gestes. II prit meme une idee nouvelle dans la composition 
de ce sermon. Mais le premier point fut fort au-dessus du 
second. II convient lui-meme qu’il saisit les idees avec 
trop de vivacite pour pouvoir faire deux points egaux. Le 
compliment fit la partie la plus mediocre du sermon. La 
Toussaint estle premier sermon du predicateurde l’Avent, 
comme Noel est le dernier ; la Chandeleur et P&ques pour 
le Careme, et un compliment au commencement et & la 
fin (1). Le Roi et la Reine entendirent les vepres oil officia 
l’eveque de Langres (2) ainsi qu’il la grande messe ; en- 
suite les vepres des morts. Ordinairement le Roi et la 
Reine remontent pour le salut; mais comme il 6toit tard, 
le Roi le fit dire tout de suite et Fentendit d’en bas. 

J’entendis hier dans la chambre du Roi M. de Roche- 


(1) C’&ait le m£me pr6dicateur qui prAchait devant la Cour pendant l’A vent, 
c’est-A-dire depuis la Toussaint jusqu’A Noel , et le mfirae qui prAchait le Ca- 
reme, depuis la Chandeleur jusqu’A P&ques. Leur premier et leur dernier dis- 
cours devaient renfermer un compliment pour le Roi. Ainsi dans cette ann& 
1737 c’est le P. Julien qui a pr£ch6 le Carfime, et c’est le P. la Neuville qui 
prAche FA vent. 

(2) Gilbert de Montmorin de Saint-H^rem. 

T. I. 


25 
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chouart faire une r^primande auxhuissiers de la chambre ; 
il me dit que c’&oit au sujet des flambeaux que Von porte 
devant M. le Dauphin , lesquels ne doivent point entrer 
dans la chambre du Roi lorsque le Roi y est , ce qui n’a- 
voit pas execute. 

On parle ici de la mort de M. le due de ModSne; on dit 
qu’il a pass6 hier ou avant-hier un courrier qui en porte 
la nouvelle & M“® de Modfene, a Paris; cependant cette nou- 
velle parolt demander confirmation. 

Les nouvelles de Rambouillet ne sont pas bonnes. 
M. le comte de Toulouse y est malade depuis longtemps, 
d’un rhumatisme qui le fait beaucoup souffrir. II avoit 
outre cela depuis plus d’un an une ineommodit6 qui fai- 
soit craindre qu’on flit oblig4 de le tailler et qui Fem- 
p6cbe depuis longtemps de monter & cheval. Le lait pour 
toute nourriture n’a point rem£di6 & ces accidents. II n’est 
point question de taille; les urines sont souvent mau- 
vaises; les douleurs subsistent ; il ne peut dormir qu’avec 
l’opium, eton pretend qu’une petite fi&vre s’est jointe & 
tous ces accidents. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets avec huit ou dix 
personnes seulement. Il alia jouer & cavagnole chez M me la 
Duchesse aprfes souper, mais il y resta peu et vint se cou- 
cher de bonne heure. 

M. de Chamarande est mort ces jours-ci; il 6toit pre- 
mier maltre d’h6tel de M me la Dauphine et l’avoit de la 
Reine; il avoit c6d£ cette charge & M. de Chalmazel, son 
neveu, depuis quelques ann^es. Il est mort de la goutte 
remontee. On pretend qu’il s’y 6toit joint un peude cha- 
grin, pareeque dans le testament deM. le cardinal de Ri- 
chelieu, qui a imprim^ &Foccasion du proems de M. de 
Richelieu, il est dit : « Je iaisse telle somme & Chama- 
rande, mon valet de chambre » (e’&oit son p6re) ; ce- 
pendant Fon m’a assure qu’il £toit gentilhomme, et M. le 
Cardinal, k qui j’en ai parl4 aujourd’hui, me l’a con- 
firm6. A la mort du cardinal de Richelieu, il entra valet 
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de chambre du Roi , et ce fut daps ce temps qu’il rendit 
un service important iM. de Louvois. Je sais le fait de feu 
M. Dupuis, gentilhomme de la manche de feu M. de Bour- 
gogne. M. le Cardinal, k qui j’en ai parie aujourd’hui, m’a 
paru ignorer ce fait; mais je ne puis douter de la verity 
de ce que m’a dit M. Dupuis. 

II y a eu un moment oil M. de Lausun avoit pensi etre 
grand maltre de rartillerie ; il faut que ce soit ou avant 
le due du Lude ou k sa mort; mais ce qui est de certain 
e’est que le Roi 6toit encore k Saint-Germain . V oici comme 
M. Dupuis m’a con%6 le fait. M. de Lausun, qui etoit en 
faveur alors, avoit la parole du Roi d’etre declare grand 
maltre un tel jour, au sortir du conseil ; mais en meme 
temps le Roi lui avoit defendu d’en parler k qui que ce 
soit. M. de Louvois etoit fort oppose aux tentatives qu’avoit 
faites M. de Lausun pour obtenir cette charge, mais enfin 
la parole du Roi etoit donnie et M. de Lausun avoit garde 
le secret. Le jour que cela devoit etre declare, M. de Lau- 
sun arriva dans l’antifchambre du Roi pendant le conseil ; 
il n’y avoit personne dans la chambre, suivant la regie; 
et il n’y entre personne que le premier gentilhomme de 
la chambre oule premier valet de chambre ne soit entre. 
M. de Lausun, qui se promenoit dans l’an tichambre, ayant 
l’&me fort satisfaite, trouva Chamaranfle, assis a la porte de 
la chambre, qui attendoit la fin du conseil; il crul que 
c’ etoit une occasion bien favorable, et sans inconvenient, 
de lui donner une marque d’amitie et de consideration, 
en lui confiant un secret qui alloit devenir public dans le 
moment ; il lui dit done de quoi il s’agissoit , et lui recom- 
manda en meme temps de ne le dire k personne et de se le 
laisser meme apprendre sans paroltre en rien savoir. Cha- 
maran.de paruttres-touchede cette confiance, etapresavoir 
fait son compliment etmille remerciments iM.de Lau- 
sun, ilse remit a sa place comme auparavant. Pendant ce 
temps, M, de Lausun faisant la conversation d’un autre 
cdte, Chamarande se leva et entra dans la chambre du 

25. 
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Roi sous quelque pr^texte, M. Dupuis m’a dit qu’entre la 
chambre du Roi et le cabinet, k Saint-Germain, il y avoit 
unescalier quimontoit chez M. de Louvois. M. de Louvois 
n’6toit pas au conseil ; Chamarande arriva, et demanda k 
lui parler; on fit quelque difficult^ de le faire entrer; ce- 
pendant, comme il dit que c’etoit une affaire press^e, il 
entra ; il dit tout bas & M. de Louvois ce que M. de Lausun 
venoit de lui dire, et l’avertit en m6me temps qu’il n’y 
avoit pas un moment k perdre. Chamarande redescendit 
au plus vite, et vint se remettre k sa place. M. de Louvois , 
fort embarrass^ quel remade apporter k un tenement 
qui alloit etre public, imagina de mettre dans un porte- 
feuille les premiers papiers qu’il trouva sous sa main, et 
ayant fait le tour il arriva dans l’antichambre du Roi , 
s’adressa k Chamarande , k qui il dit qu’il avoit k parler 
k S. M. Chamarande lui repr^senta que cela etoit impos- 
sible pendant le conseil. M. de Louvois insista en disant 
que c’etoit une affaire de la derni^re consequence et qui 
ne pouvoit souffrir de retardement. Enfin, Chamarande 
entrant avertit le Roi, qui fit entrer M. de Louvois. M. de 
Louvois dit tout bas au Roi et en peu de mots la nouvelle 
qu’il avoit apprise et ses representations par rapport k cette 
gr&ce. Au sortir du conseil, M. de Lausun eut beau at- 
tendre la declaration, l’affaire futmanquee, sans que M. de 
Lausun peut-etre en ait jamais rien su. M. le Cardinal, k 
qui j’ai conte cette anecdote, pretend que Chamarande n’£- 
toit point lie avec M. de Louvois : c’est cequi pourroit faire 
douter du fait; cependant il est bien circonstancie, et rap- 
porte par un homme bien exact k la verite. Chamarande, 
fils de celui dont je parle, avoit ete recu valet de chambre 
en survivance de son p^re. 

Comme c’est demain la fete de saint Charles, M. de la 
Torela, ambassadeur de don Carlos, roi des Deux-Siciles, 
a donne k cette occasion un grand diner, oft etoient 
MM. les cardinaux de Fleury et de Rohan , plusieurs mi- 
nistres etrangers et plusieurs seigneurs de la Cour, en 
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tout vingt-huit personnes. Cette esp^ce de fete n’avoit pu 
6tre remise k demain, k cause de la Saint-Hubert qui est 
differ4eaulundi. Le diner a 6fe magnifique etbienservi; 
c'6toit dans la maison de M. le prince de Rohan, A la 
ville; celle de M. le prince de laTorela n’auroit pas 4fe 
assez grande. 

On aappris aujourd’hui que M lle de Moras , fille de celui 
qui avoit directeur de la Compagnie des Indes et qui 
est mort il y a deux ou trois ans , avoit 6fe enlev6e il y 
ahuit jours. Elle est extr6mement riche, etelle a treize 
ou quatorzeans. On ne sait encore d’autres circonstances, 
sinon qu’elle itoit dans un couvent k Paris , et sa m&re k 
la campagne , qu’ona apporfe k la gouvernante une lettre 
suppos^e de M me de Moras qui mandoit de lui araener sa 
fille et qu’elle envoyoit pour ceteffet une chaise & deux. 
M^de Moras a ^fehuit jours sans le savoir etne l’aappris 
que par hasard;on ne sait par qui, ni oh elle est. 

Du 4 novembre. — Aujourd’hui le Roi a fait la Saint- 
Hubert. 11 n’y a rien eu d’extraordinaire ; il y a eu vingt- 
quatre ou vingt-cinq personnes qui ont eu l’honneur de 
suivre le Roi dans ses carrosses. S. M. soupe dans ses 
cabinets et a demand^ trente-deux cou verts. On a pris 
deux cerfs. La Reine a 6t6 & la chasse ; elle 6toit dans 
les caliches du Roi, car la Reine n’a ni caliches ni 
bidets. 

Jeudi prochain il doit y avoir un ballet dans la salle 
de la confedie, La musique est faite par M. de Blamont. 
Ce ballet a fait par lesordres de M. de Rochechouart, 
qui auroit fort vouiu pouvoir disposer des places , mais 
ce n’est pas l’usage que les premiers gentilshommes de 
la chambre disposent des dites places ; c’est toujours le 
capitaine des gardes. 

Du*7 novembre , Fontainebleau . — Lundi 4 les nouvelles 
de Rambouillet furent encore plus mauvaises, et donn6- 
rent lieu de croire qu’il y avoit un abc&s de fornfe dans la 
vessie ; cet 6tat fit partir aussitht d’ici M. le prince de 
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Dombes. On ne s’attendoit point que le Roi prlt la resolu- 
tion d’y aller; cependant, avant-hier cela fut determine, 
etS. M. partit hier matin dans sa berline k six places. Le 
Roi etoit sur le devant avec M. le Premier, qui etoit arrive 
le matin , ayant ete averti de ce voyage. M. le Cardinal 
etoit dans le fond avec M. d’Harcourt, M. de Bouillon sur 
restrapontin de derriere et M. de Rochechouartsur celui 
de devant. Le Roi n’a point voulu que les gendarmes , 
chevau-iegers, ni monsquetairesle suivissent A ce voyage, 
devant revenir demain. On a mis sur le chemin quatre 
relais de gardes du corps , huit k chaque relais, et on en 
a envoye trente ou trente-deux & Versailles , oft il y en a 
di]k un pareil nombre pour la garde de Mesdames , des- 
quels le Roi pourra se servir pour le suivre k Rambouillet. 
Deux chefs de brigade et deux exempts ont march6 pour 
ce voyage, et Bernard (1), quoique averti de la veille seu- 
lement, a fourni tous les relais n^cessaires jusqu’& Ram- 
bouillet. Le Roi n’a men4 qu’une seule voiture, et n’a pas 
voulu que personne le suivlt. Comme M. le Premier n’4toit 
pas ici avant-hier, le Roi dit le matin k M. de Maillebois 
qu’il lui diroit le soir s’il pouvoit le mener, et M. le Pre- 
mier 4tant arrive a 6t£ men6 de pr£f4rence. On loue fort 
et avec raison cette marque de bont6 que le Roi a voulu 
donner& M. le comte et k M me lacomtesse de Toulouse. 
S. M. a mAmeparu touch6 de son £tat. 

Le Roi a envoys M. d’Hostun devant pour dire & de 
Tallard qu’il iroit souper chez elle avec cinq ou six per- 
sonnes; il soupera encore chez elle aujourd’hni, et re- 
vient demain diner ici. Le Roi ne partit hier qu’4 deux 
heures, aprds le conseil , au sortir duquel il dina ; il doit 
diner aujourd’hui & Rambouillet. 


(1) Bernard eat un juif qni a fait marehl avec lea cjffioiers des gardes da 
corps pour leur founrir des chevaux pour conduire le. Roi k l’asseinblle, et 
une chaise k ceux qui conduisent le Roi k 1 ’assemble, et pour ramener ceux 
qui Font conduit. ( Note du due de Luynes . ) 
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L’absence du Roi a fait naltre ici une dispute quej’ap- 
pris hier au sujet du mot. MM. les officiers des gardes 
fran<joises reprtsenttrent qu’ils nedevoient point prendre 
le mot de la Reine. La question fut portte avant le de- 
part 4 M. le Cardinal, qui crut d’abord que la difficulty 
ttoitmalfondte; celaparolt mtme vraisemblable, puisque 
la garde est sans contredit aux ordres de la Reine , et 
que lorsque S. M. est restte seule pendant les voyages 
de Compitgne, elle donnoit le mot. Outre cela, lorsque 
M. le Dauphin est seul, ou Mesdames, ils donnent le mot. 
Lorsque la question fut portae au Roi, il dit 4 M. le Car- 
dinal que les gendarmes et chevau-ltgers ne voudroient 
pas recevoir le mot de la Reine , et en consequence il a 
ete decide que le mot donne par le Roi resteroit jusqn’4 
son retour. Sur cette question , l’on cite une raison et des 
exemples. Les gendarmes et chevau-iegers diront sdre- 
ment qu’etant attaches k la garde du Roi , qu’ils ne doi- 
vent jamais quitter, ils ne doivent aussi jamais recevoir 
le mot que du Roi , et que c’est un usage constant dans 
leur corps. Par la meme raison, l’on dit que ce qui est 
garde du Roi , etant par son nombre et par son espeoe 
differente decelle de la Reine, ne peutet ne doit recevoir 
le mot quedu Roi. Lorsque la Reine doitrester seule pen- 
dant un long voyage du Roi , ou bien M. le Dauphin ou 
Mesdames en l’absence de LL. MM., il reste auprts d’eux 
une garde proportionate 4 leur rang ; mais des absences 
courtes du Roi sont regardtes comme s’il ttoii toujours 
present. Les exemples sont les voyages de Rambouillet 
pendant lesquels, soil qu’ils £o$sent de quatre , cinq ou 
six jours, le mot donut avant son dtpart reste jusqu’4 
son retour. 

Du dinumche 10 novembre. — On parle ici d’une visile 
fade par M. le Cardinal 4 M. le Due, le jour on la veille de 
son dtpart , c’est-4-dire le 29 ou le 30 du mois passt. 
On m’a dit comme chose certaine que M. le Cardinal 
avoit ttt le matin chez M. le Due, et que , comme on lui 
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dit qu’il dormoit encore, il le fit ^veiller et fut une demi- 
heure en conversation avec lui. On ne sait rien de ce 
qui se passa dans cette conversation. 

II y a un bruit g6n£ral ici que M. le comte d’ Auvergne 
vend la charge de colonel g6n6ral de la cavalerie k M. le 
ducdela Tr^moille. Sur cela les uns ajoutent que M. de 
la Tr^moille vendra celle de premier gentilhomme de la 
chambre; d’autres disent qu’il les gardera toutes deux* 
parce qu’il ne donne point d'argent , M. le comte d’fivreux 
gardant le produit en entier de la charge. Ce qu’il y a 
de singulier k ce bruit, c’est que M. le Cardinal, k qui 
plusieurs personnes en ont parl6 , r^pond qu’il n’en a 
pas entendu dire un mot. Il m’a dit k moi positivement 
aujourd’hui que cela 6toit absolument faux. 

M. de Schmerling, charge ici des affaires delacour de 
Vienne, apporta hier au soir & M. le Cardinal la nou- 
velle qu’il venoit derecevoirque M. de Seckendorf venoit 
d’etre arr£t6 dans sa raaison,& Vienne, par ordre de 
l’Empereur. M. de Seckendorf commandoit les troupes de 
l’Empereur contre les Turcs, sous M. le due de Lorraine. 
On m’avoit dit que e’etoit un homme de fortune, mais 
M. de Schmerling m’a dit aujourd’hui qu’il 6toit noble, 
simple gentilhomme k la vkriik. Son nom est trop connu 
parmi nous & cause de l’affaire de Clausen (1). M. de Sec- 
kendorf a environ soixante-dix ans , k ce que m’a dit 
M. de Schmerling. Il est fort attach^ au roi de Prusse ; il 
parolt que 1’on soupconne que cet attachement a trop 
loin. On l’accuse aussi de malversation et d’avoir laiss6 
manquer l’arm^e, en g£n6ral d’avoir marqu6 del’avarice 
et de l’ignorance ; aprSs avoir pris Nissa sur les Turcs, d’a- 
voir rest£ trop longtemps dans cette ville et mal k propos , 
et en partant de n’y avoir'laiss^ pour garnison que deux 
regiments de hussards , : de sorte que Nissa a kik repris 


(l) Combat gagn£ en 1735 par Seckendorf surle marshal deCoigny ct le 
comte de Belle-Isle , dans l’£lectorat de Treves. 
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pat* les Turcs. On avoit mand6 &M. de Seckendorf de re- 
venir^ Vienne, et comrae il n’6toit pas venu , l’Empereur 
lui a fait dire qu’il avoit & raison ner aveclui; et d6s 
qu’il a 6t6 arrive & Vienne, on lui a envoys ordre de ne 
point sortir de sa maison qu'il n’ait rendu compte de sa 
conduite au conseil de guerre. C’est de M. de Schmerling 
que je sais tout ce detail. On m’a dit d’ailleurs que M. de 
Seckendorf s’^toit brouill^ avec M. le due de Lorraine, 
et on m'a ajout6 qu'en general il 6toit dangereux de 
commander une armee de I’Empereur sans 6tre president 
du conseil de guerre. 

On parloit hier au soir d'un ptenipotentiaire du Turc 
qui avoit envoys au congr&s de Niemiroff (1) et qui a 
6t6 6trangl£a Constantinople & son retour. 

Le depart du Roi est fix6 au vendredi 22 de ce mois, 
celui de M. le Dauphin au 19, et celui de la Reine appa- 
remment pour le 20. 

Dujeudi 14 novembre. — Ily aquelquesjoursque j’en- 
tendis parler chez le Roi d'une contestation qu’il y avoit 
euentre M. de Belzunce etM. d’Ecquevilly, mais contes* 
tation en conversation , sansaigreur. Il s’agissoit de savoir 
lequel Equipage des deux devoit rompre devant l’autre ; 
le louvetier, ayant le titre de grand, pretend ne devoir 
pas c6der au vautrait (2). Le vautrait pretend 6tre le plus 
ancien, mais on lui dispute cette anciennet^ , parce que 
c’^toit comme capitaine des toiles et non pas comme ayant 
une meute. Il y a aussi contestation entre ces monies 


(1) Le congr&s de Niemiroff fut rassembte en join 1737, en Pologne, pendant 
la guerre qui commencaen 1736 entre la Russieet l’Autriche eontre la Turquie, 
et liniten 1739, ala paixde Belgrade. Les puissances belligerantes n£goci£rent 
sous la mediation de la France, mais ne parvinrent pas k se mettre d’accord, 
et le congr&s fut rompn en octobre 1737. 

(2) Equipage de chasse pour le sanglier. — En vieux fran^ais vaultroy vou- 
laitdire chien de chasse, et d^rivait de veltraus et vellrls; veltraus est em- 
ploy^ dans la loi gombette et veltris dans les lois des Saliens et des Alemans ; 
ces deux mots signifiaient un chien de chasse. ( Voy. le Diet, de Trivoux . ) 




394 MfiMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

Equipages et la v4nerie. II est toujours suppose que c’est 
en l’absence du Roi , car tous les autres Equipages doivent 
rompredevant celui aveclequelS.M. court. J’ai entendu 
parler au Roi de toutes ces disputes; mais il parolt que 
S. M. ne veut pas les decider. 

Les nouvelles de Rambouillet sont tous les jours plus 
mauvaises. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets, et fut aprCs souper 
jouer 4 cavagnole chez M me la princesse de Conty , oil il 
perdit environ 150 louis assez promptement, et vint se 
coucher de bonne heure. 

Du 1 8 novembre , Fmlainebleau. — La derniCre mu- 
sique k la messe fut dimanche dernier et ne recommen- 
cera 5 Versailles que dimanche prochain. Il n’y eutsa- 
raedi dernier ( le 1 6 ) point de com4die italienne, 5 cause de 
l’4tat de M. le comte de Toulouse. 

Le voyage a 4t4fortbrillant : grand nombre de maisons 
pour diner et souper, et surtout pour le souper; com4die 
fran^oise ou trag4die les mardis et jeudis, et italienne le 
samedi; musique les lundis et mercredis , jeu les ven- 
dredis et dimanches. Il y eut encore un lansquenet hier, 
et quoiqu’4 la veille du depart il y avoit encore hier 
beaueoup de roonde ici. 

L&Reine part toujours apr^s-demain . Elle avoit permis 
d4s aqjourd’hui aux dames qui ont l’honneur de la suivre, 
de lui faire leur cour en robe de chambre habillCe. 

Les nouvelles de Rambouillet sont meilleures. 

Du tnardi 19 novembre. — Il parolt ici depuis trois ou 
quatre jours une lettre de M u * de Moras , de dix ou douze 
pages, 4crite k M“* sa mCre; elle est 4crite avec beau- 
coup d’esprit et de resolution (1). Cette resolution est des 
plus singuliCres pour une fille de treize ans. Il parolt 
prouv4 qu’elle avoit , depuis un an au moins,deux do- 
mestiques 4 ses gages qui ne savoient pas k qui ils appar- 


(1) Voir cette lettre k 1 ’append ice , 4 la fin da volume. 
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tenoient et qui ne Pont su que lorsqu'elle est partie. Elle 
a kik en poste tout droit pr&s de Poitiers, cbez M. de 
Courbon, frfere deM.de Blenac, pour qui elle avoit ddjft 
marquA avoir du go At. Sa gouvernante, qui 4toit dans 
la chaise avec elle, lui ayant fait des representations qui 
lui d^plurent , elle lui dit qu’elle ne se plaignlt pas, parce 
qu’elle avoit deux pistolets dans sa chaise et qu’elle feroit 
bien marcher le postilion. M. de Courbon parolt vouloir 
se justifier fort d’ avoir contribu^ Acet enlevement. M. de 
[Polisy] (1), oncle de M lle de Moras, ayant kte charge de 
l’aller rechercher et iTayant point apporte de lettre de 
M me de Moras, M me de Courbon et M. son fils dirent qu’ils 
ne la rendroient point k moins d’un ordre du Roi. Comme 
on avoit pris la precaution de demander une lettre de 
cachet, elle arrive quelques heuresapres, et M Ue de Moras 
est revenue k Paris , oA on Pa mise dans un autre couvent 
que celui oA elle etoit d'abord. M me de Moras fait pour- 
suivre Taffaire en justice. 

J’ai appris aujourd’hui que depuis quelque temps M. de 
Ch&tillon avoit change le rAglement qu'il avoit fait d’a- 
bord, que les entrees, me me les grandes, n’entreroient 
point chez M. le Dauphin aux heures de ses recreations, 
sans etre nommes. Soit que M. de ChAtillonait cru mieux 
faire de laisser les entrees jouir de leurs droits, ou que 
M. le Dauphin etant plus Ag^et plus aocoutume au monde, 
il ait juge qu’il n’y avoit plus d’ inconvenient , ceux qui 
ont les entrees chez le Roi ou chez la Reine en jouissent 
chez M. le Dauphin, hors aux heures d’etude. 

M. le comte de Toulouse est k la dernidre extr6mite, 
etPon attend A tout moment que M. le prince de Dombes 
vienne apporter la nouvelle de sa mort. Avant-hier, le 
Roi envoya M. de la Motte, gentilhomme ordinaire , sa- 


(1) Barbier dit dans son Journal : « MM. Fargfcs de Polisy et Provost de 
Saiat-Cyr, ses oncles, mattres des requites. » ( Chronique de la Rtigence et 
du Rkgne de Louis XV t tome *LJ, page HO del' Edition Charpentier.) 
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voir des nouvelles de M. le comte de Toulouse ; il revint 
hier, et ayant rencontr6 le Roi , & la croix du grand ve- 
neiir, vers les deux heures aprfes midi , k la chasse du 
sanglier, S. M. s’arrMa, et M. de la Motte lui rendit compte 
de sa commission, sur le grand chemin. II 4toit arrive a 
une heure apr&s minuit k Rambouillet , et , comme ils 
doivent voir et parler a celui & qui le Roi fait cet hon- 
neur, il demanda k M. le marshal de Noailles s'il pou- 
voit entrer. M. de Noailles le fit entrer en lui disant que 
M. le comte de Toulouse 6toit sans connoissance et ne 
lui parleroit pas. M. de Noailles, s’4tant approch^ de 
son lit, lui dit l’honneur que le Roi lui faisoit, et lui de- 
manda en m6me temps s’il vouloit qu'il r6pondit pour 
lui a cause de la foiblesse ou il 4toit. M. le Comte, repre- 
nant un peu ses forces, dit qu’il croyoit convenable 
qu’il parl&t lui-m6me, et M. de la Motte s’^tant approch^, 
il porta la main k son bonnet pour le saluer, et lui dit k 
peu pr£s en ces termes , que j’ai retenus de ce que M. de 
la Motte m’a cont£ : « Monsieur, je suis bien touchy de 
cette nouvelle marque de bont6 du Roi ; je suis accou- 
tum6 k en recevoir ; j’ai eu peu d’occasions de lui donner 
des preuves de mon attachement et de mon z&le, mais 
je vous prie d’assurer S. M. que ces sentiments ont tou- 
jours graves dans mon coeur; mon 6tat est bien 
change depuis quelques jours, mais j’en suis moins touchy 
que de celui de M”*® la Comtesse et de M. de Penthtevre ; 
combl£ des bontes du Roi, je n’ose rien lui demander 
pour M. de Penthtevre, maisje le recommande&S. M. et 
M“® la Comtesse. Vous direz au Roi, Monsieur, qu’il perd 
en moi un serviteur bien fidfele et bien attach^, que je 
lui souhaite une parfaite sant6 et un rfegne long et 
heureux et toutes sortes de prosp6rit6s dans la guerre 
et pendant la paix, et qu’il la puisse longtemps con- 
server. Faites, je vous prie , mille amities k M. le Car- 
dinal. Nous avons parl4 k son dernier voyage de ce qui 
regarde M me la Comtesse; j’esp&re qu’il voudra bien 


A. 
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nelapasoublier. » Cette conversation dura environ cinq 
minutes. On m'a dit que M. le comte de Toulouse parla 
hier assez longteinps & M. le due de Penthievre, et d’une 
fa$on bien touchante. Avant-hier il embrassa M me la 
Comtesse, et lui dit adieu. On ne peut depeindre ce mo* 
ment,ni F6tat de M me lacomtesse de Toulouse/ parce 
qu'on ne peut exprimer jusquA quel point 4toit une 
union qui malheureusement n’est pas assez imit4e,etqui 
^toit d’autant plus intime qu’elle 6toit r^ciproque et 
fondle sur la reconnoissance de M me laComtesse. Mais l’a- 
mour le plus vif et Tamiti6 la plus tendre avoient 6teint 
tous les autres sentiments. Depuis quatorze ans qu’ils 
sont mari^s, ilsont toujours couch4 dans le m£me lit ou 
dans la m6me chambre, et je ne crois pas que Ton ptit 
trouver dans ces quatorze annees huit jours qu’aucun 
^v^nement les aient s^par^s. On ne peut assez admirer 
la fermete et la religion que montre M. le Comte dans ses 
derniers moments. II est aise de comprendre la dou- 
leur universelle de ceux qui lui sont attaches. On peut 
dire qu’il sera universellement regrette. 

Avant-hier M. le contr6leur g^n^ral me dit que les 
fermes g6n6rales avoient 6t6 donn^es. La r&gle seroit que 
ces baux se Assent au plus offrant et dernier ench^ris- 
seur, et m6me les actes sont'faits comme si cette forme 
avoit 6t6 observe; mais e’est dans le cabinet de M. le 
Cardinal que sefait cette adjudication. Le contr6leur 
g6n6ral dispute les int£r6ts du Roi, et M. le Cardinal 
decide. Les fermes 6toient dans le dernier bail & 88 mil- 
lions, y compris les domaines et non pas les bois; les 
bois seuls valent 4 millions. Dans ce bail-ci, les fermes 
ont 4t6 augmentees de 3 millions , et outre cela la Lor- 
raine y a 6t6 jointe pour 3,500,000 livres, ce qui fait 
en tout 94,500,000 livres. Les baux sont pour six ans; 
les fermiers sont presque tous les mGmes que ceux du 
bail pr4c6dent. 

Du 19 novembre, Fontainebleau* — Les nouvelles de 
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Rambouillet sont meilleures , mais donnent peu d’esp6- 
ranees. M. I’ev6que de Chartres (1) y est depnis plusieurs 
joutfs, et y montre un grand attacbement &M. le comte de 
Toulouse; il passe ses journ^cs et m&me une partie de la 
nuii devant le Saint-Sacrement; il vient de faire un man* 
dement pour ordonner des prices de quarante heures et 
un jour de jehne. On bl&me ici ce dernier article, et on 
pretend m&ne que e’est 4tendre loin le pouvoir d’un 
6v6que. Cependant, j’ai oul dire & gens capables d’en 
juger que le pouvoir d’ordonner'des jehnes ne peut 6tre 
contests aux 6v6ques ; le choix des circonstances depend 
de leur prudence. On n’en ordonna point dans la 
derni^re maladie de Louis XIV , quoiqu’on eh t ordonn6 
les pri&res des quarante heures. 

11 y a longtemps qu’on parle d’un grand bhtiment que 
le Roi a dessein de faire aux environs d’Ablon (2), dans une 
belle situation qui a plu h S. M. On dit que ce projet est 
r6el, et qu’il commencera & l’ex&suter l’ann^e prochaine; 
qu’il y aura quatre-vingt-deux logements, et que Ton 
commencera par b&tir une des ailes, afin que leRoi 
en puisse faire usage plus promptement. 

L’ambassadeur de Hollande, M. de Vanhoey, reste ici 
quelques jours apr&s le depart du Roi. J’ai apprisaujour- 
d’huiqu’&chaque voyage dela Cour, lorsqu’ils lasuivent, 
laR^publique leur donne 80 livrespar jour pendant tout 
le voyage. 


(1) Charles-Francois des Montiers de M^rinville. 

(2) « Voil5 Comptegne qui tombe en dgfaveur; la Reine veut venir partout. 
C’est le Cardinal qui a engage la Reine a y venir. Mais ce n’est pas tout : elle 
veut aller a la chasse en amazone ; e’est ce qui d6plalt au Roi et k M m e de 
Mailly, Le Roi a toujours le dessein de bdtir k Ablon quelque chose de petit. 
It veut des maisons de chasse partout, sur le module de la Meutte. Ce ne sera 
pas cher. Cependant S. M. a <\k]k Petit-Bonrg et Choisy, qui peu vent tenlr 
lieu de cet etablissement qui a pour otjet la for6t de Sonars. Mais pour cette 
construction on attend la fin du Cardinal , qui jetteroit les hauts cris s’il en 
etoit question devant lui. Le Roi fait continuellement dessiner en particulier le 
petit Gabriel des hdtiments. » (M&noires du marquis d'Argenson , t. II, p. 55.) 
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Du 25 novembre, Versailles . — J’appris il y a quelques 
jours plusieurs petites circonstances par rapport au ser- 
vice duRoiet de la Reine qui nteritent d’etre remarqu^es. 
C’est M. le Premier qui fournit au Roila poudre etla 
pommade; ce ne peut 6tre comme droit de charge, mais 
apparemment d’ancien usage. 

C’est le grand £cuyer qui est charg4 de rhabillement 
des Cent-Suisses , et c’est nteme lui qui leur fait fourhir 
les 6p6es etles tambours. Je sais ce fait deM. de Courten- 
vaux, qui acommand^ les Cent-Suisses pendant longtemps. 

J’ai parl6 ci-dessus du droit que la dame d’honneur 
et la gouvernante des enfants de France out de monter 
dans le carrosse de la Reine sans 6tre appetees. On pre- 
tend que cela n’est pas de m6me pour les carrosses du 
Roi et que personne n’a nul droit d’y monter sans 6tre 
appete par S. M., et que nterae il y a eu une ordonnance 
rendue pendant le ministere de M. le Due qui le dit ex- 
press4ment. Cependant j’ai vu le capitaine des gardes et 
M. le Premier monter imntediatement apr£s le Roi, sans 
Gtrenomntes. Lorsquele Roi va dans son carrosse avec les 
princes du sang, alors dansle second carrosse les trois 
places du fond sont pour le grand chambellan, le premier 
gentilhomme de la chambre et le capitaine des gardes. 
Le capitaine des Cent-Suisses pretend que le feuRoi n’avoit 
jamais voulu decider entre lui et le grand maltre de la 
garde-robe pour l’entrfee dans le9 carrosses. 

Au retour de la Reine de Fontainebleau, M Ue de Cler- 
mont 4tant revenue devant S. M. , k cause de la maladie 
de M. le comte de Toulouse , et M me la duchesse de Villars 
4tant revenue aussi parce qu’elle 6toit malade, la Reine 
fut seule dans le fond , et M me de Bouzols , qui ntetoit pas 
venue avec la Reine mais qui £toit de semaine, monta k 
la place de M me de Villars. 

Le Roi revint a deux carrosses comme il avoit ktk ; les 
deux carrosses du Roi sont 6gaux; cela est connu, et le 
Roi le confirma l’autre jour k souper. Un jour qu’il avoit 
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deux tables , une de douze et l’autre de vingt couverts, 
4 Fontainebleau , il demanda en badinant 4 M. de Cour- 
tenvaux, qui me l’aredit, 4 laquelle il se mettroit; et 
Courtenvaux lui ayant r4pondu qu’il croyoit qu’il don- 
neroit une marque de bonte 4 la grande table de vouloir 
bien s’y mettre , le Roi lui dit : « Mais mes tables sont 
comme mes carrosses, elles sont 4gales. » 

La Reine est revenue & trois carrosses comme elle avoit 
et6 , et outre ses trois carrosses il y a celui du premier 
4cuyer de la Reine , qui marcbe devant celui du corps. 
Nul homme n’entre dans les carrosses de la Reine, hors le 
Roi et M. le Dauphin; je n’en suis pas bien siir, cela est 
pourtant vraisemblable ; mais dans le carrosse du premier 
dcuyer, dans lequel monte aussi l’ccuyer de quartier, 
il est d’usage que des hommes puissent y entrer. M. de 
Tessc y a ramend M. d’Ancenis, son beau-fr4re, qui 
m6me n’etoit pas venu dans ce carrosse. 

Hier le Roi soupa au grand couvert ; mais sa bouche 
n’4tant pas encore arriv4e, ou au moins en 4tat de le 
servir, il fut servi de la bouche de la Reine. M. l’arche* 
v6que de Vienne (1) , premier aum6nier, s’4tant pr4sent4 
pour dire les graces, de m4me que M. I’abb4 d’Andelot, 
aumhnier de quartier , s’4toit pr4sent4 pour dire le 
Benedidte , M. I’abb4 d’A14gre (2) leur dit 4 l’un et 4 
l’autre qu’il avoit pris les ordres de la Reine et que c’4- 
toit lui qui devoit dire le Benedidte et les gr4ces ,et ef- 
fectivement il 'dit le Benedidte en presence de M. I’abb4 
d’Andelot. J’y 4tois. Pour les gr4ces, M. 1’archevOque 
de Vienne, ayant 4t4 avertipar M._l’abb4 d’Al4gre, se 
retira. M. I’abb4 d’0p4de, aussi aum6nier de quartier, 
pretend que pareil cas 6tant arriv4 , la question avoit 
4t4 port4e 4 M. le cardinal de Fleury, dont le sentiment 
4toit que les aumbniers du Roi et de la Reine devoient 


(1) Henri -Oswald de la Tour d’Auvergne. 

(2) AumOnier de quartier de la Reine. 
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dire Benedicite et graces chacun de leur c6td. Ce matin 
M. l’archevGque de Vienne ayant rapporte auRoi, a son 
lever, ce qui s’dtoit passd bier, a dit qu’il s’4toit retire ; le 
Roilui a dit qu’il avoit bien fait. C’est M. l’abbd d’Andelot 
qui me l’a contd au diner du Roi. M, l’abbd d’Alfegre dit 
pour ses raisons : preincrement, Fordre de la Reine ; 
secondement, lorsque la Reine arriva k Fontainebleau , 
ayant dt£ servie par la bouche du Roi au grand couvert, 
le Roi lui avoit dit qu’il n’avoit aucune fonction k faire 
et que c’dtoit aux aum6niers du Roi ; et en consequence 
il se retira. MM. Iesaum6niersdu Roidisentquede mfeme 
qu’ils n’ont aucune fonction lorsque le Roi mange dans 
la chambre de la Reine, de m£me lorsque LL. MM. man- 
gent en public doivent-ils avoir leurs fonctions particu- 
lCres, puisquealors ce n’est plus 1’inCrieur de Tappar- 
tement de la Reine. 

. Rameau, fameux musicien, qui a d6jA fait troisopdras, 
vient de donner le quatri&me, qui est Castor et Pollux. 
Cet opera n’a point reussi, eta donne nCme occasion aux 
vers ci-joints, qui n’ont point ete faitspar un poOte, mais 
par un homme du inonde : 

« Contre la moderne musique 
Void ma demtere replique ; 

Si le difficile est le beau, 

C’est un grand homme que Rameau ; 

Mais si le beau , par aventure, 

£toit la simple nature, 

Dont il doit Stre le tableau , 

C’est un sot homme que Rameau. » 

Du 26 novembre, Versailles. — On attend toujours des 
nouvelles de la nomination des cardinaux, et on ne sait 
nullement quel est celui que le Roi a nommd. On m’a 
dit nCme aujourd’hui, comme chose certaine, que M. de 
Saint-Aignan , notre ambassadeur, n’en savoit rien, et 
qu’il avoit ordre de n’ouvrir que la veille du conclave * le 
paquet oil est la nomination du Roi. 

T. i. 


26 
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On ne peut trop parler des marques de bont6 qui 
viennent du Roi; le souvenir en est toujours agr^able & 
conserver. II y a qiielques jours que le Roi parlant, k son 
souper, du grand froid qii’il faisoit ici dans sa chambre 
k couched, qui l’obligeoit mkme de passer quelqnefois 
dans son cabinet, lors4u’ii se l£ve le matin, avant que 
Ton soit entvi chez lui , j’eus l’honneur de lui dire que 
puisqu’il trouvoit son cabinet plus chaud, il me sembloit 
qu’il en pourroit faire usage plus souvent. C’est sur cela 
qu’il me r^pondit : « Lorsquejeme 16ve avant que Von soit 
entr6 , j’allume mon feu moi-m^me et je n’aibesoin d’ap- 
peler personne. Si je passois dans mon cabinet, il fau- 
droit appeler; il faut laisser dormir ces pauvres gens, 
je les en emp^che assez souvent. » 

L’affaire de M. de Bouillon pour la vente au Roi de la 
vicomt6 de Turenne continue & se traiter. Corame lepays 
d6sireroit fort demeurer k M. de Bouillon et qu’il sait 
que c’est pour l’arrangement de ses affaires qu’il veut 
vendre , ils lui ont offert 690,000 livres payables en dix 
ans, outre les impositions ordinaires; mais l’affaireest 
trop engag^e, et il parolt que M. le Cardinal et M, le con- 
tr61eur general ont envie qu’elle finisse. Je sais tout 
ce detail de M. de Bouillon m6me. 

Dimanche dernier, au diner du Roi il y eut un concert 
donn6 par les vingt-quatre violons. Les vingt-quatre 
dependent de la chambre , et c’est le mattre de musique 
en quartier qui bat la mesure. 11 y a par ann6e trois 
concerts r£gl£s que donnent les vingt-quatre, le premier 
jour de Fan , le premier de mai, et la Saint-Louis. Outre 
cela , ils Viennent ordinairement jouer une fois lorsque 
le Roi arrive ou de Comptegne ou de Fontainebleau. 

Il <$toit incertain depuislongtetopsquidemeureroit ici 
chargfedes affaires de M. de Lorraine, aujourd’hui grand- 
due (1), ou deM. l’abb^ deFranquini, charge des affaires 


(1) De Toscant. 
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du feu grand-due, et qui a toujours continue depuis b 
4tre charg4 des m4mes affaires, ou de M. de Stainville, 
envoys ici de M. de Lorraine, et qui lui est attache depuis 
longtemps. J’ai appris aujourd’hui que cela 4toit enfin 
d4cid4. M. I’abb4 de Franquini reste comme il 4toit ci- 
devant, et M. de Stainville s’en va en Toscane, oft le 
grand-due doit venir incessamment ; ildoitle suivre par- 
tout. fls paroissent fort contents l’un et l’autre. 

Dans les lettres de cr4ance que le grand-due a envoybes 
4 M. de Franquini , il lui donne le titre d’envoy4. M. de 
Stainville avoit oe titre pour M. le due de Lorraine , mais 
M. de Franquini ne l’avoit point eu jusqu’4 present. Cela 
parolt singulier, et demande explication. Celui qui 4toit 
charge des affaires du grand-due avant M. de Franquini 
4toit M. de Corsini, depuis cardinal ; il avoit le titre d’en- 
voy4 : c’4toit dans le temps de la R4gence. M. le due d’Or- 
14ans et H. le cardinal Dubois se soucioient peu l’un et 
l’autre du c4r4monial ; M. Corsini n’avoit point eu d’au- 
dience publique , mais seulement dans le cabinet du Roi, 
conduit par l’introducteur des ambassadeurs, qui resta b 
la porte. M. de Franquini n’a eu qu’une audience sem- 
blable. M. Corsini, voyant que M. de Rendenerider, qui 
n’avoit 4t4 que secretaire, 1 d’ambassade et qui n’avoit 
d’autre caracthre que celui de plenipotentiaire , qui n’en 
est pas un , affectoit de passer partout devant lui, que le 
ministre de Hollande, qui n’avoit point de caractbre non 
plus, et encore quelques autres passoient aussi devant lui 
chez M. le due d’0rl4ans et chez M. le cardinal Dubois, 
pria le grand-due de vouloir bien lui donner d’autres let- 
tres decr4ancesans autre titre que celui de charg4 de ses 
affaires, parce qu’alorsiliroit partout sans cons4quence. 
M. l’abbe Franquini, qui a succ4d4 4. M. Corsini, a et4 traite 
de m4me ; mais pr4sentement qu’il a le caract4re d’en- 
voy4, il auraaudience publique, mais ce ne sera qu’aprbs 
le d4partde M. de Stainville. C’est de M. I’abb4 de Fran- 
quini que je saistoutce d4tail. M. le marquis de Mirepoix 

26. 
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part incessamment pour Vienne. Ce que le Roi donne k 
ses ambassadeurs en cette cour ne monte qu’& 60,000 
francs, mais c’est d’argent fort. Cette somme se paye en 
florins. Le florin d’Allemagne est different de celui de 
Flandre ; celui de Flandre ne vaut qu’environ 40 sols, et 
celui d’Allemagne vaut jusqu’& 55 et 56 sols et va nfeme 
quelquefois jusqu’au petit 6cu, suivant le change; mais 
tout d^compte fait, il ne vaut gu6re k notre ambassadeur 
que 50 sols. 

La Reine a trornfe k son arriv^e de Fontainebleau un 
nouveau meuble dans son appartement ; c’est une 4toffe 
couleur de feu et or, la couleur de feu un peu p&le. Ue- 
toffe est parfaitement bien fabriqude ; elle a 6fe faite a 
Lyon; elle coftte 180 livres Taune, k ce que j’ai oul dire 
ce matin k M. le contr6leur g6n4ral. Le grand cabinet 
d’avant la chambre de la Reine est aussi meubfe de cette 
6toffe; mais comme elle d4pare entferement la dorure 
ancienne de ce grand cabinet , on a r^solu de T6ter jus- 
qu 'k ce que Ton ait pris le parti d’y faire quelque change- 
ment. II y a aussi un meuble qui est presque fait pour la 
chambre k coucher du Roi et le grand appartement; ce 
sont des meubles de differentes richesses pour l’un et 
pour l’autre. M. le contr61eur gdn^ral m’a dit qu’il y 
avoit pour environ un million de ces sortes d^toffes. J’ai 
oul dire que cfetoit pour soutenir des manufactures de 
Lyon qui manquent d’ouvrage. 

Du 29 novembre. — M. l’abbd de Saint-Aulaire (1) m’a 
aujourd’hui donn6 la copie ci-jointe d’un madrigal qu’il 
envoya k M. le Cardinal, sous le titre de Madrigal d'un 
anonyms, et qui est fait par le vieux M. de Saint-Aulaire, 
son oncle : 

On ne vit gu&re au temps passe 

Ce que nous admirons en France , 


(1) Aumtaier ordinaire de la Reine. 




DfiCEMBRE 1737. 405 

Un ministre modeste et desinter esse , 

Un roi plein de justice et de reconnoissance. 

M. le Cardinal lui r^pondit qu’il le prioit instamment 
de chercher k d^couvrir l’auteur du madrigal, que eette 
ddcouverte lui dtoit n^cessaire dans la place oft il 6toit , 
devant ddsirer de connoltre les auteurs de lettres ano- 
nymes. M. de Saint-Aulaire rdpondit par ces vers: 

Ce simple et mince madrigal 
Ne merite de vous louange ni reproche ; 

C’est l’echo d’un bruit trivial 
Que repute une vieille roche. 

Et pour marquer encore plus qu’il s’occupoit k la re- 
cherche que d&iroit S. Em., M. de Saint-Aulaire a fait en- 
core les vers ci-apr&s : 

Avec un zele sans egal 
Je tfiche a decouvrir l’auteur du madrigal , 

Et pour rendre le ciel propice a ma recherche, 

J’ai fait irreparable voeu 
De lui consacrer un neveu (1) 

Que vous ferez abbe d’Userche. 


DilCEMBRE. 

Le Roi au salut. — Mort du comte de Toulouse; son testament. — Mort de la 
marquise d’O. — Autopsie du comte de Toulouse; son deuil ; son fils natu- 
re! ; son enterrement. — Toilette neuve de la Reine. — Visites du due de 
Penthi&vre. — Devotions de la Reine; la garde ne bat pas quand elle passe. 

— Ordre de Saint* Georges de Bavi&re. — Mort de la reine d’Angleterre et 
du cardinal Zondondari. — Distinction de la famille de l’lsle-Adam. — Ma- 
ladie de la grande-duchesse et de la reine d’Espagne. — Salut de la gulrite. 

— Mariage de M l,e Mercier. — Retranchement de I’argent pour la remonte 
de la cavalerle. — Le prince de Dombes fait les premieres fonctions de la 
charge de grand veneur. — Mani&re de parler et d’&rire au Dauphin. — 
R^rence de M m e de la Fert6 Imbault. — Deuil de la reine d’Angleterre. 

— Visites du Roi , de la Reine et du Dauphin. — Canonisation de saint 
Vincent de Paul. •*— Sermon du P. la Neuville sur le scandale. — F6te de la 


(1) Cfest l’abb6 d’Aydie. ( Note du due de Luynes . ) 
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Conception. — Discours devaet te Roi. — Presentation de M°“ c de Bel- 
zunce et d’Ancewne. — Son per et cavagnote chez la Dmchesse. — Bals 
chez Mesdames et chez le Dauphin. — Service pour le comte de Toulouse. 
— Affaire de MN* de Moras. — Diner de M, de 4a Mina. — Deuil du due 
•de ModAne. — Survivancede la sumtendance generate des pastes dopnde 
a M. Amelot. — Mort de M. de Saint-Victor. — Le Roi recommence k epp- 
Cher chez la Reine. — Service de la Reine chez le Dauphin. — Audiences 
de M. de Sfeunvitte et 4e milord Waldegrave. — Ffcte de Mofl. — Matadie 
du Roi. — Mart dp mandohal d’Estrges. — Sendee de la Reine, — Rhume 
du Roi. — Service du Dauphin. — L’archevGque de Vienne nomml cardi- 
nal. — Enterrement du mardttud d’Estrties. — Meladie du Roi. 

1" decembre. — Le Roi fut bier, jour de Saint-Andr£ , 
et aujourd’hui au salut. f usage est que Ton n’attend pour 
le saint ni le Roi ni la Reine. C’est le fen Roi qui 1’aToil 
ordonne ainsi. 

Du 4 dicetnbre. — J’ai parl4 ci-dessns plusieurs fcis de 
la tualadie de M. le comte de Toulouse; elle a 4t4 de lon- 
> gue dur^e, sans donner aucune esperance depuis tr£s- 
longtemps. La tfete m&me 4toit pre6que toujours embar- 
rass4e pendant les quinze derniers jours , hors les mo- 
ments ou quelque chose le rappeloit A lui, comme par 
exemple l’arriv6e du gentilhomme ordinaire du Roi , ce 
qu’il dit le lendemain 4 M. de Penthtevre. Enfin, il mourut 
dimanche i ” de ce mois , 4 cinq heures un quart aprds 
midi. Mademoiselle, qui n’a point quittA M me la com- 
tesse de Toulouse depuis la Toussaint, revint avec elle k 
Paris le m6me jour. M le due de Penthifevre 6toit parti 
quelques heures auparavaut. DAs le lendemain , le Roi 
dgclara qu’il donnoit k M. le due de Pewthi&vre la charge 
de grand veneur, et comme M. le prince de Domhes , en 
demandant cette charge pour, son cousin germain , s’est 
charge de l’exercer jusqu’A ce qu’il ftrt en Age , le Roi i’a 
bien voulu r4gler ainsi. M. le comte de Toulouse avoit 
fait il y a deux ans son testament ; il fit un codicille de sa 
main la veille deson operation. Ses exAcuteurs testamen- 
taires sont : M. le procureur g6n4ral (1) et M. Gilbert de 


(1) Joly de Fleury. 
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Voysins (1). Je n’ai point vu le testament, mats j’ai out 
dire qu’ii laissoit environ 70,000 livres de pensions pour 
ceux qui lui etoient attaches. On m’a cependant ajoutA 
que ceux qui demeurerioient AM. le due de PenthiAvre ne 
jouirpient pas desdites pensions pendant le temps qu’ils 
seront au service deM. de PenthiAvre, maiselles leursont 
assumes. 11 donue A M me la comtesse de Toulouse tout ce 
qn’il peut lui donner; il me semble que l’on compte que 
cela peut aller A 80,000 livres de rente, savoir ; la terre 
d’ Albert en Picardie, qu’ii avoit achetAe de mon grand- 
pAre, et quel’on estime 50,000 livres de rente ; la coutume 
d 5 Amiens est favorable pour ces donations ; il ne donne 
que 1’usufruit si M. de PenthiAvre vit , mais s’il meurt il 
en donne lefonds A M m * la comtesse-de Toulouse ; le sur- 
plus de ce qu’ii lui donne est en domaine ou contrat sur 
le Languedoc. M. le duede PenthiAvre est hAritier de tous 
ses biens ; mais en cas qu’ii vlnt A mourir sans enfartts, 
M- le .comte de Toulouse donnela terre de Rambouillet A 
M- le prince de Dombes, et A M. le comte d’Eu celle de 
ChAteauvillain etde PenthiAvre, et outre cela 1’hAtel de 
Toulouse A Paris. Il laisse un diaraant A M ma la duchesse 
d’OrlAans, sa soeur ; et il ajoute : « Que j’ai toujOurs ten- 
drement aimAe. » Il en laisse aussi un A chacun de ses 
exAcuteurs testamentaires, suivant 1’ usage. Je n’ai point 
out dire qu’ii fAt parlA dans son testament de M"' la Du- 
chesse , son autre soeur ; ce qui est certain, e’est qu’ii ne 1’a 
point vue, et que M m<> la Duchesse lui avoit fait offrir de 
l’aller voir. Ils vivoient autrefois dans une grande union, 
et M rae la Duchesse Atoit continuellement A Rambouillet ; 
mais dans le procAs des princes du sang contre les lAgi- 
timAs , M. le due du Maine et M. le comte de Toulouse fu- 
rentblessAs de la vivacitA avec laquelle M m “ la Duchesse 
pritle parti des princes du samg, et depuis ce moment 


(1) Agocat gAoAral au Parleueut. 
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les deux fibres et la soeur ne s’4toient point vus. H. le due 
du Maine , & sa mort, lui avoit fait faire des amities ; l’es- 
pfece de sa maladie etoit une excuse de ne la point voir. A 
regard de M. le comte de Toulouse , on manda k M m# la 
Ducbesse, k ce que m’a dit M Uo de Clermont, qu’on n’a- 
voit point parl6 k M. le comte de Toulouse de la proposi- 
tion qu’elle faisoit de Taller voir. On dit que M me la Du- 
chesse est extr6mement afflig4e, ayant toujours conservd 
beaucoup d’amitie pour son fr&re. 

M. le comte de Toulouse jouissoit d’environ 1,400,000 
livres de rente quand il se maria. Je l’entendis dire dans 
ce temps-l& k M. de la Grand ville , chef de sonconseil , 
et aujourd’hui intendant de Lille. Depuis ce temps Ton 
m’a dit qu’il avoit ete oblige de faire plusieurs emprunts 
en contrats de constitution. II avoit entre autres biens 
une pension du Roi de 100,000 livres, et en rente viag&re 

215.000 livres sur la Ville; ces 315,000 livres sont per- 
dues pour M. le due de Penthi£vre. A Tigard de M me la 
comtesse de Toulouse , il lui reste la pension du Roi de 

50.000 livres, environ 40,000 livres de douaire (elle 
n’avoit point d’habitation ), et ce que M. le corate de Tou- 
louse lui laisse ; si cela va k 80,000 livres, cela lui en fera 
170,000. Elle avoit environ 28,000 livres de rente, ou de 
son premier douaire, ou de son bien ; on m’a dit qu’elle 
Tavoit donn4 k ses enfants du premier lit. Il est certain 
qu’elle avoit donn6 au marquis d’ An tin une pension 
qu’elle avoit conserve comme dame du palais de M m 6 la 
Dauphine. 

Il mourut il y a environ un mois ou six semaines une 
dame du palais aussi de M me la Dauphine , qui est M m ® la 
marquise d’O , fort &g£e et fort sourde ; elle 6toit fille de 
M. de Guilleragues , et avoit une ancienne pension du feu 
Roi de 2,000 francs, en consideration des services de son 
p&re. Elle avoit outre cela lesappointements de dame du 
palais. 

On ouvrit lundi le corps de M. le comte de Toulouse. 
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Helve tius (1) m’avoitdit huit jours auparavant qu’il soup- 
connoit un abcds dans les reins, ayant remarque du pus 
dans ses urines pendant deux ou trois jours ; mais il y avoit 
au moins un an qu’il avoit fait cette remarque. 11 jugeoit 
qu’il falloit apparemmentque quelque pierre eilt emp6che 
cet abc4s de se vider. Ce jugement s’est trouv6 juste ; on a 
reconnuun abc&s dans les reins, eton y atrouv4 une petite 
pierre ; un des reins m6me 6toit presque enticement 
consomm4. On a trouv4 d’ailleurs une esp4ce de matiCe 
squirrheuse dans la vessie ; ce que les chirurgiens n’a- 
voient jamais pu trouver avec la sonde. 

On apris aujourd’hui le deuil de M. le comte de Toulouse 
pour trois semaines, k l’exemple de celui deM. du Maine. 
A la mort de M. du Maine, la veuve et les heri tiers pri- 
rent le deuil deux ou trois jours avant le Roi, apr6s en 
avoir demand^ la permission k S. M. 

II y avoit longtemps que l’on se doutoit que M. le 
comte de Toulouse avoit un enfant naturel ; on disoit 
qu’4 sa mort il le reconnoltroit et lui feroit un4tat consi- 
derable; il ne parolt pas qu’il l’ait reconnu, mais il lui a 
laiss6, it ce que l’on m’a dit, 12,000 livres de rente. On 
m’a ajout4 qu’il a demands qu’on lui exp4diilt des 
lettres de noblesse, et que l’on travailloit actuellement 4 
cette exp4dition. Ce jeune homme, qui a pr4sentement 
dix-huit ans, 6toit mousquetaire gris et m4m^ alloit quel- 
quefois, tant ici qu’il Rambouillet, chez M. le comte de 
Toulouse sous le nom du chevalier d’Arc. Sa mCe, qui 
est connue, n’etoit pas femme de condition , mais elle a 
une soeur marine qui demeure actuellement it Ver- 
sailles. 

L’enterrement de M. le comte de Toulouse a 4t4 fait 
aujourd’hui k Rambouillet; il avoit recommand4 d’etre 
enterre sans c4r4monie. 

A l’occasion de la mort de M. le comte de Toulouse, 


(1) Premier medecin de laReine. 
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le Roi a envoys M. le due de Rochechouart, premier 
gentilhomme de la chambre , chez M®' la duchesse d’Or- 
feans, et M. de Maillebois chez M m * la comtesse de Tou- 
louse,, M®* du Maine, M” e la Duchesse et chez M®* la 
princessede Conty. 

La Reine a envoys M. de Teafe, son premier dcuyer, 
chez M®* la duchesse d’Grfeans, et M. de Chalmazel, son 
premier maltre d’hdtel , chez les autres princesses. 

M. dePolastron a 6t£ de la part de M. le Dauphin chez 
M®* la duchesse d’Orfeans, et M. le chevalier de Cr6quy 
chez les quatre autres princesses. C’est ici la troisfeme 
fois que M. leDauphin envoie faire des compliments sem- 
blables. La premfere fut & la mort de M®' la princesse de 
Conty ; ce fut M. de Polastron , sous-gouverneur, pour 
M®* la duchesse d’Orldans et la reine d’Espagne , et un 
gentilhomme dela manche chez les princes et princesses. 
La seconde occasion, qui dtoit & la mort de M. le due 
du Maine, ce fut un dcuyer de main. Comme M. le Dau- 
phin n’a point de gentilhomme ordinaire du Roi qui serve 
aupr£s de lui, e’est l’4cuyer de main du Roi, qui est en 
quartierchez M. le Dauphin, qui fait en pared cas les 
functions du gentilhoimme ordinaire. A cette troi- 
sfeme occasion-ci, on a suivi l’exemple de la premiere et 
non de la seconde ; et cela a donnd occasion A une con- 
testation qiy, jecrois,n’a pas encored ddekfee, L’^cuyer 
de main intend qu’etant en charge il doit marcher de 
preference au gentilhomme de la manche, qui n’a qu’une 
commission pour 1’ education. C’est de M. de Polastron 
que je sais ce detail sur les compliments de M. le Dau- 
phin. 

Du 5 dicembre. — On a apporte aujourd’hui une toi- 
lette neuvepour la Reine. C’est la troisfeme depuisque la 
Reine est mariee . Celle qu’elle quitte aujourd’hui , et qui est 
de brocard d’ argent avec des cartisanes (l) d’or, Lui avoit 


(l) Car tisane, terme de broderie. C’est de la soie ou du 111 dilie, ou de Tor 
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dur4 cinq anset est fortpass4e. Celle-ci est de velours bleu 
brod4e en or; la broderie est appliqu4e et paroit beau- 
coup. Le dessin , fait par le sieur Lajotie, dessinateur, est 
maguifique et agr4abLe ; elle a 4t4 brod4e par le nomm4 
Daviou. C’est la dame d’honneur qui est charg4e defaire 
fair® la toilette, c’est-ibdire le tapis que l’on met sur la 
table ; les .carr4s et corbeilles et le dessus des toilettes , 
tout ce qui regarde les dentelles et le linge pour la toi- 
lette etoient aussi autrefois foumis par la dame d’hon- 
ueur, k ce que j’ai out dire ; pr4sentement e’est la dame 
d’atour. Cette toilette eoilte environ 47,000 livres en total. 
L’ancienne toilette revient k M me de Luynes. 

Du ft decembre. —r Avaat-bier matin , M. le due d’Or- 
14ans, M. le due de Chartres , HM.de Dombes et d’Eu et 
M. de Penthi4vre s’4tant rendus ici, H. de Penthi4vre en 
grand manteau, s-uivi de M. le comte de Tarneau, gentil* 
bomme de la ohamhre de M. le eomte de Toulouse, et de 
ses sous-gouverneurs, qui 4toient aussi en manteaux, alia 
cbez M. leduc d’0rl4ans, qui 4toit en manteaupourle re- 
cevoir, ayaot derri4re lui M. le marquis de Clermont, son 
premier gentilhomme de laohambre, et M. le chevalier 
de Pons, aussi en manteau. C’est de H. de Clermont que je 
sais led4tail de oette visite. M. le due d’Orl4ans alia ensuite 
cbez le Roi pour lui demander l’beure que M. de Penthi4- 
vre pourroit avoir l’bonneur de lui faire sa cour,et, pen- 
dant que le Roi 4toit a son prie-Dieu, [M. de Penthi4vrej 
montapar lescabinetsdu Roi, 4 qui il lit sar4v4rencedansle 
cabinet. M. de Penthi4vre 4toiten manteau et ceux qui l’ac- 
conlpagnoien.t, M . le due d’Orl4ans, M. le due de Chartres, 
M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu marchoient 
devant lui et n’avoient point de manteaux. M. de Pen- 
thi4vre dit au Roi qu’il venoit le remercier de toutes les 
gr&ces qu’il lui avoit accord4es ; la visite se passa de 


et de l’argent, dont on couvre un petit raorceau de carte ou de parchemin 
qu’oa met dans les dentelles et guipures. ( Diet . <$e Trtivoux . ) 
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m&me chez la Reine. La chambre etoit entree lorsqu’on 
vint dire k M me de Luynes que ledeuil 6toit dans le grand 
cabinet avant la chambre, M me de Luynes en ayant rendu 
compte k la Reine, S. M. ditqu’il falloitfaire entrertout 
le monde ; aprfes quoi M. le due d’Orl^ans entra k la t£te 
du deuil, de la mkme manure que chez le Roi. Usfurent 
ensuite chez M. le Dauphin et chez Mesdames. M. le due 
d’0rl4ans retourna l’apr&s-dinee chez ML le due de Pen- 
thtevre , k ce que m'a dit M. le marquis de Clermont. Le 
Roi a bien voulu conserver & M. le due de Penthi&vre les 
deux regiments d’infanterie et de cavalerie qu’avoit M. le 
comte de Toulouse; cette gr&ce est d’autant plus grande 
que M. le due de Chartres, qui est plus &g4, n’a qu'unseul 
regiment d’infanterie , et m6me depuis peu de temps. 

La Reine a 6t6 aujourd’hui faire ses devotions & la cha- 
pelle ; cela a donne occasion kune difficult^. Dans l’usage 
ordinaire, le Roi etant couche chez la Reine, la garde 
fran^oise et suisse entroit dans la cour des ministres sans 
craindre d^veiller, et la garde battoit lorsque la Reine 
passoit en chaise pour aller k la chapelle. Aujourd’hui 
le Roi couchant dans sa chambre et n’etant point e veilie 
k huit heures , qui est l’heure que la Reine va & la cha- 
pelle, cette circonstance formoit un embarras dans la 
crainte d’eveillerleRoi. M me de Luynes, &la pri£re de mes- 
sieurs' des gardes francoises, demandahier k la Reine si 
elle vouloit bien donner ordrepour que Ton ne battlt point 
quand elle passeroit, k cause du Roi; la Reine r^pondit 
qu’elle le vouloit bien. Comme messieurs des gardes 
francoises desiroient n’etre pas obliges d’entrer dans la 
cour, puisqu’ils avoient ordre de ne poitit battre, M me de 
Luynes, k leur priere, demanda encore k la Reine s’il 
falloit que la garde entr&t. La Reine r^pondit que l’on 
suivlt l’usage ordinaire. La Reine ayant ete renferm^e 
hier toute la journ^e sans voir personne, il etoit difficile 
de prendre de nouveaux ordres de S. M., de sorte que 
M. de Gramont envoya faire plusieurs representations k 
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M me de Luynes, disant que si la garde entroit, il falloit 
qu’elle battit,quela Reine pouvoit bien ordonner ou qu’elle 
n’entr&t point ou qu’etant entree elle ne battit point k son 
passage, mais que pour eux ils ne pouvoient pas entrer 
sans battre, k moinsqu'il n’y eAt un ordre du Roi. M. le 
due de Gramont citoit k cette occasion ce qui etoit arrive 
& M. son p6re , du temps du feu Roi ; il pretend que le 
feu Roi , malade de sa derni^re maladie , la garde entra 
sans battre dans la crain te de faire du bruit, et que le Roi 
l’ayant su gronda M. le due de Gramont de ce qu’elle 
n’avoit point battu. Ce fait s’accorde peu avec l’usage or- 
dinaire que la garde n'entre point quand le Roi ou la 
Reine ne doit pas sortir, et il n’y avoit m6me personne 
dans le temps de la maladie du feu Roi pour qui la garde 
dfit entrer et battre que pour lui (1). On cite aussi pour 
exemple k M. de Gramont le temps de la maladie de M. le 
Blanc, secretaire d’fitat de la guerre, pendant laquelle, et 
& cause d’une grande operation qu’on lui avoit faite, la 
garde entra deux ou trois jours sans battre; raaisM. de 
Gramont repond que e’etoit par bonte particuliere du Roi, 
qui en avoit donne l’ordre. Pour le fait d’aujourd’hui, la 
garde est entree en battant, quoique le Roi ne fftt point 
eveilie, et elle n’a point battu quand la Reine a passe. 

M. le comte Torring, premier ministre de Teiecteurde 
Baviere et chevalier de Saint-Georges, m’a dit aujourd’hui 
plusieurs particularites de cet ordre. L’eiecteur en est le 
grand maitre ; il y a six grands-croix et douze comman- 
deurs; le nombre des chevaliers n’est point fixe. Les 
grands-croix ont chacun 3,000 tlorins (le florin vaut en- 
viron 50 sols de notre monnoie ) et les commandeurs ont 
chacun 1,000 ecus ; les chevaliers n’ont rien. 11 y a dans 
l'annee deux fetes de l’ordre ; Tune, le jour de Saint- 
Georges, et l’autre, le jour dela Conception de la Yierge. 


(1) II est vraiserablable que le fait cit£ par M. de Gramont £toit le moment 
oil la garde relive. ( Note du due de Lvynes. ) 
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Dans cesdeux jours, F61ecteur, les grands-croix et cheva- 
liers qui sont k Munich font leurs devotions publique- 
ment ; apr&$ quoi l’41ecteur leur donne un grand diner. 
La grande messe se dit dans la chapelle de F&ecteur. 
L’usage 6toit anciennement que la communion se fit A 
cette grande messe; mais comme le diner 6toit fort peu 
de temps apr6s, l’electeur a trouv4 cet usage indecent, et 
pr4sentement Fon dit preincrement une messe basse, k la- 
quelle on fait la communion, et ensui tela grande messe, et 
peu de temps apr6s le diner. Ceux qui d£sirent d’etre 
re§us dans cet ordre pr^sentent leur requite k ldecteur 
et y joignent leur g^n^alogie, dont les preuves sont exa- 
minees avec beaucoup de sprite. Ceux qui sont revGtus 
de cet ordre portent la croix au bas d’un cordon bleu 
borde de blanc, et portent leur cordon de droitea gauche, 
comme celui du Saint-Esprit; ils portent outre cela la 
croix cousue sur l’habit, du c6U gauche, comme le Saint- 
Esprit. La croix est d’or avec, d'un c6te, la figure de saint 
* Georges k cheval, etde l’autre, celle de la sainte Vierge; 
et dans les quatre pointes il y a dans chacune une de ces 
quatre lettres J. U. P. F. qui signifient : justus ut palma 
florebit. Les digniCs de cet ordre, comme le chancelier, 
le bCsorier, etc., ont davantage que les grands-croix et 
commandeurs ; le chancelier parexemple a le double des 
grands-croix. Outre cela il y a des grands-croix qui n’ont 
rien. 

Le Roi a dit aujourd’hui k son diner que la reine d’An- 
gleterre 6toit morte (1). Sa maladie 6toit un exomphaie, 
qui est une descente au nombril. Le Roi a dit aussi que 
le cardinal Zondondari £toit mort k Rome ; il 6toit frfere 
du dernier grand maltre de Malte. 

J’ai appris aujourd’hui k cette occasion que la valeur 
avec laquelle le grand maltre de FIsle-Adam avoit de- 
fend u Rhodes contre le grand Turc , dont il obtint une 


(1) Guillelmine-Charlotte-Doroth^e de Brandebourg-Anspach. 
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capitulation honorable, avoit m^rity k sa fam'ille une dis- 
tinction , qui est qu’on leur donne ce que l’on appelle le 
pain de la religion; c’est k M. le baillyde Froulay quej’ai 
entendu le dire au Roi 4 son diner. 

On dit M” e la Grande-Duchesse (1) assez mal; elle est 
tante de M. le due d’Orl&ins, ytant soeur de la m£re de 
feu M me la duchesse d’Orteans. On dit aussi la reine d’Es- 
pagne (2) assez mal A Bayonne. 

Du 9 decembre, lundi. — Comme la garde n’entre point 
quand le Roi ne sort pas , il sembleroit que cet example 
peut souffrir quelque difficulty ; mais toutes les fois que 
la garde est relev^e, c’est dans la cour des ministres; ce 
qui se renoUvelle ici tous les trois oil quatre jours. Hier 
M. le due de Gramont fut chez la Reine pour lui rendre 
compte des raisons qu’il avoit eues pour nepasemp6cber 
la garde de battre en entrant. La Reine parut n’6tre pas 
trop contente de ce qu’elle avoit battu, et dit m6me qu’elle 
avoit vu des exemples du contraire. M. de Gramont dit 4 
M me deLuynes qu’il nelui est pas plus possible d’empecher 
la garde de battre en entrant que de l’empecher de saluer 
la gu^rite. Je me suis fait expliquer ce que e’etoit que le 
salut de la gu£rite ; c’est que lorsque la garde monte ou 
descend , les compagnies les plus pr£s de la grille du 
chateau saluent toujours l’appartement du Roi, quoique 
m£me le Roi soit sorti ; de m6me que les dames en pas- 
sant dans la chambre du Roi, devant sonlit, et dans l’anti- 
chambre, devant la nef, faisoient la reverence. Cet usage 
s’abolit, mais les dames de la cour du feu Roi n’y man- 
quoient jamais ; je suis stir que cela etoit ainsi pour la 
nef (3). 

M. de Gramont pretend que de ce r^gne-ci il avoit 4te 


(1) Fille de Gaston , due d’OrhSans. 

(2) Marie- Anne de Neubourg, veuve de Charles II. 

(3) Leduc de Liivnes avait ajonte : « Je nesuis pas si sOr pour le lit, mais 
je le crois. » — Ces demiers mots sont bifles. 



416 M&VIOIRES DU DUC DE LUYNES. 

desapprouv^ dans une occasion ou la garde etoit entree 
sans battre. 

Aujourd’hui le Roi, apr&s 6tre rentr6 du salut, a et£ 
chez la Reine pour y assister aux fiancailles d’une fille 
de M me Mercier avec un M. Huron, dont je crois que le 
frfere est receveur g£n6ral. M me Mercier a ktk nourrice du 
Roi et est premiere femme de chambre de la Reine. Get 
honneur d’etre marine dans la chambre de la Reine est 
regard6 comme un droit de la place de M mt Mercier. Le 
Roi ^toit debout du c6te de la chemin6e , et la Reine du 
c6t£ du balustre ; Mesdames les deux aln^es k c6t6 de la 
Reine, etM. le Dauphin le dos tourn6 au trumeau entre 
les deux fen^tres. M. I’abb6 d’Al&gre, aum6nier de la 
Reine , et M. le cur6 de la grande paroisse, tous deux en 
6tole, sont entr6s d’abord, et ont fait la reverence seule- 
ment au Roi ; ils se sont ensuite places du cot4 de la porte, 
non pas tout k faitle visage tourn6 k la chemin^e, maisun 
peu vers les fen^tres. M. Huron etM Ue Mercier sont entr^s 
conduits par Bontemps le p6re , qui a fait le maltre des 
c4r6monies pour montrer k la fille les r^v^rences qu’elle 
devoit faire ; mais elle en a fait une de trop , car avant 
que de dire oui non-seulement elle a fait la r6verence au 
Roi et k la Reine, mais elle l’a faite k son p6re, qui £toit 
du c6t4 de la porte. Quand la c6r6monie des fian 9 ailles 
fut finie, M. I’abb6 d’Al&gre fit la r£v6rence au Roi et k 
la Reine, et fit en presence de LL. MM. un discours sur 
Texcellence du sacrement de mariage, d’environ un 
demi-quart d’heure, mais assez bon. M. Mercier est venu 
quelque temps apr6s chez M me de Luynes la prier de si- 
gner au contrat de mariage. 

Du 12 dicembre . — Messieurs de la cavalerie et des dra- 
gons se plaignent fort d’un changement fait depuispeu de 
jours, le Roi ayant ju gk k propos de retrancher ce qu’il 
avoitaccoutum^ deleurdonner pour la remonte. M. d’An- 
gervilliers, k quij’ai parl£ ce matin dece retranchement, 
in a dit que comme le Roi avoit r£gl£ qu'au lieu de 
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donner un quartier d’hiver tous les trois ans, on en don- 
neroit deuxeu trois ans, les troupes seroient trait^es plus 
avantageusement qu’eiles ne l’etoient avec la remonte. 
Je crois quecet avantage pourra &tre in£gal, les quartiers 
d’hiver etant fort dif&rents les uns des autres. 

Mardi dernier leRoicourut le cerfaux Hubies, au-des- 
sus de Clagny; M. le prince de Dombesy fit les premieres 
fonctions de la charge qu’il exerce de grand veneur. II 
fit le rapport au Roi et lui pr^senta le pied du cerf ; co- 
pendant, dans la r&gle exacte, M. le prince de Dombes 
n’auroit pu exercer ; il lui faut une commission, et il est 
n^cessaire qu’il pr&te serment, et la commission n’etoit 
pas encore expedite. Le Roi dtoit bien instruit de cettc 
difficulty et disoit m^me, comme en badinant, qu*il fau- 
droit que MM. les gentilshommes , comme M. de Sourcy 
et M. d’Irville, voulussent bien c6der le commandement 
& M. le prince de Dombes, parce qu’il n’etoit pas encore 
& portae de l’exiger, faute de serment. Le Roi r£p6ta 
jn6me ce discours & la chasse. Dans le fond , c’est la vo- 
lonte du Roi qui fait la decision ; la commission n’est que 
la declaration de cette volonte. Le serment n’est qu’une 
precaution pour engager celui qui est pourvu & se bien 
acquitterde son devoir. Ainsile Roipeut dispenser del’un 
et de l’autre toutes les fois qu’il le veut. 

Il y aquelques jours que raisonnant avec M. de Chaulnes 
sur la maniere dont on doit parler et ecrire a M. le Dau- 
phin, il me dit qu’il avoit ete fort dans 1’habitude d’e- 
crire&M. leducde Bourgogne, meme depuis qu’il fut 
devenu Dauphin, et qu’il mettoittoujours la suscription : 
« & Monseigneur le Dauphin , » quoiqu’on ne l’appel&t 
que Monseigneur. M. le due de Bourgogne etoit m6me 
fort exact sur cette denomination, et ne vouloit point £tre 
traite de Monseigneur. 

Il y a quelques jours que M me la marquise de la Fert6- 
Imbault, belle- fille deM. le marquis d’Estampes et veuve 
depuis sept ou huit mois , vint ici faire la reverence au 
t. i. 27 
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Roi et k la Reine. La r&gle est que les veuves ne parois- 
sent la premiere fois qu’avee un voile. M® e de la Fert6- 
Imbault avoit demands d’en &tre dispense , et elle l’avoit 
obtenu. 

Le deuil de la reine d’Angleterre ne commencera qu’a- 
pr£s celui-ci, et ne sera que de trois semaines. Ilsembleroit 
que leRoitraitantle roi d’Angleterre de frere, le deuil de- 
vroit etre de six semaines, puisqu’ils sont r^duits au quart, 
et qu’ils etoient de six mois pour les fibres. Cependant 
les exemples sont contraires, et M me la Duchesse douai- 
ri£re me disoit hier qu’& la mort de la premiere femme 
du roi d’Espagne, le feu Roi avoit voulu qu’on le port&t 
tout le moins qu’il seroit possible ; et elle croyoit qu’on 
ne l’avoit porte gu£re plus de quinze jours, peut-6tre 
pas m6me si longtemps. 

M me la Duchesse avec M me la Duchesse sa belle-fille 
et M me la duchesse du Maine etant venues hier pour 
recevoir les compliments que le Roi a coutume de faire 
en pareilles occasions, le Roi a ete aujourd’hui chez 
elles. M me la Duchesse etoit dans son lit etM me la duchesse 
du Maine aussi; c’est encore une chose d’etiquette. 
M 1U> du Maine faisoit les honneurs chez M“ e sa mere avec 
M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu. M“ e la 
Duchesse la jeune, M me la princesse de Conty, M Ue de 
Clermont et M u# de Sens faisoient les honneurs chez 
M me la Duchesse. Je n’ai pas ete present k la visite du 
Roi , mais k celle de la Reine, qui a ete entre le salut et 
la comedie, et n’a dure qu’un moment. 

M. le Dauphin a 6te aussi en son particulier faire 
les m6mes visites. Madame , M me Henriette et M me Ade- 
laide y ont ete aussi. M“® la Duohesse la jeune n’ayant 
pointvula Reine depuis longtemps, k cause de sa grande 
maladie , et devant la voir chez M me sa belle-mere, y a 
ete k deux heures trois quarts, un moment avant que 
la Reine partit pour le sermon. A regard de M me la Du- 
chesse douairiere et de M me la duchesse du Maine , elles 
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n’ont pointed d’abordchezleRoi. Le RoietlaReine leur 
font l’honneur d’aller chez elle s, et elles vontlelendemain 
les remercier. Hier et avant-hier , quelques gens 4toient 
en peine de savoir si la Reine iroit chez ces princesses t 
et cela fonde sur cequ’elle n’y avoit point 4t4 4 1’ occasion 
de la most de M. le due du Maine ; mais elle avoit ete au 
manage deM. le prince de Conty; et d’ailleurs la Reine, 
lorsque la Cour etoit 4 Paris, faisoit autrefois l’honneur 
aux femmes titles de les aller voir, lorsqu’elles etoient 
en couches. Je l’ai out dire bien des fois 4 M me de Che- 
vreuse , ma grand’m&re. 

J’ai parle ci-dessus de la difficult^ que faisoit l’6cuyer 
de quartier chez M. le Dauphin , 4 l’occasion des compli- 
ments. Je demandai hier 4 M. de Gh4tillon ce qui avoit 
ete decide sur cela; il me dit qu’il y avoit eu une decision 
en 1736, absolument contraire aux pretentions de l’ecuyer 
de quartier, laquelle servoit de r4gle. 

Du 15 decetribre. — * Mcrcredi 11 de ce mois, on publia 
ici 4 la paroisse de Notre-Dame la canonisation de Saint- 
Vincent de Paul, fondateur des missionnaires qui ont ete 
agr4g4s 4 la congregation de Saint-Lazare. M. le mar£chal 
de Noailles m’a dit aujourd’hui qu’il y avoit ciuquante 
ans quel’ontravailloit 4 cette canonisation , et qu’il avoit 
entendu dire qu’elle cohtoit environ 1,800,000 francs. Ce A 
m6me jour on chanta le Te Deum avec beaucoup de solen- 
nite, suivantl’ usage ordinaire. Le lendemain 12, le pane- 
gyrique du saint fut prononce par M. le cure de Sainte- 
Opportune. La Reine y assista; elle avoit deux carrosses4 
huit chevaux. La Reine etoit dans la nef, dans son fauteuil, 
le dos tourne 4 l’ceuvre, un carr4 devant elle, comme 4 
la chapelle, fermepar des banquettes avec un petit prie- 
Dieu et un tapis. Le chef de brigade, qui etoit de garde, au- 
pr6s d’elle; le chevalier d’honneur et la dame d’honneur 
places 4 l’ordinaire; les dames du palais de semaine, et 
autres dames du palais qui avoient suivi la Reine, placees 
sur des banquettes , 4 droite , 4 gauche et derri&re la 

27, 
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Reine; les fauteuils , banquettes, pliantset tabourets ap- 
portes de la chapelle ou du garde-meuble. La Reine en 
arrivant n’entra. point dans le choeur, et se mit k genoux 
aupr&sdeson fauteuil sur son prie-Dieu, pour ne pas re- 
tarder le sermon, apr&s lequel elle entra dans le choeur. 
Ensuite M. le cardinal de Polignac, qui avoit d6j& offici6 k 
la messe, officia k vGpres et au salut. On avoit mis dans le 
choeur deux dais, vis-&-vis Tun de 1’ autre, contre les piliers 
du milieu du choeur au-dessus des stalles. M. le cardinal 
de Polignac se mit sous celui k droite en entrant, avec sa 
mitre et sa crosse ; il avoit devant lui un tapis violet ; de 
V autre c6t6 il n’y avoit point de tapis sous le dais. La Reine 
6toit sur un prie-Dieu, au milieu du choeur, avec son tapis • 
et le mkme ordre qui s’observe k la chapelle. Ces deux 
dais vis-4-vis l’un deTautre ont donn6 occasion k plusieurs 
raisonnements ; il a paru mkme que le Roi ne s’attendoit 
pas la veille que M. le cardinal de Polignac pdt en avoir 
un. Je le sais de M. le due d’Harcourt, qui en avoit parl£ 
au Roi. M me de Luynes parla hier de ces deux dais k 
M. le cardinal de Rohan, qui lui dit que, peu de temps 
apr&s qu’il fut cardinal, le pr61at qui devait officier 
k une des c6r6monies de l’Ordre, etant tomb£ malade la 
veille, il se pr^para pour officier, et s’en alia chez le feu 
Roi avant que personne flit entr6. Il fit dire au feu Roi 
qu'il 6toit pr£t pour officier et qu’il venoit recevoir ses 
ordres ; Louis XIV le fit entrer, et lui dit : « Monsieur, 
je vous remercie de la bonne volont6 que vous me mar- 
quez; vous vous feriez une affaire k Rome, ofi on trouve- 
roit mauvais que vous n’eussiez pas un dais, et je n’en 
veux pas souffrir dans ma chapelle. » On pretend que 
cette r^ponse du Roi ne signifie pas que 1’on ne doive 
point avoir de dais devant lui en pared cas, mais seule- 
ment k la chapelle. M. le Cardinal ajoute pour exemple 
queM. Tarchev^quede Paris a toujours un dais k Notre- 
Dame quandil officie, mkme devant le Roi. 

Le Roi aujourd’hui, au sortir du sermon, a 4t6 au salut. 
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M. l’ev£que due de Langres (1) y officioit ; les deux dais 
sont resfes. LeRoi s’est mis sur un prie-Dieu, au milieu du 
chceur; etcomme les v6pres n'etoient point finies quand 
S. M. est arrive, et que l’on dit nfeme complies avant 
le salut, M. de Langres a toujours ete sous le dais jus- 
qu’au moment qu’il est monfe k l’autel. Le P. laNeuville a 
pr6ch6 ici aujourd’hui sur le scandale ; e’est un de ses 
plus beaux sermons et remarquable par un portrait de 
Bayle, tr&s-avantageux dueftte de la science et de l’esprit, 
mais tr&s-ressemblant par rapport A I’irr&igion et Si l’in- 
cr4dulife. Au sortir du sermon , le Roi n’est point rental 
chez lui; ses carosses 4toient vis-St-vis la chapelle; deux 
carrosses & huit chevaux. Danscelui du Roi, M. le due 
d’Orleans, St c6te de lui ; sur le devant, M. le prince de 
Dombes et M. le comte d’Eu; M. d’Harcourt et M. le Pre- 
mier aux portieres, M. d’Harcourt k c6fe du Roi. 

Le jour de la Conception, qui 6toit le 9, la fete ayant 
remise, le Roi entendit les v6pres, en bas, aprSs le 
sermon. M. le cardinal de Rohan et les aumftniers du 
Roi et de la Reine 4toient en habit court. La veille, la 
Reine avoit fait ses devotions. Le confesseur de la Reine 
est Polonois; e’est l’usageque les Reinesaient toujours un 
confesseur de leur nation. Le Roi parloit de cet usage, 
il y a quelques jours 4 son diner. 

A ce nfeme diner, on parloit du discours que j’ai dit 
ci-dessus avoir 4fe fait par M. l’abbe d’Afegre aux fian- 
jailles de M u * Mercier; et quelqu’un ayant dit que ce 
n’4toit point l’usage de faire de pargils discours devant le 
Roi, S. M. dit qu’il se souvenoit fort bien qu’il son ma- 
nage, M. le cardinal de Rohan lui avoit fait au moins un 
discours, et m&ne deux d. ce qu’il croyoit ; il n’y en eut 
point aux fiancailles , car elles furent faites par procu- 
reur, et elles ne furent pas recommenc4es. 

J’oubliois de marquer par rapport aux dais , que le 


(1) Gilbert de Montmorin de Saint-H^rem. 
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m&me jour que M. d’Harcourt en parla au Roi, qui 4toit 
le mercredi 11, S. M. lui dit que H. le cardinal de Rohan 
n’en avoit point eu 4 son manage. 

Au retour du salut, il y a eu deux presentations. M®* la 
marechale de Biron a presents U me de Belzunce, fille de 
H. d’Heudicourt et belle-fille de M. de Castelmoron. 
M®* de Castelmoron n’a pu faire cette presentation, n’ayant 
jamais ete presentee elle-m6me. M me d’Heudicourt y 
etoit; maisc’est M me la marechale de Biron qui est entree 
la premiere et qui presentoit. La seconde presentation 
a ete par M me de Luynes, qui a mene chez le Roi M®' d’An- 
cezune, laquelle ayant ete trois ans et demi dans ses 
terres, dont elle est revenue depuis peu de temps, a cru 
devoir venir faire la reverence au Roi ; mais ce n’etoit 
point presentation, c’etoit seuleraent reverence ; le Roi 
ne l’a point salute. 

Hier le Roi soupadans ses cabinets, et alia ap res souper 
chez M® e la Duchesse, oil il joua 4 cavagnole. 

Du 23 decmibre. — Dimanche 15 dece mois, la Reine 
alia au bal chez M. le Dauphin. Depuis le retour de Fon- 
tainebleau, il y atoujours eu bal deux fois la semaine, le 
jeudi chez Mesdamesetle dimanche chez M. le Dauphin. 
Le bal de Mesdames vient d’etre a vance au mercredi, parce 
que le jeudi est tragddie et qu’il y avoit moins de monde 
au bal par cette raison. Il y a tou jours une collation avant 
le bal. La Reine n’avoit point encore 6t6 k ces bals ; elle y 
descend it apris la collation, et ayant demand^ des 
glaces, on apporta une serviette et la soucoupe des glaces 
4 M. de Ch4tillon pour la presenter k M. le Dauphin. 
M™* de Luynes etoit 4 la suite de la Reine, M. de Ch&tillon 
fit une honn6tet4 4 M™* de Luynes avant que de prendre 
la serviette et la soucoupe, et M®* de Luynes n’ayant pas 
voulu Vaccepter, ce fut M. de Ch4tillon qui pr^senta la 
serviette 4 M. le Dauphin et la soucoupe 4 la Reine, et 
M. le Dauphin present a aussi la serviette 4 la Reine, sui- 
vant la r4gle. M® e de Tallard 4toit 4 cie bal avec Mesdames. 
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M roe de Luynes lui ayant demands ce qu’elle pensoit par 
rapport k l’honn&tete que M. de Ch&tillon et elle s’etoient 
faite de part et d’autre au sujet de la serviette, M me de 
Tallard lui dit qu’elle croyoit que le droit de M. de ChA- 
tillon, la Heine etantchezM. le Dauphin, ^toit de presen- 
ter le service & M. le Dauphin, lequel devoit servir la 
Heine ; M mc de Tallard ajouta m£me, sans y faire attention 
vraisemblablement, une raison qui ne peut &tre admise, 
C*est que le gouverneur repond de tout ce qui est presents 
chezM. le Dauphin k la Heine. II est certain que la dame 
d’honneur ne peut 6tre suspecte sur tout ce qui regarde 
le service de la Heine. M rae de Luynes rendit compte de ce 
qui s’etoit passe k la Heine et k M. le Cardinal. La Heine 
lui r^pondit qu’il ne falloit jamais qu’elle quitt&t son 
service enquelque lieu que ceftlt. M. le Cardinal lui dit la 
m6me chose, et lui ajouta qu’il n’y avoit que lorsque la 
Heine faisoit l’honneur k quelque personne considerable 
de manger chez elle, que cette personne devoit alors 
servir la Heine. L’affaire paroissoit d^cid^e; cependant, 
nouvelles reflexions ayant itk faites, apparemment entre 
M me de Tallard, que cela regarde de m£me, et M. de Ch&- 
tillon, M. de Ch&tillon vint hier matin dire k M® e de 
Luynes qu’il avoit demands k M. le Cardinal ce qui 
devoit se passer en pareil cas ; que M. le Cardinal en devoit 
parler k la Heine et lui dire que le droit du gouverneur 
6toit d’avoir Thonneur de presenter le service k M. le 
Dauphin chez lui. M. de Ch&tillon r£p£ta k M rae de Luynes 
la m&me raison de M rae de Tallard pour la surete du 
service. En consequence, M® 6 de Luynes alia l’apr£s-di- 
n£e chez M. le Cardinal, qui lui dit qu’il avoit parie k la 
Heine, et que l’intention du Hoi 6toit que ce fflt M. de 
Ch&tillon. La Reine en parla l’apr&s-dlnee k M® c de 
Luynes, etlui dit que pour elle elle n’avoit pas change de 
sentiment et que cela lui etoit assez 4gal, et qu’elle ne 
prendroit rien au bal ou elle alloit. Le Roi fut aussi hier 
k ce bal et y resta pendant tout le temps qu’il dura. Le 
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bal 4toit dans le cabinet de M. le Dauphin Le Roi et la 
Reine ^toient dans leurs fauteuils,le dos tounte k la fen6- 
tre du milieu du c6te de la terrasse. Ce fut M. le Dauphin 
etMadame quicommencferentlebal ; ensuite M. le Dauphin, 
ayant demands Fordre du Roi , alia prendre M me Hen- 
riette, laquelle, ayant aussi pris 1’ordre du Roi, alia pren- 
dre M. le due de Chartres, etM.de Chartres prit ensuite 
M me Adelaide. Ensuite commeneferent les danses figu- 
res et contredanses. Les danseurs ^toientM. le comte de 
Marsan, MM. les dues d’Hostun et de Boufflers, et M. de 
Bissy. Au premier tour des menuets, Ton ne tournoit 
point, mais Ton dansoit en face duRoi et de la Reine, le 
chapeau bas. 

Les Etats de Bretagne ont faitfaire aujourd'hui un ser- 
vice pour M. le comte de Toulouse. Tous les Bretons ou 
ceux qui ont des terres en Bretagne y ont £te invites. 

L’affaire de M Ue de Moras fait toujours du bruit. M. de 
Courbon est poursuivi etest sorti du royaume; la gouver- 
nante n’a encore rien avou6, mais les accusations contre 
elle paroissent prouver. 

Jeudi dernier 19 de ce mois, jour de la naissance du 
roi d’Espagne, M. de la Mina donna un grand diner aux 
ambassadeurs et ministres francois et strangers; les se- 
cretaires d’fitat y etoient aussi. Toutle monde quittale 
deuil pour ce diner; e’est l'usage des pays Grangers de 
prendre les jours de fete ce que Ton appelle l’habit de 
gala. Milord Wal degrave etoit prte, mais il s’excusa^ 
cause du deuil de la reine d’Angleterre. J'appris k cette 
occasion que l’usage en Angleterre est que les officiers des 
troupes portent des deuils semblables en habit rouge avec 
des parements noirs; il y avoit hier ici un Irlandois 
habille de cette facon. Les deuils en Espagne sont fort 
difterents; on ne drape jamais dans quelque cas que ce 
soit. Jamais de tenture noire, ni pour un p&re, ni nteme 
pour sa femme; seulement lorsqu’une femme devient 
veuve , pendant le premier mois elle recoit ses visites 
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dans une chambre tendue de noir, avec un tapis noir bord6 
de blanc, sur lequel il y a un lit k terre. Pendant ce mois 
elle est obligee de voir tout le monde, mais sans qu’il soit 
n^cessaire qu’on lui fasse de compliment ni qu’elle parle ; 
ce mois £tant pass4, elle ne voit plus que ses parents et 
ses amis ; il n’y a que la chambre ok est son lit qui soit 
tendue, toutes les autres sont sans tapisserie. C’est de M. de 
la Mina que je sais ce detail. 

On quitte mercredi le deuil (1) de M. le comte de Tou- 
louse, et on prendra celui deM.le ducde Mod^ne, donton 
a donn4 part. Milord Waldegrave n’a pas encore donn6 
part de la mort de la reine d’Angleterre. On disoit qu’il y 
faisoit quelque difficulty par rapport] au temps detroisse- 
maines que Ton a fix6 pour ce deuil ; et je crois qu’effec- 
tivement il y en a eu de faites , les Anglois pr6tendant que 
nous devrions le porter six semaines suivant notre ancien 
usage. 

J’ai appris aujourd’hui que le Roi a donn6 k M. Amelot 
la survivancedelasurintendance g£n£rale despostes. C’est 
M. le Cardinal qui a cette charge depuis qu’il est pre- 
mier ministre; ellevaut 40,000 livres de rente. M. Chau- 
velin avoit un bon du Roi pour la survivance de cette 
charge; mais la commission n’en 4toit pas exp£di4e. 

M. de Saint-Victor, &g6 de quatre-vingt-dix-septans, qui 
4toit aveugle depuis plus de dix ans et sourd depuis trois 
ou quatre, est mort ce matin. Il avoit pris son chocolat k 
deux heures du matin, & son ordinaire , et quand on est 
rentr6 chezlui, k cinq heures, on l’a trouv4 mort. C’&oit 
un gentilhomme rempli de probity naturelle, car la reli- 
gion n’y avoit aucune part; il avoit ktk fort attach^ k 
M. de Vend6me ; il 6 toit connu pour avoir eutoute savie 
un tr&s-bon Equipage pourleloup, jusqu’&l’&ge dequatre- 
vingt-quatre ans. M. le comte de Toulouse prit ce mkme 
Equipage lorsque la vue de Saint-Victor ne lui permit plus 


(l) Pris le 4. ( Note du due de Luynes . ) 
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d’en faire usage. Ces m6mes chiens vieunent d’etre dis- 
perses A la mort de M. le comte de Toulouse. Par la mort 
de M. de Saint-Victor, M. le due de Gramont Write de 
1,100 livres de pension qu’illui faisoit. M. le duede Gra- 
mont , p4re du marechal et grand-p&re de celui-ci , avoit 
achete de M. de Saint-Victor (qui n’etoit dej4 plusjeune), 
il y a quarante-six ans , un fort bel attelage. M. de Saint- 
Victor le pria qu’au lieu delui payer le prix, il lui en fit 
une rente viag&re ; il y consentit, mais il ne croyoit pasque 
sa famille la payeroit aussi longtemps. 

Du mardi 24 decembre. — Le Roi a recommence la nuit 
du dimanche au lundi 4 aller coucher chez la Reine pour 
la premiere fois depuis ses couches. S. M. devoit aujour- 
d’hui faire ses devotions et toucher les malades suivant 
l’usage. Les ordres etoient donnds, et l’on devoit entrer 4 
sept heures trois quarts chez lui ; mais s’etant trouv6 in- 
commode chez la Reine, ilen est sorti 4 six heures, apris 
un remade qui l’a soulag6 ; outre cela, il a ete oblige d’a- 
valer quelque chose, ce qui a emp4che qu’il ne fit ses de- 
votions, et il n’a point touche. Il n’ira point anx premieres 
v4pres ni 4 matines, et il est incertain qu’il aille 4 la 
messe de minuit. Cependant la Reine assistera en bas aux 
premieres vepres, parce que e’est un ev6que qui y offi- 
ciera; e’est l’eveque d’fivreux (t). 

J’ai marque ci-dessus la reponse qu’avoit faite M. le 
Cardinal 4 M“ e de Luynes par rapport 4 l’intention du 
Roi sur le service de la Reine chez M. le Dauphin. M. de 
Ch&tillon est encore venu ce matin voir M me de Luynes et 
lui demander la reponse de S. fim.; elle Ini a expliqu£, 
comme je l’ai marque, que le traitement de la Reine 
chez M. le Dauphin doit £tre 4gal 4 celui du Roi 4 qui 
M. le Dauphin presen teroit la serviette qu’il auroit 
rexjue de M. de Ch4tillon , si S. M. y buvoit ou mangeoit; 
mais il n’y en a pointd’exemple,etiln’est pas nature! 


(1) PierreNtoles-C^sar de Rocliechouart. 
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de penser que le grand chambellan, s’il s’y trouvoit, on 
le premier gentilhomme de la obambre , ne pensassent 
que c’est faire tort k leur droit et ne fissent leurs repre- 
sentations. 

Dw 27 dicembre. — Mardi dernier veille de Noel, M. de 
Stainville, envoye de M. le due de Lorraine, prit son au- 
dience de conge du Roi et de la Reine ; cette audience fut 
publique. La Reine le recut dans son grand cabinet avant 
sa cliambre. M. de Nangis etoit derriere le fauteuil de la 
Reine avecM. Dubourdet, chef de brigade. M. de Stainville 
presenta en m6me temps son Els alne; mais ce qu’il y eut 
de singulier, c’est qu’il presenta ausei M. l’abbe de Fran- 
quini, qui reste jci en sa plaoe, comme j’ai d£ji!i marqu^ 
plusbaut, et qui n’aurases audiences que mardi prochain. 
J’ai out dire & M. I’abb6 de Franquini lui-m6me que quel- 
quefois les ambassadeurs prisentoient leurs successeurs, 
mais que ce n’^toit pas mfeme l’usage ordinaire ; mais pour 
les envoy6s, il ne croit pas qu’il y en ait d’exemple. 

Ce m&me jour 24 milord Waldegrave eut audience par- 
ticulidre pour donner part au Roi et A la Reine de la mort 
de la reine d’Angleterre. Cette audience particuli^re fut 
dans lachambre de la Reine ; il n’alla point chez M. le Dau- 
phin , n’ayant point de lettre k lui remettre. Je ne sais si 
c’est l’usage en pared cas d’^crire au Dauphin ; ce qui est 
certain, c’est qu’avant d’etre baptise il ne pouvoitpas faire 
r^ponse, n’ayant pas de nom; mais depuis son baptfcrae 
il en a d6j4 re<ju une de la r^publique de Venise. Cette 
r£publique, en ^crivant A M. le Dauphin, met la suscrip- 
tion : « Au Roi-Dauphin . » C’est un ancien usage, qui tire son 
origine de Francois Second , qui 6tant Dauphin etoit en 
m6me temps roi d’^cosse. Venise a toujours conserve la 
m£me etiquette. 

Ce m£me mardi, le Roi, n’etant pas en etat d’aller aux 
premieres v<6pres, alia seulement & la messe de minuit, 
dans sa chapelle en haut. 

Mercredi, jour de Noel , d y eut grande messe k l’ordi- 
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naire ; le Roi n’y assista point, et la Reine y fut en bas 
avec le prie-Dieu et le tapis de pied & Tordinaire ; gardes, 
Cent-Suisses, en moindre nombre que lorsque le Roi y est; 
le prie-Dieu, et tapis de pied plus petit; il n’y avoit m4me 
qu’un tambour des Cent-Suisses. L’apr4s-dln4e, le Roi ne 
fut point au sermon , et la Reine fut comme le matin ; et 
le Roi vint aux v6pres en haut, dans la tribune, avec le 
tapis de pied 4 l’ordinaire . Le tambour des Cent-Suisses bat- 
tit comme de raison quand le Roi entra, mais il n’y en 
avoit qu’un seul, parce que c’4toit pour laReine et non pour 
leRoi. M me laduchesse d’Ancenis qu6toit ce jour-14. M. le 
Dauphin 4toit dans la tribune ferm6e, 4 gauche en entrant, 
oiiil se met. Mesdames 4toient en bas, dans la tribune fer- 
rule, 4 droite, comme elles 4toient le matin. M m * d’An- 
cenis qu4ta la Reine, 4 laquelle M. le Cardinal avoit 
remis les cinq louis que S. M. donne ordinairement, ainsi 
que le matin : M. le due de Chartres, qui 4toit seul avec la 
Reine : puis M. le Cardinal et les hommes et femmes qui 
etoient 4 la suite de la Reine ; ensuite elle alia qu4ter 
Mesdames; et ce ne fut qu’apr4s tout cela qu’elle monta 
en haut pour qu4ter le Roi et M. le Dauphin. 

Quoique le Roi n’ait point communi4 mardi, la distri- 
bution des aum6nes a £t4 faite comme 4 l’ordinaire. 

Le Roi fut saign4 hier matin, du bras; il est pr^sente- 
ment beaucoup mieux, quoiqu’il tousse encore. Comme 
sa chambre est extr6mement froide, on a tendu un lit 
dans le cabinet de glace, et e’est 14 qu’il couche. Il en- 
tend la messe dans ce m6me cabinet, l’autel entre les 
deux crois4es. 

Depuis que le Roi est malade , on ne le voit qu’4 l’heure 
des bouillons. Les entries de la chambre n’y entrent 
qu’4 ces m4mes heures. C’est le premier gentilhomme 
de la chambre qui donne l’ordre pour entrer et pour 
sortir, en presence du grand chambellan ; et le grand 
chambellan prend l’ordre le soir, comme j’ai d4j4 dit 
plus haut. Je parloishier 4 M. de Bouillon des droits de 
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ces deux charges, et il me conta ce qui kioit arrive k 
M. le prince deTurenne, son fr£re. Le Roi jouoit dans ce 
m6me cabinet de glace ok il est actuellement malade. 
Pendant ce temps, M. de Turenne ayant envie de jouer 
au billard qui est attenant le dit cabinet, fit allumer les 
bougiespour jouer. M. de Villequier, alors en ann4e , 6tant 
arrive, demanda qui avoit fait allumer; on lui dit que 
c^toit M. de Turenne ; il ordonna qu’on ^teignlt. Il est 
certain que c’est le droit ; mais dans une ptece aussi prfes 
du lieu oil le Roi joue, cornme personne ne doit jouer 
que par permission du Roi , il pouvoit y avoir lieu de 
croire que M. de Turenne avoit demands cette permission ; 
il falloit apparemment que M. de Villequier fAt dans le 
cabinet et eut trouv6 mauvais avec raison que M. de Tu- 
renne ne se fit pas adress6 k lui , parce que c'est tou- 
jours & celui qui commands dans la chambre k qui le Roi 
donne directement ses ordres. De m6me que le premier 
gentilhomme de la chambre a ce droit , le grand cham- 
bellan a aussi celui d^terle service, mkme d6j&commenc6, 
au premier gentilhomme de la chambre , et cela est ar- 
rive. Depuis que le Roi est malade , M me la Duchesse et 
M. le Ducsont venus expr^s pour savoir de ses nouvelies. 
Le premier gentilhomme et le grand chambellan les re- 
conduisent. Je vis hier M. de Bouillon et M. de Rocbe- 
chouart reconduire M me la Duchesse jusqu’A la porte de 
la chambre du Roi, en dehors. 

La Reine va souvent savoir des nouvelies du Roi. M m * de 
Luynes a eu presque toujours l’honneur de suivre 
S. M. chez le Roi et d’entrer avec elle dans le cabinet ; 
outre cela, elle a itk plusieurs fois, sans la Reine, savoir 
des nouvelies dans la chambre du Roi , ne demandant 
point k entrer. Hier le Roi eut la bonte d’ordonner qu’on 
la laiss&t entrer ; elle 6toit d£j& revenue chez elle. Hier la 
Reine 4tant all4e chez le Roi , k une heure que M“ e de 
Luynes n’y 6toit pas, la Reine mena avec elle M me de Cha- 
lais, qui entra. Ce matin M me de Luynes n’6tant pas en- 
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core arriviechez la Reine , M“ e de Mazarin a eu l’honneur 
de suivre la Reine. Ce matin, M. le Nonce et MM. les am- 
bassadeurs de Sardaigne et de Venise itant venns savoir 
des nouvelles du Roi , le Roi les a fait entrer tous trois et 
les entries de la chambre. 

Du samedi 28 decembre. — M. le marichal d’Estries 
mourut hier, k deux ou trois heures apris midi. 11 y avoit 
dij& longtemps que tout le monde voyoit qu’il ne pouvoit 
vivre longtemps , itant d’une foiblesse et d’un change- 
ment extremes. II itoit le seul qui croyoit ne point 
mourir; cependantil recut, les derniers jours, ses sacre- 
ments, et montra de la foi et delafermeti. II n’a point 
fait de testament; il avoit remis k le faire au jour qu’il 
est mort; il itoit &gi de soixante-dix-sept ans. C’itoit le 
dernier chevalier de l’Ordre de Louis XIV; il n’en reste 
plus que cinq du rigne de ce prince, qui sont: M. le ma- 
rshal du Bourg, M. leDuc, M. le cardinal de Rohan, qui 
le fut par sa charge de grand aum6nier, M. de GoCsbriant 
et le roi d’Espagne. 

M. lemarichal d’Estries itoit vice-amiral, gouvemeur 
de Nantes et du pays Nantois , lieutenant giniral de Bre- 
tagne, et doyen des marichaux de France. C’estprisen- 
tement chez M. le marichal deRoquelaure que setiendra 
la connitablie. L’on ditque M. le marichal d’Estries laisse 
plus de 1,800,000 livres de dettes, et que l’on ne croit pas 
que ses effets montent k plus de 1,600,000 livres. Il re- 
vient & M 1 11 * de Tourbe, sa soeur, une terre en Boulonnois 
qui lui est substitute et qui vaut 10,000 livres de rente 
et des bois k couper. Il y avoit une donation riciproque 
entre M. et M“ e la marichale d’Estries; mais il y a lieu de 
croire que la liquidation de ses intirits sera longue et 
difficile , car il y avoit peu d’ordre dans les affaires de 
M. le marichal d’Estries (1). En parlant de la mort de 


(1) M. le marshal d’Estrles ftoitle dernier male de sa maison. {Note du due 

d% Lupins. ) 
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M. le marechal d’Estr4es, M. le comte de Torring, envoy 6 
de l’61ecteur de Bavi&re , nous dit que, sans avoir jamais 
servi en France, il avoit et£ sous les ordres de dix mare- 
chaux de France et de M. de Vend6me. Ces mar^chaux 
de France sont : Villars, Villeroy, Harsin, Taliard , Ber- 
wick, Harcourt, Boufflers, Bezons, Matignon et Montes- 
quiou. 

Du 29 decembre. — J’ai parld aujourd’hui k M. de Nangis 
de l’accommodement que j’ai marque ci-dessus avoir ete 
fait entre le premier gentilhomme de la chambre et le 
chevalier id’honneur, en consequence duquel le chevalier 
d’honneur ne quitte point la main de la Reine lorsqu’elle 
va chezle Roi, et le premier gentilhomme dela chambre 
prendlechapeauduRoilorsqu’il soupe dans la chambre 
de la Reine. M. de Nangis m’a dit que de tout temps il 
avoit donne la main & la Reine j usque dans le cabinet 
du Roi, en allant et en r even ant; que le premier gentil- 
homme de la chambre, en l’absence du grand chambellan, 
prend toujours la robe de la Reine, m6me dans le cabinet, 
et la porte jusque dans la chambre de la Reine; quA 
l’6gard du chapeau, pendant trois ans, lui M. de Nangis 
avoit pris le chapeau du Roi lorsqu’il se mettoit 4 table 
dans la chambre de la Reine , mais que cet usage a change. 
A l’6gard du droit de donner la main & la Reine, il m’a 
ajout6 que lorsque M me la duchesse d’0rl6ans venoit chez 
la Reine, son chevalier d’honneur lui donnoit la main 
jusque aupr^s du balustre et Vy attendoit. 

Le Roi continue d’etre enrhumA 11 a fait mettre dans 
son cabinet un grand lit aulieu de celui que nous avons 
dit qui y a 6t6 mis d’abord. 11 a pris un bouillon ce matin, 
et c’est M. de Rochechouart qui a donnd la serviette et 
le bouillon; M. de Livry 4toit pr4pent. Il s’est lev6 et 
habill£. Cesoir, k septheures, S. M. a mange une eroilte 
dans du bouillon, dans le dit cabinet Tout s’est pass4 
oomme s’il eilt mang6 dans sa chambre, excepts que 
lorsque c’est dans la chambre tout le monde entre en 
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m£me temps que la table, et qu’aujourd’hui il n’y a eu 
que les entries quisont entries avec la table; ensuite on 
aferm6 la porte; un moment apr^s on l’a ouverte, et 
tout le monde est entr£. 

Du 31 dicembre. — M. I’6v6que de Mirepoix (1) vint 
hier me voir, etme conta ce qui s’dtoit pass6 par rapport 
jit l’entree dans les carrossesde M. le Dauphin, le jour qu’il 
alia k la paroisse pour la canonisation de saint Vincent 
de Paul. M. le Dauphin a deux carrosses. M. le due de 
Tallard et M. le prince de L4on, s’4tant pr£sent6s pour 
suivre M. le Dauphin, se mirent tous deux sur le devant, 
M. de ChAtillon 4tant dans le fond , k c6te de M. le Dau- 
phin. M. I’6v6que de Mirepoix, ayant fait le tour par 
1’ autre portiere pour ne pas passer devantM. le Dauphin, 
trouva que la place qu’il occupe ordinairement, et qui 
est due au pr^cepteur, sur le devant vis-4-vis M. le Dau- 
phin, 4toit prise. Il en fut etonn6 et pein6 ; cependant 
par sagesse il crut devoir pour ce moment accepter la 
proposition que lui fit M. de Ch&tillon de se mettre k la 
portiere. M. deMuys, sous-gouverneur, montaet se mit 4 
l’autre portiere. MM. les gentilshommes de la manche 
etoientalles monter dans le second carrosse; mais ilrestoit 
M. de Polastron. qui s’approcha pour monter dansle car- 
rossedeM. le Dauphin. Les places 6tant prises, M.deChft- 
tillon le pria de vouloir bien monter dans le second car- 
rosse, mais M. de Polastron crut devoir se retirer. 
MM. les sous-gouverneurs pr6tendent que du temps de 
Monseigneur il avoit trois carrosses : le premier pour sa 
person ne et son gouverneur, les autres places 6tant rem- 
plies par ceux qui avoient l’honneur de lui faire leur cour ; 
le second pour les sous-gouverneurs, etle troisifcme pour 
les gentilshommes de la manche. Le premier valet de 
chambre a droit de monter dans ce troisi&me carrosse, et 
m6me le premier valet de garde-robe, 4 ce que j’ai oul 


(1) Boyer, ancien evfique de Mirepoix, precepteur du Dauphin. 
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dire. M. le Dauphin n’ayant que deux carrosses, MM. les 
sous-gouverneurs se croient en droit de monter dans 
celui de M. le Dauphin et ne devoir pas monter dans le 
second. M. de Ch&tillon, au contraire, pr^tendoit qu’ils y 
devoient monter. Ces deux sentiments opposes furent dis- 
cutes vivement, de mantere m^me que les deux sous- 
gouverneurs 4toient d4termin£s k porter leurs demissions 
&M. le Cardinal. M. I’6v6que de Mirepoix fut choisi de 
part et d’autre pour utediateur, et enfin par accommode- 
ment il fut convenu et r6gle que le sous-gouverneur de 
semaine auroit toujours sa place dans le carrosse ou 
monte M. le Dauphin, et que lorsque les autres places se 
trouveroient remplies, l’autre sous-gouverneur pourroit 
ne point suivre s’il ne vouloit. M. de Mirepoix, apr£s 
avoir accommode cette affaire, parla aussi k M. de Chk- 
tillon decelle quile regardoit; il en parla nteme aussi a 
M. le Cardinal, et lui dit qu’il ntetoitpas douteux que sa 
place devoit kive dans lefond vis-^-vis M. le Dauphin, et 
point & la portiere. M. de Ch&tillon lui fit des excuses de 
ce qui s’4toitpass4, etluipromit que cela n’arriveroit plus. 

Ce n’est pas le seul droit que le pr^cepteur puisse pr£- 
tendre. Lorsque M. le Cardinal etoit pr4cepteur du Roi, on 
lui fournissoit, de chez le Roi, le bois, la bougie, lachan- 
delle et nteme le sel; les frais de voyages lui 6toient 
pay£s. M. le Cardinal a dit k M. ItevGque de Mirepoix 
queces difterentesfournituresalloient & 4ou 5,000 livres 
par an ; mais il lui a ajoute en nteme temps que la place 
de pr6«epteur du Roi ktoit difterente de celle de M. le 
Dauphin. M. ltevfeque de Mirepoix ne jouit d’aucun de ces 
avantages. Il avoit nteme demands a ktve rembours^ des 
frais du voyage de Fontainebleau; M. le Cardinal lui dit 
qu’il feroit examiner cette question ; il ne lui en a pas en- 
core rendu de riponse. Comme l’objet est peu important, 
il est vraisemblable qu’il n’en sera pas parte davantage 
pour le present. 

11 y a eu ces jours-ci une dispute chez M. le Dauphin 

T. I. 28 
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par rapport aux places adonner au bal. Je sais ce fait de 
M. D^monville, huissier de la chambre du Roi en quartier 
chez M. le Dauphin. Les huissiers pr&endent que c’est k 
eux k placer (1); l’intendant des menus plaisirs pretend 
que c’est k lui. Le bal est dans le cabinet de M. le Dauphin, 
comme j’ai dit plus haut. Dans la chambre du Roi, dans 
la grande pfece d’auparavant (2) et dans le cabinet 
apr&s (3), il est certain que l’intendant des menus plai- 
sirs n'a rien k voir, nfeme dans l’occasion d’une fete; 
maisdans le grand appartement, dans lagalerie, il peut 
avoir droit d’y placer (4). Le bal est cense fete, mais 
c’est dans le cabinet. En attendant une decision, M. de 
Ch&tillon a donn6 ordre que ce seroit le premier valet de 
chambre qui placeroit. 

Hier un courrier de M. le Nonce (5) vint apporter la ca- 
lotte rouge k M. Tarchev^que de Yienne (6), qui se nomine 
pr6sentement le cardinal d’ Auvergne. M. le Cardinal 
mena M. l’archevGque de Vienne chez le Roi; il a les en- 
tries dela chambre comme premier aumdnier, mais hier 
il entra un peu avant les entries de la chambre ; le Roi 
4toit dans son lit. M. l’archevGque de Yienne s’approchadu 
lit du Roi, tenant sa calotte & la main; ilse mit&, genoux, 
pr&enta sa calotte au Roi et lui baisa la main en la lui 
remettant. Le Roi lui mit la calotte sur la fete, et lui de- 
manda comment il s’appelleroit. M. de Bouillon , qui 
est l’ain6 de la famille, 6toit present, et dit au Roi qu’il 
croyoit quele nom d’ Auvergne convenoit mieux que celui 
de Bouillon, si S. M. le trouvoitbon. M. l’archevftque de 

(1) II est sous>entendu que c’est par les ordres de celui quicoromande dans 
le cabinet. ( Note du due de Luynes.) 

(2) L’GEil-de-bceuf. 

(3) La salle dn Conseil. 

(4) Suivant les ordres du premier gentilhomme de la chambre. ( Note dn 
due de Luynes . ) 

(5) Delci, archevGque de Rhodes. 

(6) Henri Oswald de la Tour d’Auvergne. 
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Vienne et lui ajouterent kS. M. quele cardinal de Bouillon 
ayant eu le malheur de d^plaire au feu Roi, ils croyoient 
donner une marque de leur respect en ne prenant pas 
le m6me nom. Cette nomination est celle que Ton atten- 
doit depuis si longtemps. Personne n’avoit jet£ le inoin- 
dre soupcon sur M. l’archev&jue de Vienne; lui-m6me 
ne s’en doutoit pas, et demanda au courrier s’il ne se trom^ 
poit pas. M me de Luynes parlant hier k M. le Cardinal, 
chez la Reine , de la surprise oil tout le monde avoit 6te 
de cette nouvelle, M, le Cardinal lui dit que c’^toit une 
dette du feu Roi qu’il falloit payer, que M. Farchev&jue 
de Vienne avoit dejk ete nomm6 par Louis XIV, et qu’il 
lui avoit remis volontai remen t sa nomination, que le Roi 
donna k M. le cardinal de Polignac. 

Quelques personnes ont cru que M. le Cardinal n'avoit 
points f&ch£, en payant la dette du feu Roi, de trouver 
une occasion d’indemniser M. I’archev6que de Vienne 
de 100,000 4cus qu’il a donnas de la charge de premier 
aum6nier. Plusieurs personnes ont critique cette nomina- 
tion ; et on dit meme a ce sujet, assez plaisamment, qu’on 
voyoit bien la v4rit£ du proverbe que tous chemins me- 
nent k Rome. 

Hier se fit I’enterrement de M. le marshal d’Estr^es. 11 
y a deux choses k remarquer sur les billets d’enterre- 
ment qui ont 6t6 envoyes. La premiere eat la quality de 
Lieutenant du prince de la mer le roi catholique. Ce 
titre singulier, dontj'ai demands l’explication, fut donne, 
& ce que j’ai oul dire, pourpouvoir commander tous les 
capitaines g6n6raux de la mer, qui est un grade en Es- 
pagne. La seconde observation, c'est que, quoique M. le 
marshal d’Estr4es ffit de FAcad^mie francoise, Fon n’a 
point mis dans son billet, suivant l’usage ordinaire, l’un 
des quarante de l’Acad^mie francoise. II 4toit aussi de FA- 
cademie des sciences. 

L’enterrement etoit assez magnifique; cependant, la 
tenture de l’^glise auroit pu 6tre beaucoup plus belle. 11 

28 . 
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arriva une petite contestation par rapport k MM. les mar6- 
chaux de France. Outre M. le marshal de Noailles, qui 
6toit k latfcte du deuil, il y avoit cinq mar6chauxde France, 
savodr : MM. d’Asfeld , de Montmorency , de Coigny , de 
Broglie, et de Biron, qui arriv&rent tous cinq ensemble et 
pr^tendirent devoir marcher en corps. Les dues qui k 
titre de parents yetoient venus, instruits de ce projet, 
voulurent d’abord s’en aller tous; cependant, l’affaire 
plus increment examinee, il fut convenu que l’on sau- 
roitde quelle mani&re MM. les mar^ehaux de France vou- 
loient marcher . Ils dirent qu’ils ne marcheroient qu’apr^s 
tous les parents, mais qu’ils ne se s^pareroient point. Ce 
projet parut d’autant plus nouveau que MM. les mar6- 
chaux de France n’ont aucun rang dans les c£r£monies 
de I’Ordre, ni iUa Cour, et que leurs femmes ne sont point 
assises. Elies ont seulement un carreau aux audiences , 
comme je l’ai marqu6 ci-devant. D’ailleurs, ils ne font 
point corps, hors dans le tribunal; et s’ils pr&endoient 
faire un corps separ£ , les dues auroient ce droit k plus 
juste titre et marcheroient devant eux. Il fut done con- 
venu que s’ils persistoient k marcher en corps, les dues 
y marcheroient aussiimm^diatement apr&sle cercueil, ce 
qui fut ex£cut6. Plusieurs dues march&rent ensemble dans 
la place que je viens de dire, et MM. les mar^chaux de 
France marchoient, le plus ancien k droite, le suivant k 
gauche, etc.; mais toute cette marche se fitavec assezpeu 
d’ordre, & cause du mauvais temps et dela nuit. C’^toit k 
la paroisse Saint-Sulpice , ok il y avoit lieu de croire 
qu’il y auroit plus de difficult^. Quelques dues s'^tant 
avanc^s et 6tant arrives avant l’enterrement, se mirent 
aux premieres places en entrant, k droite aupr&s du sanc- 
tuaire , les cedant cependant aux parents plus proches 
qu’eux k mesure qu’ils arrivoient. Je c4dai la mienne k 
M. le marechalde Noailles, qui arrivoit comme beau-frere, 
ensuite&M. de Courtenvaux. MM. lesmar^chaux de France 
£tant arrives, et voyant que les places qui leur ^toient 
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destinies 6toient remplies, firent mettre des chaises 
devant celles-liSi , et se plac^rent tous cinq k c6t4 les uns 
des autres, avec les gardes de la conn&ablie derri&re eux. 
Les dues, blesses de cette distinction, qui est insoutenable, 
et remarquant qu’il y avoit un espace entre ces chaises 
et la balustrade du sancluaire, MM. les dues d'Antin et de 
B6thune se plac&rent dans cet espace, plus pr6s du sanc- 
tuaire, k la droite de MM. les mar^chaux de France et au 
m6me rang qu’eux. M. le marshal de Noailles, qui 4toit 
toujours rest£ derri&re, k sa place comme parent, jugeant 
bien que ce seroit une nouvelle difficult^ pour Feau b6- 
nite, fit prier M. le cur6 qu'il n’y en eut point, ce qui fut 
execute; etpar consequent le remerciment apr&s Feau 
b4nite et apr&s la c6r£monie fut aussi supprim^. MM. les 
marechaux de France disent qu’ils ont et6 en corps &l’en- 
fcerrement de M. le marshal de la Feuillade. D’autre c6t£, 
M. le duede Villars et M. le comte de Gramont disent l’un 
et Fautre qu’& l’oraison fun&bre de M. le marshal de Vil- 
lars, ni k Fenterrement de M. le marshal de Gramont, 
il n’y en avoit point en corps. M. le marshal de Villeroy 
fut seul k celui de M. le marshal de Gramont. C’est 
M. le comte de Gramont lui-m^me qui me Fa dit aujour- 
d’hui. 

Fai rendu compte cette apr&s-din6e k M. le Cardinal de 
la discussion d’hier ; il m’a dit que MM. les mar6chaux de 
France n’avoient point de rang k la Cour, ni aucun droit 
de marcher en corps. 

L’incommodite du Roi continue toujours; il tousse en- 
core un peu et a mal k la gorge. Il n’ira point demain , 
premier jour de Fan, k la chapelle. Il n’y aura point de 
chapitre de l’Ordre, ni de procession. On a cherch6 dans 
les registres de l’Ordre, par ordre du Roi, s’il y avoit 
quelque exemple que la procession se fdt faite sans que 
le Roiy ttt, etil ne s’en est trouv6 aucun exemple. 




APPENDICES 


Appendice k la page 6. 

MAXIMES DE MORALE 

COMPOSEES PA* LI DUG PE CHIVRBUSE, BN 1738. 

Une vie severe et studteuse etait la regie de toute la famille de 
Luynes. Void les maximes que le dire de Ghevreuse composak a l’fige 
de vingt-et-un ans. 

Se rendre toujours a la meilleure raison, de quelque part qpeile 
vienne. 

« Chercher a s’instruire et croire toujours qu’on en a besoin. 

« Deferer avec lumiere a Fexperience et aux connoissances qu’on 
sait toe superieures a celles qu’on a. 

« Eclairer sans defiance la conduitedes gens a qui on command#. 

« Connoitre la portae de son esprit , et de ses talents et ne rien en- 
treprendre au dela. 

« Aimer avec delicatesse, sans contrainte et sans jalousie. 

« Ne croire que ce qui est probable. 

« Remplir ses devoirs de toutes especas avec regularity et sans 
ostentation. 

« Prendre des plaisirs saps emportement. 

« Savoir c&ler a ses superieurs sansbassesse. 

« Vivre avec ses egaux avec facility. 

« Commander avec Justice et douceur a ses inferieurs. 

1 « Choisir un genre de vie qui ne puisse parottre extraordinaire a 

personae, et que le gotit u’ait aucune part a cechoix ; que ce soit 1’dtat, 
F&ge et les circonstances qui le determinent. 

« Tdcher de s’etablir une reputation non pas par ses discours, mais 
par une conduite sensee et sans reproche. 

« A voir de la vivacity quand il est necessaire, et eviter Fempressement . 

« S’accoutumer a toe regie sur tout, sans scrupule, et eviter toute 
espece de superstition. 

« Riflechir beaucoup et parler peu; les reflexions instrument, et le 
danger de trop parler est certain. 

« Eviter les gens dont la fr£quentation est un juste sujet de bl&me. 
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« Estimer les gens vertueux de quelque etat qu’ils soient ; le merite 
est un titre bien audessus de celui de la naissance. 

« £ viter toujours et ne jamais fair les querelles. 

« Traiter avec indifference ceux qui ne meritent pas notre estime, 
mais tdcher qu’ils ne deviennent pas nos ennemis : Fun est toujours 
l’effet de la prudence, et l’autre est souvent celui de la passion. 

« Savoir garder un secret, et avoir cette quality a Fepreuve de tout. 

« Connoltre toute Fimportance du choix d’un ami , et ne le jamais 
faire qu’apres bien du temps et des epreuves. 

« £tre toujours nature! et se bien persuader qu’il vaut mieux pa- 
roltre tel qu’on est que de copier ce qu’on voudroit dtre ; le ridicule 
n’etant que de prendre Fair de ce qu’on n’est pas. 

« Parler peu de soi, chercher a parler de ce qui plait aux autres, et 
se souvenir que ce n’est qu’en leur persuadant qu’ils plaisent qu’on 
obtient d’eux la m6me faqon de penser. 

« Avoir des amis assez vrais pour pouvoir avertir des defauts qui 
sont nes avec nous oude ceux qu’on peut prendre, afind’dtre a portee 
de les corriger. 

« Ne juger de rien sans l’avoir bien examine et en juger toujours 
sans prevention. 

« Ne jamais envier aux autres ce que leur merite leur a fait obtenir, 
ni chercher a s’elever en les abaissant. 

« S’appliquer a connoltre le cceur de l’homme en general, et en par- 
ticular dans tous ses differents caracteres. 

* Mettre en usage les bonnes quaKtes de chacun et se corriger en 
voyant leurs defauts. 

« Examiner les gens devant qui on parle, afin de ne se jamais re- 
pentir de ce qu’on a dit. 

« Savoir soutenir les malheurs avec fermete, et ne point se laisser 
eblouir par la prosperite. 

« Craindre egalement d’etre flatteur et d’etre flatte ; Fun et l’autre 
prouvent de la bassesse dans les sentiments ; il est bien de faire ce qu’il 
faut pour etreloue et mal de desirer les louanges. 

« Se souvenir toujours des bienfaits qu’on a retjus et oublier ceux 
qu’on a faits. 

« Examiner ses defauts, ne leur point chercher d’excuse, et Stre bien 
persuade que ce n’est jamais que le manque de bonne volontd qui 
emp£che de se corriger. 

« £tre liberal sans prodigalite et range sans avarice. Savoir pro- 
fiter des conseils sages et fuir ceux qui ne le sont pas. 11 est aussi 
dangereux d’etre trop facile qu’il est inexcusable de croire toujours 
son sentiment le meilleur. » 
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La duchesse de Chevreuse , nee d’Egmont, etait, au dire de Bar- 
bier (1), « une femme de grande vertu » ; nous pouvons ajouter : et 
debeaucoup de savoir. Elle composa, en 1751 , un cours de rheto- 
rique et de philosophie (2), pour ('instruction de son fils alne, le comte 
de Dunois. Son ouvrage est precede d’une dedicace adressee a son 
eieve ; la voici : 

« La tendresse que j’ai pour vous, mon cher fils, me porta il y a 
quelques annees a rassembler pour votre instruction les grands exem- 
ples en tous genres que l’antiquite nous foumit ; mon but en vous 
presentant ces tableaux fut d’omer votre esprit d’une maniere agrea- 
ble et de graver en m£me temps dans votre fime l’amour de la vertu 
et l’horreur du vice ; je suis assez heureuse pour voir, mon cher fils, 
que mon travail n’a pas ete inutile et que vous avez repondu a mes 
esp^rances. Cesucces m’a engage, en suivant leprogres de votre dge 
et de vos etudes, a vous preparer quelques observations sur la rheto- 
rique et la philosophie, pour vous apprendre a parler d’une maniere 
convenable , a raisonner juste, a distinguer la verite d’avec I’erreur 
et a elever en voyant les merveilles de la nature vos pens^es vers cet 
toe supreme dont tout l’univers publie la grandeur.... Si les moin- 
dres productions de la nature annoncent la grandeur et la puissance 
du Createur, elles ne nous font pas moins sentir, mon cher fils, notre 
foiblesse, notre dependance, les homes de notre esprit que le plus 
petit ciron arrto, enfin, que l’homme, qui tient tout de Dieu . doit 
par reconnoissance l’aimer, l’adorer et travailler a se rendre heureux 
dans une autre vie. La raison humaine va jusque la, mon cher fils, 
elle nous montre de loin nos devoirs et la fin ou nous devons aspirer. 
Mais I’fivangile a ajoute unenouvelle lumiere a l’^vidence de la raison, 
en le lisant vous avez remarque sans doute que parmi les pr^ceptes et 
les conseils qu’il nous donne, il nous recommande surtout de com- 
battre sans cesse nos passions. Vous en triompherez, mon cher fils, si 
vous vous faites une loi inviolable de vivre toujours dans la bonne 
eompagnie et d’eviter avec soin, mais sans affectation, celle des per- 
sonnes dont la reputation n'est pas bien etablie ; si vous profitez des 
fautes que vous ferez pour 6tre en garde contre l’avenir ; si, au lieu 
de passer une vie oisive et inutile, vous prenez l’habitude du travail, 
passant sans peine, selon les besoins et les circonstances, d’une occu- 
pation a une autre, ne negligeant aucun moment, mais les mettant 
tous a profit; si etant persuade que les plus grands emplois et les 
charges les plus eievees ne sont honorables que par les talents supe- 


(1) Journal , t. Ill, p. 395. 

(2) 2 vol. in-4 4 raanusc.; cet ouvrage est conserve k Dampierre. 
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rieurs de ceux qui en sont revgtus, vous £tes plus occupy a vous en 
rendre digue qu’a les obtenir ; enfin, vous aurez contre vos passions 
des armes mvincibles si vous £tes bien coavaiucu qu’un hoandte 
homme doit s’instruire parfaitement des devoirs de son etat et les 
remplir avec la plus grande exactitude. » 

LA DUCHESSE DE CHEVBEUSE (1). 


Appendice k la page 9* 

MEMOIRE DE M. LE DUC DE LUYNES 

SUE .LES SERVICES MILIT AIRES DE M. LE DUC DE CHEVREUSE 
SON PERE (2). 

M. le due de Chevreuse a commence a servir, en 1731, en qua- 
lity de mousquetaire du Roi dans la premiere compagnie. 

Capitaine au regiment de Luynes cavalerie dans la mg me annee. 

Mestre de camp de ce regiment, le 6 juillet 1732. 

Mestre decamp ggngral des dragons, le 9 juillet 1736. 

Marechal decamp, le 20 fgvrier 1743. 

Lieutenant general , le l er janvier 1748. 

Colonel general des dragons, le 24 janvier 1754. 

Chevalier des ordres du Roi, le 2 fgvrier 1759. 

II ^ fait les campagnes de 1734 et 1735, en quafkl de mestre de 
camp de cavalerie , et en celle de mestre de camp ggngral des dragons 
il a fait les campagnes de Bohgme. 

II gtoit a Fescalade de Prague , au sigge d’Egra , a l’affaire de Sahay, 
ou il s’est distingug et y a re$u des blessures. II a fait la retraite de 
Prague, oft il commandoit une des divisions. 

Dans (a campagne de 1743 , il s’est troiivg a l’affaire de Dettiiigen; 


(1) Le traits de rhgtorique est bien fait, bien gcrit, rempli de citations de 
Cicgron et de Quintilien, qui attestent une grande Erudition. On remarqne 
dans le traitg de logique, de metaphysique et de physique g6n£rale, qui forme 
le cours de philosophie, que chaque question est prgc£d£e d’un aper^uhisto- 
rique. La m&hode de ce cours nous paralt excellente, et cet ouvrageestTrai- 
ment, pour sa date , un remarquable livre d’enseignement. 

(2) La Chronologie htstorlque militaire par Pinard ( tome V, page 375, 
in-4°, 1762) donne sur les 4tats de service du due de Chevreuse une notice 
trfcsetendue et qui offre avec celle-ci quelques differences. 
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en 1744, aux sieges de Menin, Ypres, Fumes et a l’escalade de Gand ; 

En 1745, a la bataille de Fontenoy et aux sieges de la ville et cita* 
dellede Tournay , et a coramande plusieurs gros detachements ; 

En 1746, a la bataille de Raucoux et aux sieges des ville et chateau 
de Namur. 

M, le due de Chevreuse s'est trouve en 1747 au siege de Berg- 
op-Zoom; 

En 1748, a celui de Maestricht. 

llafaitles campagnesde 1757, 1758, 1759 en Westphalie , pen- 
dant lesquelles il a toujours commande des corps avanc^s. 

1) s’est trouvd a la bataille d’Hastembeck et a celle de Crevelt. 

II a ete attaque a Soest par un corps de 18 a 20,000 hommes, 
n’ayant qu’environ 4,000 hommes sous ses ordres , avec lesquels il 
a fait, sans perdre que tres-peu de raonde , une retraite hardie et a 
rejoint l’arm£e. 

A sa mort, arrivee en 1771, il etoit le second lieutenant general 
servant. 

Le 51 octobre 177a. 


Append Ice k la page 9. 

LE DUC DE SAINT-SIMON. 

L’interet de curiosity qui s’attache a ce pamphl&aire posthume nous 
a engage h publier ici quelques documents, qui seront les premiers jalons 
d’uoe biographie qui reste encore a faire. Ces documents se eomposent 
de quelques passages des Memoires du due de Luynes et de cinq 
lettres indites de Saint-Simon. On y trouve les traits principaux de 
ce caractfere vif, imp^tueux , excessif , grossissant naturellement et 
hors de toute proportion jusqu’aux plus petites choses et les plus insi- 
gnifiantes, une incapacity complete en matiere d’affaires , qui ne l’emp6che 
pas cependant, a un moment donnl, de faire perdre cinquante pour 
cent a ses cr6anciers , en substituant habilfement 40,000 livres de 
rente a sa petite-fille , la comtesse de Valentinois ; de pr£cieux details 
sur sa fortune , sur le profit de ses fonctions ; 1’histoire de ses opinions 
religjeuses et sa conversion au jansenisme; quelques faits honorables , 
d’autres , et en plus grand nombre , pleins de bizarrerie. 

11 nous semble que ces divers documents donnent raison au spirituel 
marquis de Lou ville (1) ecrivant en 1716 au due de Saint- Aignan : « J’ai 
trouv4 notre ami M. de Saint-Simon plus mechant que jamais. » 


(1) Memoires, t. II, p. 218. 
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1. PASSAGES DBS MEMOIRES DU DUC BE LUYNES 
RELATIFS A SAINT-SIMON. 

10 fevrier <740. 

« On apprit, il y a trois ou quatre jours, la mort de M. le prince de 
Chimay, a Bruxelles. II avoit Spouse la fille de M. le due de Saint- 
Simon (1). Ce mariage est trop singulier pour n’en pas mettre un 
mot ici. M clle de Saint-Simon est si petite, si contrefaite et si affreuse 
que M. et M m * de Saint-Simon , bien loin de songer a la marier , ne 
cherchoient qu’a la cacher aux yeux du public. M. de Saint-Simon 
etoit en grande faveur aupres de feu M. le due d’ Orleans ; cette raison 
d£termina apparemmentM. de Chimay a lui demandersa fille en mariage. 
M. de Saint-Simon , qui est extrSmement energique dans ses expres- 
sions , r£pondit a M. de Chimay par une description tres-ddtaillee et 
meme outrfce, s’il est possible, de toutes les imperfections de sa fille , 
lui ajoutant que si c' etoit par rapport au credit qu’il pouvoit avoir sur 
M. le due d'Orleans, qu’il ne vouloit pas le tromper davantage sur cet 
article que sur les autres , et qu’il ne se m&eroit en aucune maniere 
des affaires qui pourroient le regarder. M. de Chimay persista dans 
son projet : il v£cut quelques annees a Paris, voyant de temps en temps 
sa femme, qui est toujours rest^e a l’hdtel de Saint-Simon. 11 &oit de- 
puis plusieurs annees a Bruxelles. » 

23janvier 1743. 

« M me la duchesse de Saint-Simon mourut il y a quelques jours , a la 
Fert6. Elle avoit environ soixante ans. Elle avoit dtd dame d’honneur 
de M me la duchesse de Berry; elle 6toit respectable par sa vertu et 
par sa piet£. Elle est morte d’une fluxion de poitrine accompagnde de 
fi&vre maligne. M. le due de Saint-Simon est alle passer quelques jours 
dans l’abbaye de la Croix , chez l’abbe de Mathan, qui est extrdmement 
de leurs amis et depuis longtemps. M. le due (2) et M me la duchesse 
de Ruffec sont alles a la Ferte sur les nouvelles de cette maladie. M. le 


(1) Charlotte de Saint-Simon, nee en 1696, marine en 1722, le 16 join, a 
Charles* Louis- Antoine Galyas Hennin de Bossut, prince de Chimay et du 
Saint-Empire, mortle 2^ evrier 1740, sans posterity. La princesse de Chimay 
mourut en 1763. 

(2) Jacques- Louis de Saint-Simon, appete le due de Ruffec , ne en 1698, 
fils atn6 du due de Saint-Simon, mort en 1746. 11 avait epous^, en 1727, Ca- 
therine- Charlotte-Th^ r&se de Graraont , veuve de Philippe-Alexandre, prince 
de Bournonville. 11 n’eut qu'une fille, la comtesse de Valentinois. 
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marquis de Ruffec (1) , qui souffre toujours de grandes douleurs de 
goutte dans I’estomac , n’a pu sortir de Paris. » 

IS fevrier 1745. 

« II y a dix ou douze jours que M. le due de Saint-Simon est revenu 
a Paris. II loge depuis bien des anuees dans une vilaine maison, appar- 
tenant aux Jacobins, dans la rue Saint -Domini que. Non-seulement il a 
fait tendre de noir son antichambre , suivant l’usage ordinaire , mais il 
a voulu que sa chambre a coucher et son cabinet fussent tendus de 
gris et que son lit ffit gris. Ordinairement il n’y a que les femmes 
veuves qui soient meublees de cette maniere. Il compte aussi porter 
le deuil un an , quoiqu’ils soient r£duits a six mois pour les hommes. 
M. le due de Charost se souvient qu’a la mort d’une de ses femmes 
il a eu un lit noir, dans lequel m£me il couchoit ; cependant, pour les 
hommes il n’y a communement que l’antichambre tendue de noir, 
et pour les femmes un lit noir, mais dans une chambre de parade » 

26 mare 1745. 

« Le Roi donna, il y a trois jours, aM. le due et a M me la duchesse 
de Ruffec Tappartement de M. et de feu M me de Saint-Simon. 
Cet appartement est dans l’aile neuve , aupres de celui de M me la 
mar£chale de Villars. Cet arrangement s’est fait de concert avec M. de 
Saint-Simon, qui a demand^ cette gr^ce pour son fils, et qui a cru ne 
devoir point perdre de temps a la solliciter , parce qu’&ant pr^sente- 
ment seul, et cet appartement etant double, il pourroit arriver que dans 
le besoin ou l’on est d’appartements on lui proposeroit de le changer 
contre un moins grand. M. de Saint-Simon ne vient plus a la Cour. Il 
n’y a point paru depuis que M. le Dauphin a ete re^u chevalier de I’Ordre 
a Fontainebleau. M . de Saint-Simon a soixante-huit ans ; ilavoit un grand 
credit sur I’esprit de feu M le due d’Orleans, dont il a obtenu plusieurs 
graces pendant la R^gence : l’ambassade d’Espagne (2), dont la grandesse 
a une suite, laquelle grandesse est encore une gr&ce particuliere , 
parce qu’il obtint la permission de la faire passer a celui de ses enfants 
qu’il voudroit; une place au conseil de r^gence avec 20,000 livres 
d’appointements, qu’il n’a pas voulu garder. Il obtint outre cela pour 


(1) Armand-Jean de Saint-Simon, appete le marquis de Ruffec , ne en 
1099, second tils du due de Saint-Simon, mort en 1754, sans postlritl. II avait 
4pous6,en 1733, Marie- Jeanne-Louise Bauyn d’ Anger villiers (filledu ministre 
de la guerre), veuve de Jean- Rene de Longueil , marquis de Maisons, presi- 
dent ct mortier au Parlement. 

(2) Son ambassade en Es|)agne lui avait fait gagner 1,400,000 livres. ( M4m. 
du due de Luynes , 4 mai 1745.) 
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ses deux enfantsla survi vance de ses deux gouvemements de Blaye et de 
Senlis. Blaye vaut 25,000 fr. dont 21 ,000 fr. tousfraisfaits, Senlis 15,000 
dont 13,000 tous frais faits. Ces deux gouvernements et la pension de 
l’Ordre sont les seuls bienfaits du Roi qui restent a M. le due de Saint-Si- 
mon.En tout il jouit aujourd’huide 173,000 fr.de rente, surquoi il a donne 
a chacun de ses gar<jons en les mariant 20,000 fr. de rente, et 10,000 fr. 
aussi de rente a madame de Chimav, sa fille. Il doit 900,000 fr. en 
rente constituee an denier 20 et 200,000 fir. de dettes exigibles. 11 doit 
outre cela a ses enfants 500,000 fir., qui est le bien de M me de Saint- 
Simon, dont il revient 50,000 fr. a la fille et le reste a MM. de Rnffee. 
Ses enfants ne veulent lui rien demander, et qu’il jouisse de tout ce 
qu’il a. Pour mettre meme plus de nettete dans ses affaires, ils se char- 
gent de lui fournir 55,000 fr. clair et net tous les ans, et du surplus 
ils en acquitteront toutes les charges de son bien. M. de Saint-Simon 
est l’homme du monde le plus incapable d’entendre les affaires d’in- 
t^ret, quoique copendant il soit extrgmement instruit sur toutes autres 
matieres. Il a beaucoup d’esprit et est tres-bon ami; mais comme 
e’est un caractere vif, impetueux et m£me excessif, il est aussi excessif 
dans son amitie. Par exemple, il conserve une reconnoissance infinie 
pour lamemoire de Louis XIII, duquel sa maison a recu beaucoup de 
graces et entre autres l’6rection du duchA Il n’a pas un appartement a la 
ville, a la Cour, a la campagne, ou il n’y ait le portrait de Louis XIII. » 

2 mars <755. 

« M. le due de Saint-Simon est mort aujourd’hui a sept heures du 
matin. Il avoit quatre-vingts ans du 15 janvier. » 

5 mars <733. 

« M. le due de Saint-Simon fait M. de Fresne d’Aguesseau son exe- 
cuteur testamentaire et lui laisse un beau tableau ; il ordonne qu'on 
ne l’enterre que trente heures apres sa mort : qu’on lui ouvre la t&e, 
pour voir d’ou procedoit l’enchifrenement dont il a ete tourmente ; et 
que Ton porte son corps alaFerte au vidarae, aupr^s de celuy deM mc de 
Saint-Simon sa femme, dont il fait un grand eloge et fort long. 11 
ordonne encore que Ton attache les deux cercueils ensemble avec des 
barres de fer. Il laisse tous ses manuscrits h M. l^v&jue de Metz, qu’il 
n’a pas cependant voulu voir pendant sa demiere maladie. Il fait des 
legs a ses domestiques (1). » 


(1) Voir le testament de Saint-Simon dans le t. XX de Teditioa de ses 
m&noires in-8° public par M. Cli^ruel. 
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9 mai 1755. 

« II parolt depuis quelques jours un memoire de M. de Metz (1) 
contre les h^ritiers et creanciers de M. Ie due de Saint-Simon. Je crois 
avoir marque que M. Ie due de Saint-Simon a laisse par son testament 
tous ses manuscrits a M. de Metz. Ces manuscrits sont de piusieurs 
especes. M. de Saint-Simon avoit ecrit toute sa vie ; details de g&iea- 
logie, m&noires particuliers, observations, remarques, notes en grand 
nombre sur des livres imprimes , beaucoup de lettres particulieres. 11 
avoit eu la confiance de M. Ie due d’Orleans ; il avoit £te dans le con- 
seil de regence ; il avoit beaucoup lu, avoit une memoire fort heureuse, 
mais il etoit sujet a prevention. Il exprimoit fortement ses sentiments 
dans la conversation , et ecrivoit de m£me. Il se servoit de termes 
propres a ce qu’il vouloit dire sans s’embarrasser s’ils etoient bien Fran- 
cois. On peut juger qu’avec I’esprit critique, il doit se trouver dans ses 
ecrits piusieurs papiers qui ne sont pas faits pour voir le jour et qui 
ne peuvent £tre remis qu’entre les mains d’un ami sage et prudent. 
C’est ce qui a determine M. de Saint-Simon h vouloir que ses manus- 
crits fussent remis a M. 1’eveque de Metz. Si M. de Saint-Simon avoit 
donnede lamaina la main ses manuscrits a M. l’eveque de Metz et qu’ils 
se fussent trouves a sa mort hors de chez lui, il n’y auroit eu nulle 
difficulte*, mais il s’est trouve grand nombre de creanciers qui ont ete 
affliges et piques de voir qu’ils perdroient au moins la moitie de ce qui 
leuretoitdil, parce qu’il y a pour 40,000 fr. de rente deterres substituees 
qui passent a madame de Valentinois (2), sans etre tenue des dettes. 
Ils ont demande xjue les manuscrits fussent examines et inventories 
comme Ie reste. Ils ont donne pour raison que ces manuscrits pou- 
voient contenir des titres de la maison ou quelques papiers utiles aux 
interetsdeM.de Saint-Simon, et par consequent aux leurs, ou bien qu’ils 
pouvoient avoir une valeur considerable qui augmenteroit les biens de 
la succession. Ils ont ajoute que l’usage ordinaire etoit que l’executeur 
testamentaire fOt charge de la deiivrance des legs sans que les lega- 
taires y assistassent, et se sont opposes a la pretention de M. de Metz 
d’assister a cet inventaire par procureur ou du moins en personne. 


(1) Claude de Rouvroy-Saint-Simon , ne en 1695, raort en 1760; l’abbe de 
Saint-Simon fut nomine evfcque de Noyon en 1731, re?u pair de France au 
Parlement en 1733, nomme evgque de Metz la m6me annee. Il appartenait k 
labranche alnee de la maison de Rouvroy, et le due de Saint-Simon a la branche 
cadette. 

(2) Marie-Christine-Chretienne de Saint-Simon, fille unique du due de Ruf- 
fec (fils atne du due de Saint-Simon), nee en 1728, mariee en 1749, ^ Maurice 
Grimaldi , comte de Valentinois ( de la maison de Goyon-Matignon ), morte 
en 1774. 
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M. de Metz a represente qu’il avoit toute confiance dans un ami aussi 
sage et aussi &slair6 queM. de Fresne, mais que c’etoit par M. de Fresne 
lui-merae qu’il avoit et£ averti du moment ou il seroit question des 
manoscrits dans l’inventaire , et que sachant que les occupations de 
M. de Fresne ne lui permettroient pas toujours d’assister au dit inven- 
taire, on ne pouvoit le bldmer de n’avoir pas une confiance aussi en- 
tiere dans le procureur que M. de Fresne mettroit a sa place. II a 6te 
d’abord d6cid£ a l’amiable et de concert avec les h^ri tiers, qui avoient 
la m£me pretention que les creanciers, que les manuscrits seroient 
remis entre les mains de M. le lieutenant civil. Mais comme il falloit 
examiner ces manuscrits et voir s’ils £toient tous dans le cas du legs 
fait a M. de Metz, cela a forme une question qui fait l’objet du m6- 
moire. Cette question a d’abord ete portae a M. le lieutenant civil, qui 
a jug6 que cet examen des papiers pouvoit se faire en I’absence de 
M. de Metz. M. de Metz a appete de cette sentence a la grande cham- 
bre. L’affaire a et£ plaidee. L’avocat des creanciers est creancier lui- 
m£me. Il y eut hier arr£t qui jugea que M. de Metz en personne seroit 
present a l’inventaire. Les livres impriroes ou il y a des notes ne 
peuvent faire partie des manuscrits. On est un peu 4tonne que les 
creanciers de M. de Saint-Simon se trouvent dans le cas de perdre 
plus de moitie. A la mort de M rae la duchesse de Saint-Simon, on fit 
uninventaire des biensdeM. de Saint-Simon, qui se trouverent monter 
a 173,000 fr. de rentes. » 

2. LETTBES DU DUC DE SAINT-SIMON. 

1 . Le due de Saint-Simon au due de Luynes. 

Paris ce l tr janv. de l*an 1734. 

« Je vous supplie Monsieur que 1’almanac que je vous envoie ne soit 
remis qu’en mains seures pour faire eeluy de cette annee et de me le 
renvoyer avec le nouveau des qu’il sera fait. Les aages pour estre 
adaptes a cette annee ont besoin d’attention et les divers totaux de 
correction ainsy que les disparus et les parus de nouveau sur le siecle 
qui ont pu m^chaper sur tout enfans. 

« Si vostre ami Orri vous vouloit donner ce qui est en blanc aux 
P. et P 8 ** du S. et bast. (1) etl’y mettre a coste de chacun ce seroit 
une suave affaire. Mais comme cela se peut apres coup faittes toujours 
copier et me renvoyes , travailles cependant a accrocher la curiosity 
et puis nous ajousterons quand nous l’aurons la rarete. 


(i) Princes et princesses du sang et Mtards. 
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« Je vous felicite surlenormite des maigresFeffrenement des festeset 
la masse accablante que cela forme. Vous scaves peut estre ce que dit 
FEvangile sur la suffocation des loix de Dieu par les pratiques ajoustees 
des Pharisiens , et ce que dit S. Paul sur Fancienne loy, que la loy est 
le germe du pech£, si est ce que touttes fois nousen tenons pour les deux 
tiers de Fannie. Je vous y souhaitte un estoniac vous estes mon cher 
Due trop s* (saint) trop detache et trop ras£ les soirs pour oser vous sou- 
haitter autre chose. Je vous envoye Rome si au net que cet ornement 
de Falmanac m^rite vos bontes pour moy sur lesquelles je veux compter 
touttes fois mon cher Due malgre mon indignite. 

ss. 

« Que le copiste et vous mesme en luy donnant Rome et Falmanac 
mette bien ses lunettes et se mette bien le tout au net dans la teste avant 
d’entreprendre de le mettre sur le papier car ces vetilles sont horribles 
avec les moindres fautes. » (1) 

2. Le due de Saint-Simon au due de Luynes. 

La Fert<5 18 avril <746. 

« Ce que vous ne vous lasses point de me proposer Monsieur, est 
de troquer de Fargent comptant contre des fiches, encore des fiches 
peuvent elles amuser un enfant, mais du travail pour des chateaux en 
Espagne evidement tel, et pour des gens qui en ont use avec moy 
comme vous scavez, et qui pour me faire despit, et pis, se sont ar- 
rachez le nes et les yeux a eux mesmes, et en sont demeures mutiles 
et defigur^s au point ou oh les voit et nous avec eux, qui en d r lieu 
me demandent un eclaircissement que je leur envoye sur le champ 
et qui ne prennent pas seulement la peine de me remercier de la peine 
et de la promptitude, ny de me dire s’ils sont contents ou non de ce 
que j’ay envoys, ny de ce qu’ils en ont fait, en verite vous trouveres 
bon que j’employe le loisir du peu de temps que me laisse mon age, 
a quelque chose de moins chimerique et de moins degoustant et de 


(1) C’est bien ici le cas dedire : beaucoup de bruit pour rien. Ces almanachs , 
dont deux sont conserves ( manuscrits) a Dampierre, Fun pour 1718 et Fautre 
pour 1721, contiennent simplement la lisle des princes du sang et des pairies 
( avec les noms , pr^noms, la date de naissance des titulaires et la date direc- 
tion des pairies), la liste des duch£s simples ou h^r^ditaires et des grands 
d’ Espagne, donnant le rang des dues et des grands d’Espagne d’apr&s la date 
de lirection , la liste des mar&haux de France et des chevaliers de FOrdre 
avec les dates de naissance etde promotion. 

T. 1. 
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n’en estre pas moins persuade Mousieur de ma deference en choses 
pratiquables, de mon attachement et de mon respect. »» 

$s. 

« Nostre cure content de vous tous a merveilles vint hier icy et 
s’en retoume aujourd’huy pour s’en aller demain a Paris : II desire au- 
tant que vous aussy faire d’utile besogne. » (1) 

3. Le due de Saint-Simon au due de Luynes . 

La Ferte 24oct. 4746. 

« Voustrouveres cy joint Monsieur un appendix ou la 4 e et d re partie 
du memoire dont vous aves receu les trois premieres parties. Vous 
y trouveres des curiosites importantes au sujel, et de ces d lS temps, 
qui sont ignores de l’incurie g le . Je suppose que vos esperances que 
je ne puis avoir, vous conduiront au moins a faire tirer des auteurs 
de ces temps la cette suitte de pratiques de trahisons de revoltes de 
cabales de prise d’armes d’amnistie etc. dont la vie du M 1 de Bouillon 
et de ses deux fils n’est qu’un tissu continuel depuis le p r mariage de 
ce M 1 jusqu’a la mort de son fils aisne qui suivit de si pres son 
echange. Celles des generations suivantes trop recentes pour avoir este 
imprimees co e Pont este celles des deux p res dans touttes les histoires 
et memoires de leur temps, ont 6chape a la mesme incurie et h 1’igno- 
rance extreme de ce temps cy. C’est ce que j’ay cru necessaire de re- 
mettre devant les yeux d’une maniere qui porte ses preuves claires et 
une evidence entiere. Ce que vous trouveres rapporte des articles a 
faire prononcer par le Parlem 1 que M le chancelier d’aujourdhuy 
fit echouer, m’a passe par les mains au temps mesme parce que les 
deux personnes que le Roy y employa, n’avoient rien de cache pour moy. 
Tout le reste de cette 4 e partie a este public, et tout son contenu doit 
servi [sic] de suitte a ceque vous feres tirer des histoires et des memoi- 
res sur le M 1 de Bouillon et ses deux fils. II me semble Monsieur que 
j’ay pass£ Vos esperances de mon travail, non de bonte, mais d’esten- 
due, et la mesure de la complaisance, dans la tres ferme persuasion ou 
je suis que je n’ay ecrit que pour la beuriere, et qu’il n’est aucun des 


(1) Les Memoires du due de Luynes nous apprennent qu’& cette epoque 
Louis XV avait promis au raarechal de Richelieu que s’il accordait quelques 
graces aux princes legitimes , il rendrait aux Dues quelques-unes des preroga- 
tives qui leur avaient ete enlevees. Saint-Simon fit un memoire a ce sujet, et 
a propos des discussions que cette affaire souleva ecrivit la lettre precedente 
au due de Luynes. 
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interess&i qui vcuille se donner la peine^ de le lire, beaucoup moms 
d’en faire usage. Tout le salaire que je vous en demande est un inal- 
terable secret sur l’auteur et de brusler cette lettre comme les prece- 
dentes. Je ne voudrqis pas tourner le pied pour pas un d’eux apres 
ce quej’en ay eprouve, et a mon age ama retraite et sans posterite ; 
beaucoup moins pour de telles gens me faire de proches de qui person- 
nellement je n’ay qu’a me louer en tout et par tout* des ennemis 
irreconciliables pour avoir ecrit des Writes inutiles. Si done par impos- 
sible j’entends quelqu’un, mesme des nostres, me parler de ce me- 
moire, j’ignoreray qu’il en existe un et je refuseray d’ecouter ce qu’il 
chante, ny ce qu’on en peut et veut faire vous pouvez compter la des- 
sus, et par oe que vous arraehes de moy tout ce que vous pouves 
sur moy » 

ss. 

« Vous trouveres dans le P. Anselme a Particle de M. de Bouillon 
ce qui regarde ^opposition que firent les Dues a laqualite et de prince. 

« Vousdeves avoir receu trois pacquets. Vous m’aves accuse la re- 
ception de deux, en voicy un 4 e . Je vous supplie Monsieur que je 
scaehe si le tout vous sera parvenu, je continue d’envoyer celuy cy 
comme j’ay fait les trois autres a un homme h moy a Paris pour le 
donner luy mesme a un de vos gens qui se charge de vous le faire re- 
mettre. » 

4. Le due de Saint-Simon au due de Luynes. 

Paris le jour de Nodi t752. 

« Dispenses moy, Monsieur d’un volume d^criture pour expliquer 
ce qu’une courte conversation feroit. D’ailleurs tout cecy est mesle de 
tant de tenures, d’entreprises, et de tempestes, qu’il seroit difficile 
a un vieux bourgeois de Paris tel que je suis (1) d’y p&ietrer. Elies 
me font seulement applaudir ama bourgeoisie, sans avoir la presomp- 
tion de porter mes considerations plus loin. 

« Pour M rs d’Elbeuf et de Brionne je trouve qu’ils font fort 
bien et que les Dues feroient tres follement de les y troubler. C’est 
prScisement le cas de M. de Beauvillier et de M. de S. Agnan 


(1) Saint-Simon demeurait alors 5 Paris rue du Cherche-Midi ; il avait c£d£ 
sa dignite ducale, la pairie et la grandesse, en 1722, k son fils aind, puis k son 
second fils, morts tous les deux sansenfants m&les. Saint-Simon, qui ne rentra 
qu’en 1754 dans ses titres et dignit^s, s’appelait pour cette raison, en 1752, 
un vieux bourgeois. II avait alors soixante-seize ans, 4tait veuf, sans titres, 
et vivait fort isote, tout entier k la redaction de ses m&noires. 


29 . 
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son frere. Je m’en tiens a vous presenter cet exemple recent, le de- 
tail de cette explication m^nenoit trop loin par 6crit. 

« On ne peut estre a vous Monsieur avec un attachement plus sin- 
cere ny plus respectueux que j’y suis ny plus entierement. Vostre tres 
humble et tres obeissant serviteur. » (1) 

Le due de S. Simon. 

M. le due de Luynes. 

5. Leitre du due de Saint-Simon. 


Cette lettre n’est pas conserve en original a Dampierre ; on en 
trouve la copie dans les Memoires du due de Luynes (Extraordinaire 
de 1754); veil e s’y trouve precedee de quelques observations et d’une 
lettre 6crite par la personne qui envoyait a la duchesse de Luynes la 
copie de la lettre de Saint-Simon. 

« Ontrouveraci apres, dit le due de Luynes, un detail curieux sur les 
sentiments d’un homme tres respectable , qui a ete dans de tres grandes 
places et a qui une memoire heureuse et beaucoup de lectures ont donne 
une conversation agr6able et instructive. Comme j’ai ete de ses amis 
toute ma vie, je ne puis mettre son nom qu’apres sa mort si elle arrive 
avant la mienne. On verra par ce detail ce que peut faire la prevention 
sur un esprit vif qui avoit ete assez heureux pour connoitre la v^rite et 
qui s’est laisse seduire. Ce qui paroitra singulier, e’est qu’on pretend 
que celui dont est question n’est nullement jans&iiste, et en effet il est 
ami des j&uites ; mais en m4me temps il est a feu et a sang contre 
la Constitution . On trouvera aussi dans I’ecrit qui suit une anecdote 
sur M. l’abbe de Ranee. » 


Lettre adressee a la duchbsse de Luynes 

par en lui envoy ant une lettre du due de Saint-Simon . 

Ce 23 octobre I7&4. 

Comme M. le due de Luynes est curieux, Madame, de piece rare, 
j’ay cru luy faire plaisir de luy en envoier une a laquel vous devez 
personnellement prendre inleret puisque e’est un monument du 
S l . abb£ de la Trappe votre grand oncle. Le prince de Talmond sa- 


(1) Cette lettre a &rite k propos des luttes du Parlement. ( Voy. le Jour- 
nal de Barbier et les Memoires du due de Luynes, a la date de la lettre). 
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chant depuis longtemps que le chevalier de Ponat avoit cette lettre pria 
l’abbe apressa mort de la luy envoier, ce qu’il fit en exigeant de luy de 
nela point rendre publique tant que M. le due deSt. Simon vivroit. 
On a bien voulu m’en laisser prendre une copie. Quoique la date ny 
soit pas il est vraisemblable qu’elle n’a 4te ecrite que depuis la mort 
de M. l’abb£ de la Trape. M. L’6v£que de Metz {St. Simon) qui avoit 
eu grand empressement d’en avoir une copie la trouvee si forte et les 
sentiments de M. son cousin ( le due de St. Simon ) si diff&rents au- 
jourd’hui de ce quit pensoit autrefois qu’ii n’a jamais ose la lui lire. 
Je vous suplie que cette anecdote reste entre nous et que la lettre que 
j’ay I’honneur de vous envoier ne sorte pasdes mains de M. le due de 
Luynes. Je n’aipu me refuser de la faire lire a un secretaire de 
M. le duede S‘. Simon qui est a lui depuis plus de trente ans, qui a beau- 
coup de pi£te, qui a souvent des disputes avec son maitre sur le 
jans6nisme. II a fort bien reconnu cette ouvrage pour Stre de luiquoi- 
qu’il soit un peu long. II est en v6rit£ respectable et je crois que vous 
pourriez bien mettre le president Hainaut dans la confidence. Ce.qui 
est inconcevable est qu’apres tout ce que M. de S l . Simon dit dans 
cette lettre des instructions pr^servatif que feu M. l’abbe de la Trappe 
lui avoit donnas contre les novateurs il en sest devenu partisan jus- 
qu’a la fureur. ( Signature illisible.) 

Vous connoissez M. le Due, mon tendre et fiddle attachement qui 
durera autant que ma vie. 

« Cette lettre, ajoute le due de Luynes, a ete Ecrite par M. le due de 

Saint-Simon enl’annee.... a et copiee sur la minute par feuM. le 

chevalier de Pounat, qui ademeur6 48 ans a la Trappe et etoit autrefois 
en grande liaison avec M. le due de Saint Simon. 

LETTRE DU DUC DE SAINT-SIMON. 

« Il est juste Monsieur de satisfaire votre curiosite sur ce qui s’est 
passe entre le saint abb6 reformateur de l’abbaye de la Trappe etmoy 
touchant le Janseuisme. Vousy verrezdes traits bien marques de la pro- 
vidence et e’est ce qui m’engage a me derober de mon temps pour 
vous en instruire , encore que graces a Dieu , les sentiments de ce 
grand homme ne puissent €tre equivoques non plus que ceux de ses 
enfans sur une mature si rebattue et si d&idee par l’eglise. 

« Mon ignorance , ma profession et mon etat laique m’ont toujours 
emp^ch^ de m’appliquer h ces questions. Mais il est vray que ce que 
j’entendoisdire de la pluspart de ceux qui ont le plus paru dans ces dis- 
putes avec l’imputation janseniste et ce que je voyois de mesyeux dans 
quelques uns de ceux qu’on en accusoit , m’avoit donn^ une si haute 
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idee de leur vertu que j’eus peine h croire leur doctrine mauvaise et que 
|>ouss£ par quelques uns de mes plus intimes amis, je balancay longtemps 
a me lier etroitement de ce cot£ la. J'estdis retenu par t’ancienne im- 
pression de toute ma vie ; mais cette impression s’affoiblissoit et je de- 
meurois flottant dans un combat penible. 

« Je ne cachois rien h M. Pabb£ de la Trappeet vous savez quelles 
out ete ses constantes bont^spourmoi. Dans un voyage que je fisaupres 
de luy je hiy decouvris ce qui se passoit en moy , et je le suppliay de 
m’eelaircir, de me decider, de me conduire*. 

II me demanda le secret jusqtrA sa mort ( par dee raisons dignes 

de sa charity et de sa prudence ) et puis il me dit It me reoom- 

manda de me garder de me laisser prendre aux apparences extdrieu- 
res. . . il ajouta qull en avoit vu autrefois ( des Jans^nistes ) (l)qu'il avoit 
cru des saints et qu’fl avoit trouve n’avoir que des dehors et dtre de 
tres grands pficheurs. H s’&endit sur eete avec confiance pour mon 
instruction quoique avec sa prudence et Sa charity accoutum^es, 
d’une maniere a me laisser eouvameu que ce qui m’avoit le plus touche 
n’eu doit que plus sMucteur et plus p&rilleux, ete’est sur quoy je 
ne crois pas necessairede m’etendre icy. Il m’assura que le Jansenisme 
etoit existant , condamne , oppose, rebelle , dangereux h l’eglise et 
mSme a l’etat, et me conjura de me souvenir toujours de cette con- 
versation et de bien rendre graces a Dieu de n’avoir pas permis que 
je tombasse dans un si peraieieux ecueil. 

« 11 ajouta qu’il avoit 6te fort uni avec les prindpaux deeeux qui avoient 
passe pour Jansdnstes et qu'il en avoit consulte plusieurs avantsa re- 
traite , mais qu’il nes’etoit point arr^te a ceux qui luy avoient paru l’etre 
en effet... . qu’a 1’egard de M- d’Alet(2) ce grand 6v£que £toit treseloigne, 
tres oppose meme au jansdusme lorsqail fut le consulter jusques chez 
luy ; que la veille qu’il en partit, ce prelat le mena s’asseoir au bord d’un 
torrent ou ils confererent quatre lieu res tdte a tete sur le Jansenisme , 
dont M. d'Alet n’oublia rien pour le preserver, que tels doient ses 
sentiments pour lors , et en grande connoissance de cause , qu’ii s'e- 
toit remue depuis bien des machines pour le faire changer , et qu’il 
ne pourroit assez s’etooner comment ces machines avoient pu 
reussir. 

« 11 m’assura qu’il n’y avoit ni charite , ni paix , ni soumission 
parmi les vrais Jansenistes , point de verite , ni de bonne foi sur leur 
doctrine , beaucoup de durete , de hauteur et de domination dans leur 
conduite ; qu’il 1’avoit experiments lui m£me en quantite de choses. 


(1) Nous reprodrisons exactement la eepie manuscrite. 

(2) Nicotastp&vilian, ev^que d’Alet, n£ m 1607, nemml d*que dAlet en 
1637, mort le 8 ddembre t677. 
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Qu’il •savoitde grands hommes de bien , et m’en nomma , qui s’etoient 
retires d’avec eux par cette experience , que lui m6me leur en avoit 
detache plusieurs , entr’autres un celebre qu’il me cita , desquels les 
uns avoient persevere avec action de graces, d’autres s’etoient laisses 
rattacher par des vues humaines , dont il en etoit mort dans le repentir, 
et d’autres etoient redevenusde grands pecheurs. Que nombre de leurs 
plus considerables tenoienta eux par des liens de consideration, de re- 
putation, de figure; qu’il lui etoit passe tant de gens et tantde choses 
par les mains, et qu’il me pouvoit dire qu’il avoit ete egalement instruit 
a tond , surpris et afflig6 m6me etrangement. Que pour lui ? il avoit 
constamment et de tout soil coeur evit£ les contestations^ les dis- 
putes , et qu’il n’avoit eu que celles dont il n’avoit pu se separer sur 
les choses monastiques pour l’instruction de ses freres. Que son etat , 
son gout et son choix etoit le silence ; que c’ etoit ce qui l’avoit rendu 
si circonspect sur les matieres appelees du temps. Que ces matieres 
Etoient si jalouses que pour peu qu’on laiSsat echapper quelque chose , 
l’un des partis au moms entreprenoit les gens et les for^oit d’entrer 
en lice; que cette crainie Pavoittoujours retenu d’y donner le moindfe 
lieu, voyant la bonne cause si fortement appuyee et soutenue sans 
que ceux la qui , comme lui , n’etoient pas maitres en Israel , eussent 
de necessite de s’en inggrer, mais qu’il n’avoit pas voulu pour cela que 
ses sentiments pussent 3tre incertains , et qu’on trouveroit apres 
sa mort des Merits qui les marqueroient dans toute leur etendue, sur 
ces matieres. Qu’il les avoit faits et conserves a ce dessein, et pour pre- 
server de tout venin sa maison jusqu’apres lui , si elle vouloit bien 
suivre sa doctrine dont l’exposition nette et claire ne le poiirroit plus 
commettre alors aux disputes et aux contestations si prejudiiciables a 
la charrte quand on s’y expose sans une veritable necessite et hors de 
1’ordre. 

« J’ai abr^ge et omis beaucoup de choses pour ne m’arrSter qu’au 
pur essentiel. Cette conversation m’a 6Ioigne du Jans&iisme pour toute 
ma vie. Vous en allez voir un autre effet. • 

« Vous savez sans doute ce qui se passa lors de la demission de 
l’abb£ Gervais et jusqueS a quel point la saintete de M.dela Trappe 
.se surpassa dans cette occasion. Tout perissoit dans I’opinion du pre- 
tendu Jans4nisme de la Trappe (1 ). Plus certaines personnes la servoient, 
plus la prevention se fortifioit. Tetois le sen) qui la pouvoit sauver en 
parlant de ce qui m’avoit 4t4 confie , et j’essayai inutilement de tout 
autre moyen; cependant apres une longue et eruelle incertitude je vis 


(1) Le silence de rabM de la Trappe sur le jans^nisme et ses anciennes 
liaisons I’ayant rendu suspect & Louis XIV, on avoit r^solu de remettre la 
Trappe en coinmande. ( Note du due de Luynes.) 
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arriver le terme fatal et je sus avec certitude que cette fausse idee , 
mais parvenue au point de conviction , produiroit le lendemain la des- 
truction de la Trappe. A bout de toute autre ressource , j’estimai 
qu’ayant donne tout au secret j usque la , je ne le devois pas garder pour 
causer un mal si grand et si irremediable , et que j’aurois a me repro- 
cher toute ma vie de n’en avoir pas fait un grand usage pour lequel 
la Providence avoit peut £tre permis mes doutes et qu’il m’eut ete 
confix pour m’eclaircir. 11 n’y avoit plus un moment a perdre. Je pris 
ma resolution ; elle me couta des deux manieres. Je l’executai et Dieu 
la b6nit. 

« J’etois infiniment ami de M. de (1); il etoit a Je l’y 

fus trouver. Rien n’avoit pu le persuader, ni les autres gens dont il 
s’agissoit. Je luiconfiai mon secret avec tout ce quej’y pusmettre de 
condition pour qu’il servit sans se repandre. Il fut si aise et si surpris 
qu’il me fitrep6ter. Il me repouditdu succes du lendemain. En effet, 
la Trappe fut sauv^e. D. Jacques de la Cour fut abb£. Les suites, vous 
les savez, mais ce que vous avez vu n’est pas tout. 

« A u bout de qUelques mois, M. de fut inquiet des papiers dont 

je lui avois parle ; il m’exposa sa crainte qu’ils ne se trouvassent plus 
a la mort de M. de la Trappe , et son desir qu’il vouldt consentir 

a Pen faire des lors depositaire ou tel autre qu’il lui plairoit choisir 

J’avois d6ja avoue a M. de la Trappe Pinfidelite que je lui avois faite et 
que la neeessite et le succes m’avoient fait plus que pardonner par ses 
bont^s pour moi. Je n’eus done pas de peine d’aller jusqu’a la propo- 
sition du d6pot, qui ne fut pas d’abord goutee ; M. de la Trappe y con- 
sents enfin, mais toute cette affaire ne put se passer sans lettres. Dans 
ce temps la, un de ces ignorants penitents du parti dont M. de la 
Trappe m’avoit voulu parler, m’avoit engage d’ecrire a la Trappe sur 
quelque chose dont j’eus r^ponse, dans laquelle on me marquoit par 
un postcrit tout a la fin qu’on achevoit la copie des papiers. Celui 
qui m’avoit prie d’ecrire , avec qui j’etois depuis longtemps 6troite- 
ment Ii6d’amiti6, me parla de ce qu’il m’avoit demand^ devant un tiers 
qui ne convenoit pas a ce propos. Je ne pensai qu’a lui fermer la 
bouche en lui donnant la reponse m6me. 11 ne me la rendit point , et 
j’y pensai aussi peu qu’au postcrit. Ce postcrit la lui avoit fait garder. 
Il en fit des perquisitions a la Trappe et il fut informe. Je m’aper^us 
aussitot d’une froideur en lui qui me surprit et m’affligea d’autant 
plus que je l’aimois avec une grande confiance. Je lui en parlai et j’eus 
peine a en savoir la cause qu’il m’apprit enfin en me repr£sentant ce 


(1) On croit que e’est feu M. le due de Beauvilliers. ( Note du due de 
Luynes. ) 
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posterit et me disant ce qu’il en avoit decouvert. Son chagrin se de- 
ploya avec peu de mesure. L’amitte me rendit doux; je lui representai 
tout ce qui s’etoit passe sur la demission de D. Gervais , sa propre 

douleur du danger extreme oil il avoit vu la Trappe 11 convint de 

tout, mais il me sut fort bien declarer qu’il ignoroit par ou j’avois 
sauv£ la Trappe, et qu’il eut mieux valu la laisser detruire que de la 
sauver ainsi, non que le secret lache lui repugn^t mais la revelation 
de la verite que le secret renfermoit, et qui, apres la mort de M. de la 
Trappe, alloit rendre inutiles tous les soins infatigables que le parti s’e- 
toit donnes sans cessepourfaire accroire que M. de la Trappe en etoit, 
ou a tout le moinspour Sparer d’une maniere equivoque d’un homme si 
savant, si saint, si austere, si sublime et dont le poids etoit si grand pour ou 
contre ces Messieurs. Le sentiment d’une telle perte l’emporta sur celui 
de l’amitte , de la verite , de l'honneur d’une parole par moi donnee 

a M. de que j’alleguai en vain, enfin sur la conservation d’une 

maison telle que la Trappe, qu’il avoit lui-mtoie toujours extremement 
aimee et respetoe. Apres une dure et longue plainte , il me proposa 
que nous en parlassions ensemble a un Ev6que fort ami de la Trappe. 
J’y consentis dans l’esperance que ce prelat lui feroit entendre quelque 
raison sur une parole formellement engagee de ma part, et a laquelle 
il vouloit m’obliger de manquer. 

« Nous nous vfmes tous trois le lendemain pendant plus de quatre 
heures et le surlendemain presque autant; ma surprise fut extreme de 
voir les tergiversations d’un evgque, etdans un homme sincere, aus- 
tere, plein de bonnes oeuvres, ce qui n’a point d’autre nomqu’emporte- 
ment et fureur. Tout leur sembloit permis, juste, honnto, pourvu que 
les papiers demeurassent a la Trappe, et je vous laisse a penser si c’e- 
toit en intention de les laisser paroitre ou de les supprimer, et pour un 
cas semblable toutes les paroles etoient pour eux des riens. 

« Prieres, tendresse, zele, colere, rupture, menaces, jusqu'a abuser 
des confiances les plus anciennes et les plus intimes, tout fut employe 
a cent reprises et re^u de ma part d’une maniere qui ne pouvoit avoir 
d’autres sources, tant j’ose dire que je l’admire encore, que ma com- 
passion d’un si aveugle egarement et mon respect tendre pour notre 
ancienne amitie et pour la saintete eminente que j'avois toujours connue 
dans cet homme qui eut to epouvante d’en voir uq autre dire et faire 
la moindre partie de ce qui se passoit dans ces scenes qui finirent par 
une rupture dont les suites ne sont plus de ce sujet. 

« Ce qui en est c’est le peu de droiture qui parut dans un homme 
d’ailleurs si vrai et si penitent, sa tyrannie a l’egard d’un ami ; en un 
mot le tout permis quand il s’agit de l’honneur d’un parti pour ne pas 
dire d’une secte (car cet homme etoit incapable d’en toe s’il eut pu la 
reconnoitre telle) et d’empecher la verite quand elle luy est contraire 
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d'etre mise en surete et en evidence, vbritb pourtant nettement sue de 
plusieurs , soupconnee et enttevue de tous par la lettre ancienne de 
M l’abbb de la Trappe a M. le marshal de Bellefonds et par la lettre 
nouvelle alors 5 M. l’abbe Nicaise dont le parti s’bibut avec tant d’ai- 
greur pour un seul mot bien deux et bien siniple, mais verity dont il 
importoit si fort aux jansenistes d’etouffer un monument exprfcs et un 
temoignage a uth antique. » 


AppetidU* k Ik $8. 

PORTRAIT DE MARIE LECZINSKA , SOUS LE NOM 
DE THEMIRE, 

PAB MADAME DU DEFFAND. 

« Thbmire a beaucoup d’esprit , le coeur sensible , Phumeur douce , 
la figure interessante. Son Education lui a imprim6 dans l’5me une 
pietb si veritable, qu’elle est devenue un sentiment eil elle, et qu’elle 
lui sert h rbgler tous les autres. Themire aime Dieu , et imihbdiate- 
ment apres tout ce qui est aimabie ; elle sait accorder les chose^ agrea- 
bles et les cfioses solides ; elle s’en occupe successivement, et fes fait 
qudquefois alter ensemble. Ses Vertus ont, pour ainsi dire, le germe 
et la pointe des passions. 

« Elle joint a une piiretb de moeurs admirable , une sensibilite 
extreme ; a la plus grande modestie, un desir de plaire qui suffirait seul 
pour y rbussir. 

« Son discernement lui fait dbmbfer tous les travers et sentir tous 
leS ridibtrtes ; sa bonte, sa charity lbs lui font supporter sans impa- 
tience et lui permettent rarement en rire. Les agrements ont tant de 
pouvoir sbr Themire, qu ils lui font souvent tolbrer les plus grands de- 
fauts ; elle accorde son estime aux personnes vertueuses, son penchant 
I’entrafne vers celles <Jui sont aimables; cette faiblesse, si e’en est une, 
est peuf-btre ce qui rend themire charmante. 

« Quand on a le bbnheur de connoitre Themire, on quitteroit tout 
pour elle ; FeSpbrahte de lui plaire ne paroit point une chimere. Le 
respect cju’ellb inspire tibnt plus a ses vbrtus qu’a sa dignite ; il n’in- 
terdit ni ne refroidit point l’&me et les sens ; on a toute la fiberte de 
son esprit avec elle, on le doit a la penetration et a la delicatesse du 
sien ; elle entend si promptement et si b'nement , qu’il est facile de lui 
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communiquer toutes les idees qu’on veut, sans s’ecarter de la circons- 
peclion que son rang exige. 

« On oublie, cn voyant ThEmire, qu’il puisse y avoir d’autres gran- 
deurs, d’autres Elevations que celles des sentiments. On se laisseroit 
presque aller a l’illusion de croire qu’il n’y a d’intervalles d’elle a 
nous, que la supErioritE de son mErite ; mais un fatal rEveil nous ap- 
prendroit que cette ThEmire si parfaite, si aimable, c’est (1) » 


Appen4ioe k la pAfe 394. 

MADEMOISELLE DE MORAS. 

LETTRB DE MADEMOISELLE DE MORAS A MADAME DE MORAS (2). 

« Maman, depuis que je sais que le sort d’une fille riche est de se ma- 
rier, j’ai toujours desire trouver dans le mari que je prendrois certaiues 
qualitEs et certains dEfauts. Je voulois trouver en luiun fends d' esprit 
etde raison: pour cela je le voulois d’un 5ge mdr; je voulois qu’il etit 
de la generosite sans prodigalitE , de la douceur avec de la vEritE , par 
consequent ni complimenteur ni adulateur. Je lui voulois assezde sim- 
plicity pour ne se pas faire un mErite du faste et des faux airs. Je vou- 
lois de la naissance , sans me soucier que son rang ftit plus ou moms 
brillant ; mais je lui voulois surtout de la bontE et de 1’humanitE, qui lui 
fissent un plaisir rEel du bien qu’il feroit et des peines qu’il Eviteroit 
aux gens a qui il seroit a portee d’Etre utile. Je voulois qu’il ne ftit ni 
ivrogne , ni joueur, ni galant de profession , point bavard , point sour- 
nois , qu’il ftit eapable de reeonnoissance et d’amitiE et qu’il en prlt 
pour moi sur la connoissance qu’il auroit ete a portee de prendre de 
mon caractere , comine de mon cotE , mon projet Etoit de n’epouser 
personae sans le connoitre. 

« Yoila ce qui m’oecupoit depuis longtemps, lorsque I’onm’a dit que 
M. de Cotirfeon (3) , qui logeok alors chez vous , avoit arrange le ma- 


(1) Letlres dela marquise duDeffand d H. Walpole, 4 vol. in-8% 1812, 
t. IV, p. 449. 

(2) M ll « de Moras etait fille d’un riche agioteur, Peirenc de Moras, qui avait 
gagne au systEme plus de 600,000 livres de rente, avec deux ou trois millions 
d’effets mobiliers. Elle naquit en 1724. 

(3) Charles-AngElique, comte de Courbon-Blainac,. ne en 1699, capitaine de 
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riage du fils de M. le marechal de Broglio avecM lie de Villers; il 
etoit alie a dix lieues de Paris pour assister a la c6remonie qui devoit 
s’en faire, mais que M. de Caramau ayant re^u un courrier par lequel 
on luimandoit queM. le P. P. etoit fort mal, M. de Courbon etoit parti 
avec lui et avoit laisse des amis dans la joie qu’il leur procuroit pour 
suivreses amis dans la douleur et dans raffliction. Ce trait me parut du 
caracterequejedesirois. On m’enparlabeaucoup, j’eusenvie de le voir, 
j’en fus occupee , et des lors je m’attachois a lui sans le connoltre. Je 
le vis enfin. Ses fa^ons et sa personne ne me deplurent point. II ne loua 
point ma figure , fadeur que la plupart des gens regardent comme un 
devoir, mais approuva mes reponses ; et je trouvai dans ses propos de 
la v6rit£ et des traits qui me confirmoient ce que j’en avois oui dire. 
Ce qui decida mon godt pour lui fut des evenements consecutifs. Le 
premier est que je le vis reellement pique contre M de la Mothe, de ce 
qu’il avoit annonce brusquement et avec empressement a M. de Saint- 
Perrier la nouvelle de la petite verole de M lle Daunou. Je le vis sur- 
pris de ce que quelqu’un pouvoit se determiner, sans menagement et 
sans bonte , a apprendre une nouvelle qu’il savoit devoir faire une 
peine vive. Pour lui , je le vis touche et attendri de votre douleur ; il 
loua le genre dela mienne , le courage et la fermete que je montrois, 
le desir que j’avois eu de ta garder. Je sus peu de jours apres qu’il etoit 
parti subitement pour la Rochelle , sur ce qu’il avoit imagine que 
s’il profitoit du joint qui se presentoit , il finiroit par sa presence quel- 
qu’affaire d’interet qui concemoit trois petits parents dont je savois 
qu’il prenoit soin. Je pense qu’un homme qui abandonne ses plaisirs, 
ses societes , ses amis , qui, peu riche d’ailleurs , entreprend un voyage 
long et codteux , sans etre sollicite par personne , pour des enfants qui 
n’ont encore rien merite aupres de lui , qui sacrifie son interet au 
leur, ses amusements a leur utilite , qui se determine par consequent 
a un voyage penible par le godt de faire le bien pour le bien, sans autre 
recompense que de satisfaire son godt , qu’il devoit etre l’homme que 
je desirois. 

« Nous fdmes a la campagne alors ; vous en parlAtes avec eioge et 
contribuAtes a me faire faire ces reflexions-la. Des lors je l’aimai ve- 
ritablemeut , et mon cceur se livroit a son penchant , lorsque vous 
m'apprltes que vous aviez arrange pour moi un manage honorable. Les 
circonstances me firent juger que vous le desiriez vivement ; je me 
soumis a vos volontes ; jefis le sacrifice de mes sentiments aux vdtres , 
et pour vous plaire j’abandonnai mes anciennes resolutions et tous mes 


cavalerie au regiment de Clermont. Il n’avait, selon Barbier, que S00 livres de 
revenu. 
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projets , que P3ge du mari que vous me destiniez detruisoit effective- 
ment. M. de Courbon arriva sur ces entrefaites a la campagne ou j’e- 
tois avec vous; ily passa trois semaines. Je l’etudiois avec attention; 
j’eusse voulu lui trouver des defauts qui eussent pu dtouire le goflt 
inutile que j’avois pour lui ; maisloin de s'affoiblir, il prit de nouvelles 
forces malgr6 la resolution que j’avois prise de vous ob&r. J’y etois 
si bien determine que la plupart de ma famille qui vous desapprou- 
voit n’a pum’6branler un moment. Vous vous aper$dtes, je le crois, 
que je le voyois avec plaisir ; vous m’en parl&tes ; je convins que je 
l’avois pris en amitte ; vous m’en partites fort aise ; vous le lou&tes 
beaucoup ; vous l f mstruisltes des sentiments que j’avois pour lui ; vous 
les lui fites valoir. 11 partit enfin , ayant montre l’attachement et Pin- 
ter£t d’un bon parent qu’il devoit toe un jour. II fut chez M. le ma- 
rechal de Broglio, ou il comptoit passer un mois : mais vous vous sou- 
venez que M. de la Mothe lui manda que son fils tout fort mal , que 
s’il ne craignoit point la petite verole qu il avoit , il lui feroit grand 
plaisir de venir. Vous m’apprites qu’il etoit parti sur-Ie-champ a mi- 
nuit. Que son ami, son p6re, son frere , aient la petite v&role, qu’on 
soit dans Paris et qu’on se renferme avec eux , me paroit un devoir 
indispensable ; mais qu’on soit a quarante lieues de Paris , chez des 
amis respectables , avec lesquels on se plait et avec tesquels on s’est 
engage de passer quelque temps , qu’on prenne la poste dans le mo- 
ment et qu’on vienne sans s’arrtor jour et nuit pour arriver dans un 
air dangereux , non pour secourir son ami , mais pour donner des soins 
a un enfant pour le soulagemeut de son pere , qu’on vienne pour cela 
se s^questrer du genre humain pour six semaines et se livrer aux 
douleurs d’une mere extrtoiement affligee , me parut encore un trait 
du caract&re que je desirois et me confirma dans l’opinion que j’avois 
de lui. 

« Peu de jours apres la mort du fils de M. de la Mothe, vous m’ame- 
n&tesM. de Courbon a mon parloir; vous l’engagetos a des visites et 
a des soins pour moi ; vous m’aviez m6me dit de lui donner a diner 
lorsqu’il viendroit m’en demander, ce dont il n’a pas cru apparemment 
devoir profiter. Vous m’avez paru charm^e de 1’amiti^ qu'il me por- 
toit , et il a apparemment suivi vos intentions en me dormant les instruc- 
tions dont il a cru que j’avois besoin , en me faisant des lemons sur 
mes fautes , en me grondant mtoie quelquefois ; enfm il en a us6 avec 
moi comme feu mon pere. J’ai connu dans ses propos cent propos de 
lui ; aussi je l’aime comme je l’aimois , puisqu’il m’a montre un in- 
terSt aussi veritable qu’il m’a ete utile , qu’il m’a paru que mon carac- 
tere lui plaisoit , qu’il estimoit mes qualites , et que mes defauts ne lui 
faisoient de peine que pour les autres. Yoila les sentiments que j’ai 
trouv^s en lui , qui me suffisent pour lui toe attachee etemellement. 
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Ma raison approuve mon goilt et ne me montre rien qui puisse me 
faire repentir unjour, ni rien qui puisse jamais deplaire a ma famille. 
J’ai pris de la la resolution de n’ltre jamais qu’a lui. Mon prqjet etoit 
( et je l’eusse souteuu) de lui cacher avec soin l’etendue de mes senti- 
ments jusqu’a ce que j’eusse atteint l’lge ou vous eussiez pu ajouter foi 
a leur solidite. Je me serois contentee jusque Jades visiles qu’il me fan 
soit environ toutes les semaines ; mais vous m’avez enleve le seul plalsir, 
la seule consolation qui me soutenoient, par la cessation subite de ses 
visites et de toute attention de sa part. J’ai vu la juste confiance que 
vous aviez en lui , puisque vous le receviez avec la mime amitie ; mais 
en mime temps j’ai vu la defiance que vous aviez de tool. Je ne fus pas 
Jongtemps a juger que j’avois mal place ma confiance , et que quel- 
qu’un vous avoit instruite de mes sentiments. Mais loin de m’en 
parler, comme une mere tendre qui s’inferesse a sa fille , qui la connoit 
et qui l’aime , j’ai vu depuis ce temps , par la fapon dont vous vous 
Ites conduite avec moi, que vous me regardiez comme un enfant sans 
force , sans raison et sans stabilite. 11 y a longtemps, maman , que je 
ne la suis plus. Ressouvenez-vous , s’il vous plait , de I’education que 
m’a donnee mon pere , elle a termine mon enfance de bonne heure, 
en m’accoutumant de penser juste, a reflechir et a distinguer futile de ce 
qui ne Test pas. C’est sur la methode que je tiens de lui que j’ai fait 
mon choix , et voila comme j’ai raisonne. 

« J’ai pense qu’il faljoit que mon etablissement pflt faire en premier 
lieu le bonheur de ma vie , qu’il fdt agreable a ma famille et qu’il vous 
pldt ; que je ne devois penser a personne qui ne remplit cette idee-la. 
Pour faire le bonheur de ma vie , j’avois besoin de quelqu’un dont le 
caractere se marilt avec le mien, que jepusse aimer, en qui j’eusse de 
la confiance et qui pfit etre reconnoissant de mes sentiments et de mes 
soius par sa disposition a m’aimer. J’ai trouve sur cela M. de Cour- 
bon tel que je le souhaitois. De fapon que je suis con vpincue que desque 
je lui montrerai combien et pourquoi je faime , je suis en droit d’at- 
tendre de lui les sentiments les plus flatteurs. Que s’U a peu de bien, 
j’en ai assez pour lui et pour moi , si ce n’est pour vivre dans le faste 
etl’opulence, du moins dans l’aisance et les commodites. Dureste, 
j’ai assez entendu parler, et en ai assez tire mon profit , pour savoijr 
que le bien du mari et celui de la femme ne decident point du tout de 
l’aisance de la femme , puisqu’elle depend de la part que les maris font 
a leurs femmes de leurs re venus. Le caractere de M. de Courbon m’a 
bien r assure sur cet Ivenement. Un homme qui sacrifie son revenu , 
et peut-etre son fonds, pour I’utilite et l’education de parents eloignes , 
qui se fait un pJaisir veritable d’etre mediocrement vetu pour les vltir, 
d’aller en fiacre pour les nourrir et les iustruire , ne laisse pas une 
femme qui lui a fait sa fortune , dans la disette et la pauvrete pour 
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satisfaire a quelqqe fantaisie. Ainsi, je suis stire d’toe [aussi] riche 
avec lui que si j’epousois au hasard quelqu’un de cent mille livres de 
rente. 

«Me dira-t-on que j’ai assez de bien acquis et d’esperances pour 
epouser un homrae titre (1) , cela peut toe ; mais je n’aime pas la trop 
grande disproportion : les suites sorit quelquefois mortifiantes. Je veux 
un mari qui pense que la vraie noblesse consiste dans celle des senti- 
ments , qui vive comme M. de Courbon, sans vanite et uniment avec 
ma famille. Aussi pour ce qui me concerne , j’aime inieux l’etat que je 
tiendrai de lui qu’un plus distingue. II me suffit d’etre au pair de tout 
le monde, de ne devoir par mon etat que des politesses et d’ayoir entree 
partout. Pour oe qui concerne mes freres , ils l’aiment et en sont ai- 
mes ; ils doivent attendre de lui et de son caractere qu’il fera de son 
mieux pour maintenir et m6me fortifier l’union qui y est. Mais on dira 
qu’ils ont besoin de quelqu’un qui les protege et qui contribue a leur 
avancement et a leur fortune. Mais l’dtat de quelqu’un decide-t*il du 
goiit qu’il a a rendre service et de la possibility de faire du bien quand 
il a toujours le d£sir d’en faire? Je trouve ce que 1’on demande dans 
la fa^onde penser de M. de Courbon; il a de l’amitie pour eux. Si j’er 
tois a lui, il regarderoit comme un devoir de leur toe utile, et le de- 
voir se joignant au gotit qu’il a d’obliger, ils pourroient en attendre 
tout. N’avez-vous pas vu , maman , avec quelle volonte , quel zele et 
quelle ardeur il s’est conduit dans l’affaire du benefice de son parent : 
ni soins , ni mouvements, ni cogent ne lui ont rien cotite ; les difficultes 
n’ont fait que l’animer; il a reussi enfin. Avec cela, il ne paroit avoir 
nulle ambition et ne desire rien pour lui. Il a des amis considerables , 
et les gens de son caractere doivent les avoir bons. Il a beaucoup de 
parents, qu’il se feroit sdrement un plaisir de menager pour eux. 
Enfin , je crois que ce n’est que dans un inter£t veritable et dans un 
gout nature! de faire du bien. qu’on peut trouver des secours reels. Mes 
freres compteroient-ils trouver des sentiments aussi rares dans un 
beau-frere pris seulement a cause de son bien et de son rang? 

« Pour mes parents, je ne vois personne qui ne doive se faire un plaisir 
et un honneur de lui appartenir. Si leur d6sir est de dire que M. le due 
un tel est leur cousin ou leur neveu , je ne trouve point que cette 
petite fatuite doive toe un objet pour moi ; il m’a paru suffisant 
que leurs cousins ou leurs neveux fussent hommes de qualite et qu’ils 
vivent cordialement avec eux ; s’ils sont bien senses, ils n’en desireront 
certainement pas davantage. 

«Pour vous , maman , je ne croyois pas pouvoir mieux choisir ; vous 


(1) Barbier indique bien en efTet qu'il etait question de marier M 1,e de Mo- 
ras a un duc^ mais il ne le nomme pas. 
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n'y trouverez mil visage nouveau , nulle famille importune , nul chan- 
gement dans votre maison ; c’est votre ami , c’est de tous les hommes 
que vous connoissez celui dont je vous ai oui dire le plus de bien. Vous 
m’avez entretenu si souvent de ses qualites que j’ai cru que vous vous 
feriez un plaisir de faire sa fortune en faisant ma satisfaction. Et je 
puis dire que je tiens de vous les sentiments que j’ai pour lui par le bien 
que je vous en ai entendu dire. C’est de vous aussi que je tiens Fesp6- 
rance de m’unir a lui , par les plaisanteries que vous m’en avez faites , 
qui m’ont fait juger que vous n’en toez pas £loign£e et peut-toe 
m£me que vous le desiriez. C’est vous aussi qui avez confirme 
dans mon coeur la volonte de n’^pouser que quelqu’un pour qui 
j'aurois de I’inclination , m’ayant dit souvent que rien n’etoit si heureux 
que les mariages que le coeur approuvoit. Je vous ai fait une fois le sa- 
crifice de cette opinion ; j’esperois que n’etant plus dans le cas de le 
d&irer aussi fortement, vous me laisseriez suivre a l’avenir mon gotit. 
Mais j’ai vu toutes mes esperances tromp^es ; j’ai vu que vous d6sap- 
prouviez mes sentiments et que je ne trouverois plus en vous que des 
oppositions au lieu des facilites que j’avois lieu d’esperer de trouver. 
Vous ne sauriez croire la douleur que j’en sentis. Je pr6vis des lors que 
de la faqon dont vous pensiez et dans les circonstances ou j’etois , 
vous penseriez a m’etablir promptement ; que j’allois toe exposee a 
• combattre mes sentiments ou vos volontes ; qu’il falloit que je vous fisse * 
le sacrifice du bonheur de ma vie ou que je resistasse a une mere pour 
qui j’ai une soumission naturelle et un attachement plus fort que vous 
ne l’avez jamais cru ; que si je me soumettois , je serois la plus malheu- 
reuse creature du monde ; que si je r&istois, me regardant comme un 
enfant , vous ne feriez que me changer d’objet ; qu’enfin vous lassant 
bientot, vous vous rtolteriez contre moi et que vous vous achameriez 
a me vaincre. Des la je me suis vue exposee a tous les mauvais trai- 
tements d’une mere qui seroit justement irrit^e. Tant que je n’ai vu l’o- 
rage que de loin , je n’ai pas pens£ a l’eviter ; mais on m’assure que 
pendant votre sejour h Lainville , et j’eus lieu d’en toe convaincue , 
que tout to>it arrto pour mon etablissement , et que vous comptiez 
couronner votre ouvrage au retour de Livry. Je vis pour lors Forage 
de si pres que j’en fus effrayee ; mais de quelque c6t£ que je jetasse les 
yeux pour m’en garantir, jene vis que des dangers. Je cherchois done 
le moins affreux , je 1’ai trouve et je le suis. Cependant , je sens que 
je vous offense ; mais c’est pour la premiere et derniere fois de ma 
vie , car si je fais une faute , c’est pour n’en plus faire ; si je porte a ma 
reputation une atteinte forte , c’est pour ne la pas perdre. Je la repa- 
rerai par la conduite la plus exacte. Quand je compare le parti que 
je prends avec celui de vous offenser pendant onze ou douze ans , en 
vous resistant toujours, ou avec celui de me soumettre en me 
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donnant h quelqu’un que je ne saurois considerer que comme l’auteur 
de mes maux, je ne me crois pas heureuse de l’avoir choisi puisqu’il 
vous cause des peines , mais je crois avoir £vit£ de plus grands mal- 
heurs. 

« Je vais done , je vous le dis en tremblant, je vais trouver M. de 
Courbon (1), lui apprendre mes sentiments pour lui et l’4tat d’ou je 
me tire , lui offirir ma main, mon cceur et ma fortune. Que n’ai-je votre 
consentement? ce seroit le plus heureux jour de ma vie. Je n’ai pris 
un parti si violent sans avoir bien refl£chi et en avoir prevu toutes les 
suites. J’ai pens4 que M. de Courbon; me connoissant bien et ayant pour 
moi des dispositions avantageuses , saisiroit avec grand plaisir l’occa- 
sion de s’assurer une fortune qu’il ne pourroit pas esp£rer et qui ne lui 
d^plairoit pas avec quelqu’un qu’il aime aussi v^ritablement ; qu’il m’6* 
pouseroit et que je serois h lui pour toujours ; ou , qu^tant plus votre 
ami que flatti de la fortune que je lui offrirois , plus touche de vous 
manquer que de me satisfaire , il vous laisseroit la mattresse de mon 
sort; que vous me feriez revenir h Paris , od je serois apr&s cette £qui- 
p£e, dont alors je ne compte pas absolument me faire d^livrer de vos de- 
sirs pour tout autre 6tablissement [sic], parcequ’apresceci je ne compte 
pas que personne veuille de moi ; du moins si quelqu’un pensoit assez 
bassement, mon excuse seroit dans lem^pris que j’aurois pour lui ; alors 
la sflret£ de n’Stre jamais qu’^i M. de Courbon me seroit une consola- 
tion de n’y pas 6tre , et n’£tant pas dans le cas de vous d6sob6ir jour- • 
nellement, j’attendrai patiemmentFdgeou les lois me permettront d’etre 
a lui. Voila le parti le moins heureux , mais il me sufit et je serai con- 
tente. 

« Mais, maman, si ce que j’ai entrepris m’est honteux , il faut n£ces- 
sairement qu’il soit mortitiant et douloureux pour vous et pourma fa- 
mille , par le fait et surtout par les discours du public. Cependant , 
comme il vous est possible de le cacher, vous pouvez par consequent 
eviter ce qu’il y a de plus p^nible pour vous et pour ma famille. Vous 
pourriez dire qu’ayant connu en moi on attachement solide et rai- 
sonne pour M. de Courbon , que ne l’ayant pu d^sapprouver, puisque 
vous ne connoissez personne plus propre a rendre une famille heu- 
reuse , que determine m£me par l’amitie que vous lui portez et celle 
qu’il a pour vous, etpar le plaisir de faire sa fortune et mon bonheur, 
vous m’avez envoyee chez lui consommer notre union pour Writer les 
contradictions et les plaintes de nombre de parents qui se sont tou- 
jours flattls de me voir etablir d’une facon tr&s-brillante. Beaucoup 
de gens nous condamneront ; beaucoup d’autres vous desapprouveront ; 


(1) En Poitou, h la Roche-Courbon. 
T. I. 
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il en seroit comme de twites les choses de la via , at il n’y au roit aloes 
qae le fait qui vous caus&t des peines. Mais soyez sdre, maman, qua 
jele r^parerai , que je l’efffacerai de votre memoire par Pattachement 
le plus inviolable et le plus parfait , si vous en usez ainsi ; quoique je 
ne pense pas que ce soit par bonte pour moi , je ne me lasserai ja- 
mais de vous en montrer ma juste et vive reeonnoissance. 

Ayez , maman , quelqu’indulgence pour une fille qui vous manque 
pour la premiere fois , et qui ne vous etit certaiaement jamais manque , 
s’il n’avoit ete question de la chose la plus int^ressante de sa vie. 
J’aime, voila le crime qui vous offense. Mais pensez que je dojs avoir 
un cceur tendre, qu’il n’est pas singular que je sois nee capable d’atta- 
chement , et que je fasse plus de cas du solide que du brillant. Pen$e* 
riez-vous actuellement qu’il est raisonnable a des parents de tyranniser 
par ambition et par vanitedes coeurs qui n’en ont point? Mettez-vous 
en ma place pour un moment et traitez-moi comma vous voudriez 
toe. Pensez d’ou on sait que je viens , etveyez si l’etat apres lequel 
je cours n’est pas assez 61oigne de moi pour me satisfaire ; que ma 
gloire m£me devroit s’alarmer si je m’elevais davanlage, et qu’elle 
doit approuver que je m’egaiise en procurant une fortune peu atten- 
due. Du reste, maman, ne regardez pas mon attachement comme un 
sentiment fragile. 11 y a dix-huit mois que je l’^prouve dans le silence ; 
il est en moi comme ma vie, il ne e’en effacera qu’avec elle , et ce sen?- 
timent, que vous nommeriez sdrement de Pamour, n’en est cependant 
pas ; je le crois du moins . il ne repond point du tout a l’idee que j’eu 
ai ; mais une estime forte, une amitje vive , une conformity , qui sou- 
vent m’a surprise , de caractere, de gotit et d’opinion , qui me donnant 
de i’estime pour moi-mdme , m’assurant qu’il m’aimera, me donnent la 
conviction que je suis faite pour lui et que je ne puis toe heureuse 
qu’avec lui. Je sens que si c’etoit de l’amour, j’aurois la pudeur de m’en 
taire , je serois honteuse de le d^couvrir, et je be l’irois point offrir 
sans toe d6siree. 

<1 Je dois a M lle Gorry , ma gouvernante, la justice de vous dire 
qu’elle n’a eu nulle part a mon projet, ni a son execution. Je savpis 
qu’on avoit abuse de ma confiance , ce pouvoit toe elle ; il ne m’en a 
pas fallu davantage pour lui cacher mes desseins ; elle m’etoit neces- 
saire et je voulois l’eramener avec moi. Je l’ai trompee , ainsi que 
M lle Daunay, la superieure , et toute la communaute (1) , en lui mon- 
trant une lettre de vous que j’avois contrefaite , par laquelle vpu? 
me mandiez que vous vouliez me faire passer quelques jours avec 


(1) La communaute de N. D. de la Consolation, k Paris, ruedu Cherche- 
Midi. 
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vous a la campagne ; qu’une chaise k deux , qui venoit de Livry, ime 
viendroit prendre et que je n’avois qu’a me preparer pour le lender 
main au matin. Tout dtoh pr& effectrrement par les soins dHin iaquais 
que j’avoigpris et seduitpar l’esperance, et a qui j’avois 4onn6 mes or- 
dreg secretement. Ce ne fat qu’apres avoer fait quelques postes qm 
M Ue Gorry me montra de 1’kiqui^tude. Alors, preuant un pistolet , 
je lui dis que je suirots effectivementun projet auquel j’&oissi attaohee 
qu’elle-m&ne ne seroit pas en stored a la moindre opposition ; qu’elte 
n’avoit pas d’autre parti k prendre que celui de se soumettre ; que je 
Ini rendrms justice des que je le pourrois, et que je Toulois qu'eUeme 
traitSt comme sa (file. Elle me promt en tremblant oe que je~v«*to«, 
et je l’ai conduite jusqu’ici sans confiance et-sans la perdre de vue. 

« Soyez sdre, maman, que malgr6 ce qui rn’arme, il q’y a nulle part 
une fille qui soit si vivement attaches a sa mere ni qui lui soit si su- 
bordonnee. Je sais qu’actuellement les apparences sont contre moi ; ce- 
pendant de tous les obstacles qui se sont presents , je n’ai trouve que 
ma soumission pour vous difficile a surmonter. Dor^navant rien ne 
sauroit me determiner a yous manquer dans la moindre chose ; au con- 
traire, tout m’engagera k yous montrer le desir extreme que j’aurai a 
vous plaire. J’aurai a reparer et j’y ferai de mon mieux; j’y travaillerai 
avec une attention contmuelle. Heureuse, si j’y reussis et si je puis un 
jour retrouver l’amitie et les bont^s que mes sentiments m£ritent de 

YOUS. 

« C’etoitpour mon projet que je vous demandaitrente louis. J’enparlai 
k mon onde , M. Perrin; il m’en fit esperer ; j’en ai trouvA ailfeurs. » 

A Poitiers, ce 29 octobre 1737. 


2. LETTBK DEM. DE COUBBON A MADAME DE MOBAS. 

« Mon etonnement a £t6 infini , Madame, envoyant paro!treiciM He vo- 
tre fille conduite par sa gouvemante, ce qui m’a fait juger d’abord 
que c’etoit par votre ordre ; mais ma surprise a bien augment^ lors- 
qu’dle m’apprit que vous l’ignoriez , que m6me M u * Gorry n’avoit 
eu nulle part a ce projet ni k son execution ; que par une lettre sup- 
posee de vous elle avoit tromp£ tout le monde. Je ne vous dis rien , 
Madame , des principes qui l’ont fait agir. Yous en Stes instruite par 
la lettre qu’elle vous a 4crite de Poitiers et dont elle m’a montr£ copie. 
Je suis convaincu que ced vous causera bien de la peine ; j’y prends 
part, je vous assure , comme votre serviteur et votre ami ; et comme 
tel, permettez-moi de vous dire que je crois que si vous lui laissez en- 
trevoir quelqu’esperance de la satisfaire un jour, vous n’aurez besonr 
que de votre seule volonte pour la ravoir, et elle s’y soumettra mime 

30 . 
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de bonne gr£ce. J’ai cru ne devoir pas perdre un moment a vous ins- 
truire de cet evenement. J’envoie un expres pour tAcher de joindre le 
courrier. Du reste , Madame , vous connoissez ma probite et moo at* 
tachement , et je me ferai un plaisir de vous en donner des preuves 
quelque parti que vous preniez. Je remplirai vos vues, qu’elles me plai- 
sent ou qu’elles me peinent. Voila tout ee que je sais ; car j’ignore si 
je suis bien aise ou f&che , si je r6ve ou si je veille ; j’ai un brouhaha 
dans l’imagination qu’il faut que je calme pour bien distinguer ce que 
ceci a produit en moi et pour m’assurer m&ne que ee que je vois est 
bien vrai. Soyez stire , Madame , que personne ne vous est plus attach^ 
que moi, ne vous honore et ne vous aime davantage , que je me ferai 
toujours un plaisir veritable de vous en donner des preuves. 

J’ai l’honneur d’etre , etc. Courbon-Blainac. 

A Roche* Coorbon, 31 octobre 4737. 

« Permettez-moi de vous demander de vos nouvelles prompte- 
ment (1). » 

3. LETTER DE M. DE COUBBON A M mc LA PRINCESSE DE CONTY. 

« Madame, comme iln’y a personne dans le monde dont je fasse plus 
de cas de l’estime et desbontes, j’envoie a V. A. S. la copie de lalettre 
que M Ile de Moras a ecrite en venant ici a madame sa mere, afin que vous 
voyiez que je n’ai nulle part k son voyage. Vous y verrez aussi , Ma- 
dame , son histoire et la mienne , son caractere et le genre de son es- 
prit, plein de force , de resolution et de courage , qui je crois ne vous 
deplaira pas. Vous y verrez exactement d&rits les sentiments qu’elle a 
pour moi et ceux que j’ai eus pour elle avant ceci, qui ne devroit pas 
en apparence produire l’ev6nement qui fait tant de bruit; enfin, Ma- 
dame, je ne puis pas faire qu’elle ne soit pas venue ici , qu’elle n’y ait 
pas reste dix k onze jours, en attendant toujours quelqu’un de sa fa- 
mine. Mais le 8, a sept heures du matin, un fol, arme jusqu’aux dents, 
escorte d’archers et d’un nombre de valets, se disant porteur d’un ordre 
du Roi et n’en ayant point, arrive chez moi, monte sous ce nom respec- 
table & la porte de M Ue de Moras, qu’ils veulent enfoncer; enfin ils 
veulent me l’arracher. Ce n’etoit pas la la facon de l’avoir, aussi ne 
l’eurent-ils pas. Mais l’apres-din£e , un homme sage me la demanda 
avec politesse, et l’eut ; et ce ne fut qu’apres qu’il eut vu qu’elle etoit 
disposee a suivre un homme sdr qu’il nousmontra l’ordre qu’il avoit du 
Roi, etelle partit le lendemain sans sourciller, eten m’assurant que son 
projet etoit rempli , puisque sa mere ne la tourmenteroit plus pour la 


(1) Le lendemain du jour oh M. de Courbon 4crivait cette lettre, ii Ipousait 
M lie de Moras. Ce fut le cur£ de Contra qui les maria le l er novembre. 
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marier, et qu’elle ne pouvoit plus toe k d’autre qu’a moi. EUe n J a que 
quatorze aus , Madame , mas je ne connois k personne on sens plus 
droit , plus d’lftoquence , plus de force et de courage dans Fesprit , plus 
simple et plus douce dans le courant ; mais aussi la plus sensible et a 
qui il faut moins marcher sur le pied. Je n’oserois dire a quoi je 
trouve que cela ressemble. 

« Pennettez-moi de vous dire un petit trait d’elle. Lorsque Fon eut 
ouvert k M. de Polisy (1) la porte qu’il enfoinjoit , et le voyant comme 
Artaban, et ayant des pistolets d’argons jusque dans les poches de son 
habit qu’il faisoit voir le plus souvent qu’il pouvoit en rangeant sa re* 
dingote , loin d’en toe effrayee elle ne fit qu’en rire, et demanda aussi 
ses pistolets pour faire , dit-elle, la conversation a armes Igales. Con* 
noltriez-vous, madame , personne capable de ce sang-froid et de cette 
plaisanterie Mon sort estd’toe intimement attache aux gens de qui 
ces traits-la peuvent partir. 11s montrent la force de Fame et le courage 
de Fesprit. J’espere, Madame, que vous agreerez laconduite que j’ai 
tenue dans cette affaire ; il n’y a personne dans le monde dont je di- 
sire tant l’approbation , parce que je n’en connois pas de plus juste et 
que je vous suis attache plus que personne du monde ; je ne saurois 
mime vous dire a quel point : cela va, du moins, k donner de tout mon 
cceur mes bras pour vous ; il y a quinze jours que j’eusse Itl jusqu’a 
la vie , mais j’en dois a present la conservation k quelqu’un a qui elle 
est chere. J’ai Fhonneur d’toe, etc. » 


4. BEPONSEDE M me LA PBINCESSE DE CONTY A M. DE GOUBBON. 

« Je suis Itonnle , Monsieur, puisque vous vous vantez de me con- 
noftre , que vous ne sachiez pas que je deteste le crime , par conse- 
quent ceux qui sont capables d’en commettre , et que mon avis sera 
toujours qu’ils subissent la plus grande rigueur de la justice ( 2 ). » 

La justice se montra rigoureuse , comme le dlsiroit la princesse de 
Conty. M. de Courbon fat condamne k mort par le Parlement en 1739, 
exlcute en effigie et obligl de se sauver a Turin. Sa mire , M me de Cour- 
bon, mourut de chagrin aprls une longue detention. M lu Gorry fut con- 
damnle au fouet, k la fleur de lys et k neuf ans de bannissement. Le 
curl de Contrl fat aussi banni apres avoir fait amende honorable. M me 
de Moras, demoeurs leglres, « qui avoit donnl lieu, dit Barbier, aux fa* 


(1) Oncle de M l,e de Moras. 

(2) Ces qnatre pieces sont tirles des archives du dlpdt de la guerre, InU- 
rietir, vol. 2877, pilce 143. Elies nous ont Itl communiqules par M. Turpin. 
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Bubarites de M. de Ccrorbonavee sa fille, » mourut de chagrin a la suite 
de ces scandale*. Quant k de Moras, elle fut d£sh6ritee par 
mdre, et enfenafe dam un couvent jusqu’k sa majors. Apres 
aaort de M. de Courbon , elle se remaria, en 1760 , avee un chevalier 
de Maite , M. de Beauchamp. 


ERRATA. 


Page 415, note f . Au lieu de : « fiKe de Gaston, due <fOr)4&s* *, fises : 
Ann e-Marie-FraD$oise de Saie-Liwembcarg. 


/ 


ere 



TABLE ALPHABfiTIQUE 
DES NOMS ET DES MATURES 

MENTIONNJilS DANS CE VOLUME. 


A. 

Abbaye de Saint-Germain ded Pt 6s, 375. 

Abbesses de 1’abbaye aux Bois et de Caen , 152. 

ACcouchemehts de la reine, 73, 301. 

Acunha (Don Louis d’ ) , ambassadeur de Portugal, 262. 

Adoration de la croix (Cdrdmonie de 1* ), 235. 

Aguesseau (d T ). Voy. Daguesseau. 

Albe (duehesse <T), ambassadrice d’Espdgne, 185. 

Alegre (Abb6 d’), aumOnier de la reine, 400, 401, 416, 421. 

Alegre (Comtesse d'), 99. 

Alexandre , premier commis da btlreau de la gdei're , 256, 257. 

Aligre (d’), garde des sceaux, 184. 

Alincourt (Duehesse d’), dame du palais de la reine, 82, 163, 192. 

Amelot (Jeari-Jacques), seigneur de Chaillou, intendant des finances, 185, 187, 
188, 207, 306, 358, 384, 425. 

Amelot (Anne de Vougny, femme dti prudent, 232, 384. 

Amelot (Michel), marquis de Goornay, ambassadeur en Espagne, 233. 
Ancenis (Due d’), capitaine des gardes du corps, 176, 177, 195, 224, 292, 
338, 400. , 

Ancenis (Marthe-tilisabeth de Roye de la Rochefoucauld , duehesse d*), 178, 
195, 207, 338; dame du palais de la reine, 341, 428. 

Ancezune (M e d’), 422. 

Andelot on Andlau (Abbd d 7 ), aumOnier du roi, 400, 401. 

Andlau (Ldonor, comte d’), grand officier du roi de Pologne , 233. 
Angeryilliers (d’), ministre secretaire d’Etat, 86, 123, 180, 183, 187, 207, 
249, 256, 278, 280, 4l6. 

Angleterre (Reine d 7 ). Voy . Goillelmine-Charlotte-Doroth^b de Brawde- 
bourg-AnbpacU. 

Angleterre (le roi d 7 ). Voy . Georges II. 

Anjoni de foix, enseigne des gardes dn corps, 146. 

Anne d’Autriche, reine de France, 112. 

Anonville (M. d*), gentilhomme du roi de Pologne , 234. 

Antin (Louis-Antofrie de Pardaillan de Golldfin , doc <P), dlrecteur gfri^ral des 
batiments , mort en 1736, 114-116, 119-221, 143, 161, 166, 214,215. 



472 TABLE ALPHABfcTIQUE 

Antin (Julie-Fran^oise de Crussol , duchesse douairi&re d 7 ), femme da pr£- 
cadent, 169. 

Antin (Louis de Pardaillan de Gondrin , d’abord doc d’Fpernon, puis d 7 ), petit- 
fils du pr^c^dent, 69, 70, 154, 115, 120, 121, 123, 197, 214, 437. 

Antin (Louis de Pardaillan de Gondrin, marquis d 7 ), fils du pr&ddent, 116, 
123, 171, 408. 

Anyille (Due d 7 ), 373, 374. 

Apchier (Comte d 7 ), capitaine sous-lieutenant des gendarmes de la garde , 290. 
Arc (Chevalier d 7 ), 409. 

Archevgque (M. I 7 ). Voy. Vintimille. 

Arcussia (M. d 7 ), 208. 

Arcussia (Louise de Sabran , M me d 7 ), 208. 

Argence (Le marquis d’), capitaine de dragons , 105, 106. 

Argenson (Marc-Rend de Yoyer de Paulmy, marqnis d 7 ), garde dessceaux, mort 
en 1721 , 184. 

Argenson (Marc-Pierre de Voyer de Paulmy, marquis d 7 ), fils du prudent, 
lieutenant g£n£ral de police ,315. 

Argouge8 defleury (d 7 ), lieutenant civil au ChAtelet de Paris, 77, 78, 308. 
Argyle (Due d 7 ), 335. 

Armagnac (Charles de Lorraine, comte d’), dit le prince Charles , grand- 
6cuyer de France , 108, 178, 399. 

Armagnac (Fran^oise- Adelaide de Noailles, comtesse d 7 ), 108,109, 178, 192,226. 
Armenonville (d 7 ), garde des sceaux , mort en 1728, 184. 

ARMENTlfcRES (M me d’), 175. 

Arras (^vfique d 7 ). Voy. Baglion de la Salle. 

Asfeld (Marquis d 7 ), marshal de France, 106, 122, 436. 

Attar&s (MM.), 190, 376. 

Aurign£ (Comte d 7 ), lieutenant g6n6ral des armies du roi , 307, 308. 

Auger (Chevalier d 7 ), enseigne des gardes du corps , 146. 

Augsbourg (6v6que de). Voy. Bavi^re (Alexandre Sigismond de). 

AumOniers du roi (Service des), 107, 138, 211, 213. 

Aumont (Due d 7 ), premier gentilhomme de la chambre du roi, mort en 
1704, 271. 

Aumont (Duchesse d 7 ), 132. 

Auneau (Comte d 7 ), 339. 

Auroy (M. d 7 ), 106. 

Autereau (Jacques), peintre, 353. 

Auvergne (Comte d 7 ), 392. 

Auxy (Marquis d 7 ), 80. 

Auxy (M me d 7 ), 80. 

Auxy (M lle d 7 ), 80. 

Avejan (d 7 ), capitaine-lieutenant de la l re compagnie des mousquetaires de 
la garde, 277, 280. 

Aydie (L 7 abb£ d 7 ), aumdnier du roi, 235, 236 405. 

Aydie (Le chevalier d 7 ), officier des gardes, 229, 230. 

Ayen (Louis de Noailles, comte, pais due d 7 ), 162, 194, 195, 198-200. 

A yen (Cath$rine-Fran$oise-Charlotte de Coss6-Brissac , duchesse d 7 ), 175, 
176, 192. 



DES NOMS ET DES MATlERES. 


473 


B. 

Baglion de la Salle (Francois de), £v6que d’Arras, 179. 

Balagny (Rossignol de), secretaire des commandernents de la reine, 135. 
Balleroy, gouverneur du due de Chartres, 163, 220. 

Balzac, 6cri vain, 330. 

Bapt&ne du Dauphin et de Mesdames, 246. 

Barbezieux (M. de), 359. 

Barcos (Martin de), abbe de Saint-Cy ran , 324. 

Barentin, mattre des requites , intendant de la Rochelle, 124. 

Barjac, domestique du cardinal de Fleury, 189. 

Bassompierre (M. de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Bauffremont (M me de), 198, 199. 

Bayi&re (Alexandre-Sigismond de), dvOque d’Augsbourg, 203, 205. 

Bayi£re (Emmanuel- Francois- Joseph , comte de), 130. 

Bayi£re (La comtessede), 130. 

Bayle, 6crivain, 421. 

BeauYais (L’ancien 6v6que de) . Voy. Beauyiluers (Fran$ois-Honorat-Antoine de) . 
Beauveau (Comte de), lieutenant-general, gouverneur d’Hesdin ,104. 
Beauyillers (Fran$ois-Honorat- Antoine de), 6v6que de Beauvais , 207. 
Beauyiluers (Paul-Fran$ois, due de), 174, 207. 

Beauvilliers (Marie- Fran$oise-Suzanne de Creil, duchesse de), femme du pre- 
cedent, 166. 

B£d£ (Le president de), 125, 150. 

B£lac (M. de), gentiihomme du roi de Pologne, 234. 

Belfond, euseigne des gardes du corps, 146. 

Bellefori£re (M m * de), 84. 

Belle-Isle (M. de), 85-89, 214. 

Belzunce (M. de), grand louvetier, 221, 393. 

Belzunce (M mc de), 422. 

BENTENRmER (M. de), 403. 

Berchiny (Comte de), grand officier du roi de Pologne . 233. 

B£ringhen (Henri-Camille, marquis de), premier ecuyer du roi, 111, 200, 
245, 360, 390, 399, 421. 

Bernard, juif, 390. 

Bernard (Samuel- Jacques), surintendant des finances de la reine, 66, 202. 
Berry (Charles de France, due de), petit-fils de Louis XIV, 245 
Berwick (La mardchale de), 252, 258. 

Besenval (M me de), 356. 

BftrauNE (Paul-Fran^ois, due de), lieutenant-gdnfral des armies du roi, capi- 
taine des gardes du corps, 116, 133, 219, 224, 235, 236, 275, 281, 437. 
Bethune (Julie-Christine-R^gine-George d’Antraigues , duchesse de), iemme 
du prdcldent, dame du palais de la reine, 57, 133, 177, 178, 260, 281, 
293, 320, 330, 338. 

B£thunb (Louis-Marie- Victor, comte de), grand chambellan du roi de Po- 
logne, 233. 
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Bideal, porte-nain du roi, 362. 

Bienvenu , gar$on du garde raeuble, 237. 

Bignon, intendant de Soissons, 124. 

Billarderie (M. de La), major des gardes, 302. 

Biron (Charles-ArmaOd de Gonfeut, due de), mariehal de l*faitcte, 157, 166, 
436. 

Biron (Marie- Antoninedb Baitrtl, dttche»8e(te), femme duptecedetit, 192, 422. 

Biron (Louis- Antoine de Gontaut, comte de), fils des precedents , Colortet do 
regiment du Roi , 244, 249, 384, 383. 

Bissy (Anne-Claude de Tliiard , marquis de), lieutefiftftt»g&6fat dCs armies 
duroi, 67, 88, 424. 

Bissy (Henri de Tliiard de), Oattifeaf, HI, 306, 807, 308, 312, 318, 341. 

Blamont (Colin de), musicien, 389. 

Blanc (Le), secretaire d*£ta< de la gudrre, 413. 

9 Blancheton de Chevry, maitre des requites , 346 . 

Bois-Sandr£E , ettSeigttO des gardes do Corps , 146. 

Bonnefons, huissier de la chambre, 237, 27 f. 

Bonsey (Marquis de), cliambeUan du roi de PeffognO , 234. 

Bontemps (Louis), Tun des quatre premiers valets de chsmbrfe do roi, gotr- 
vernewdes Tuflerieo, 98, 183* 216* 245* 416. 

Bor d age (Marquis Du ), 170. 

Boucherat (Le chartcelier), 329. 

Boufflers (Catherine-Charlotte de (JCamortf, ihar&Trife ducfafcsO dotfdiri&re 
de), 85, 126, 147^ 162, 264. 

Boufflers (Joseph-Marie, due de), lieutenant-gCnCral des armies du roi, 
101, 424. 

Boufflers (Madeleine- Antique de ^CtfftfflC-Yilleroy, ducliesse dej, femme 
du precedent, dame du palais de la tfetae, 87, 08-102, 122, i 23, 134, 192, 
302. 

Boufflers (Louis-Fran$ois, marquis de), mesfre def Camp, lieutenant dur re- 
giment des dragons d’OrlCans , 215. 

Boufflers (Marie-Fran^oise-Catherine de Beauvau-Craoft , marquise de), femme 
du precedent, dame du palais de la reine de Pologtie, 215, 234. 

Bougeoir du roi , 263. 

Bouillon (Emmanuel-Theodose de la Tour d’Autengne, cardinal de), 112, 435. 

Bouillon (Charles-Godefroy de la Tour d’Auvergne, due de), grand ebam- 
bellan, 175, 241, 244, 260, 268, 275, 390, 402, 428, 429, 434. 

Bouillon (Marie-Charlotte-Sobieska , duchesse dfe), femme dil precedent, 208, 
241. 

Bourbon ( Louise- Fran$oise de Bourbdtt, dtfeheSSe douairiere dfe), liOtflmee 
Madame la Duchesse , 57, 58, 77-79, 109, 140, 226, 240, 376, 37 7, 379, 
386, 407, 408, 410, 418. 

Bourbon (Louis- Henri de Bourbon, daede), prince de Cbnde, nomme Mon - 
stew le Due , gmnd^naltre de la aafson du not, 79, 90, 103, io5, 114- 
116, 146, 226, 235-237, 230, 250 1 , 26l, 276, 302, 303, 377, 379, 391, 
429, 430. 

Bourbon (Caroline de Hesse-Rhinfels , duchesse de), nothm£ef Madame ta 
Duchesse lajeune , femme du precedent, 140, 370, 418, 422, 429. 
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Bourbon (Louise- Anne de), nominee Mademoiselle , Title de Louis III, doe do 
Bourbon, prince de Condi, 64, 65, 198, 226, 319, 320, 341, 377 , 38rf, 
382, 406. 

Bourc (Le marlchal Du), 430. 

Bourgogne (Louis de France, due de), puis dauphin, inert on 1712 , 174, 247, 
417. 

Bourgogne (Marie- Adelaide de Savoie , duchesse de), pais datrphtoe, morte 
en 1712, 133, 185. 

Bouteville (Charles- Patti- Si gtSmond de MofltmoMncy^Lnxembovrg, d’afeord 
due de Ch&tillon, puis de), 66. 

Bouvet (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Bouvet (Le chevalier de), gentilhomme du roi de PoMgne, 234. 

Bouzols (M me de), 252, 381, 399. 

Boyer (Jean-Francois), IvOque de Mfrepoix , prOcepWer dn dauphin, 5§y 60, 
82, 173, 174, 204, 309, 351, 362, 432, 433. 

Brancas (Jean-Baptiste-Antoine de) , archevOqne (FAix, 229% 
Brancas-Sist£re (M. de), 201. 

Brassac (Marquis de), charmbeftan du ror de POIogne, 233. 

Breteuil (Marquis de), chancelier de la reine, 135. 

Bridou du Mignon, gentilhomme ordinaire du roi, 101. 

Bripfe d v Amiixy (La), premier president do parlemeat de Bretagne, l»v 150. 
Brilhac (M“* de), 150. 

Brillon (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Brissac (Marie-Louise de Blchameil , duchesse douaMlre de), 192. 

Brissac (Catherine Plcoil , duchesse douairfere de), betle^fittede la prOddante, 
192, 341. 

Brissac (Marie-Joslphe Durey de Sauroy, duchesse de), betfe-fffle de la pd- 
cldente, 192. 

Brissac (M^e de). Voy. Ayen. 

Broglie (Francois-Marie , due de), mdrlchai de France, 34 !, 436. 

Broglie (Marie-Thlrlse-Grllette Locquet de Granville , duehesse de), femme 
du prlcldent, 54. 

Buckingham (M m ® de), 356. 

Bunel (Les), paumiers, 367. 

Busca, enseigne des gardes des corps, 146. 

Bussy (M me de), dame d’honneur de Mademoiselle, 98. 

c. 

Cambis (M. de), ambassadeur en Angleterre , 272, 273. 

Cambray ( Arche vOque de). Voy. Saint-Albin. 

Cannette , officier du gobelet de la retne ,75. 

Carabiniers (Regiment royal des), 76. 

Carignan (Prince de), 191, 209. 

Carmes (Clnlrat des), 92. 

Carre de Montgeron, conseiller au parlement, 310, 311, 314. 

Cassini (Jacques), astronome ,194, 330. 
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Casteja (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Castellane (Le chevalier de), mestre de camp-lieutenant du regiment de 
dragons d’Orl4ans ,215. 

Castelmoron (M m * de), 422. 

Castor et Pollux , op4ra, 401. 

Catherine Bnin Opalinsk a , reine de Pologne , duchesse de Lorraine et de 
Bar, 108, 109, 122, 216, 217, 221. 

Caumont (Duchesse de), 192. 

Cavagnole ou Cavayole (Jeu de), 272, 288, 289, 301, 317, 318, 326, 358, 
361, 386, 394, 422. 

C&ne de la Reine, 228. 

Cdrlmonial des visites de Pambassadeur d’Espagne aux princes du sang, 267. 
C£zile (M. de), trdsorier des aumOnes, 350. 

Chalais (Prince de), 190, 194, 197, 199, 201, 221, 247, 281, 360. 

Chalais (Julie de Pompadour, princesse de), dame du palais de la reine, 57 v 
186, 190, 194, 231, 284, 287, 358, 429. 

Chalais* (M»e de), 194. 

Chalmazel (Louis de Talaru, marquis de), premier maitre dliOtel de la reine, 

56, ' 57, 229-231, 386, 410. 

Chalmazel (Marie Marthe-Fran^oise de Bonneval, marquise de), 57. 
CHAMARANDE(Charles-Gilbertd 7 Ornaison, eomtede), mortenl699, 386-388. 
Chamarande (Louis d 7 Ornaison, comte de), (Us du precedent, 57, 386, 388. 
Chambonas (Comte de), colonel lieutenant du regiment d’infanterie duMaine, 76. 
Chamflour (Abb6 de), 347. 

Champcenetz, valet de chambre du roi et gouverueur de Meudon, 258, 279. 
Champeron (Coste de), conseilier de la grand’chambre , 181. 

Chancelier (Le). Voy. Daguesseau. 

Chapiseau (M. de), ofhcier du regiment du roi, 311. 

Charles (Le prince). Voy. Armagnag (Charles de Lorraine, comte d 7 ). 

Charles VI , empereur d’Allemagne , 392, 393. 

Charles-Emmanuel III, roi de Sardaigne , 122, 144, 164, 178, 191, 203, 226. 
Charolois (Charles de Bourbon-Cond6 , comte de), 103, 105, 226, 265. 
Charost (Armand de B4thune, due de),- capitaine des gardes du corps du roi, 

57, 91, 128, 177, 178, 195, 215, 219, 224, 235, 273, 274, 281, 339, 341, 
348, 384. 

Chartres (EvOque de). Voy. M£rinville. 

Chartres (Louis-Philippe d’Orl&ms, due de), 163, 215, 220, 226, 239, 266, 
306, 344, 351, 411, 412, 424, 428. 

Chatelet (Marquis Du), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Chatelet (Chevalier Du), chambellan du roi de Pologne, 234. 
Chatellerault (M me de), 82, 381. 

Chatillon ( Alexis-Madeleine-Rosalie de Chdtillon, comte , puis due de), gou- 
verneur du dauphin, 59-61, 63, 67, 69, 70, 78, 79, 88, 92, 125, 133, 173, 
174, 202, 204, 223, 225, 238, 265, 284, 309, 339, 344, 351, 352, 357, 362, 
395, 419, 422, 423, 426, 432-434. 

Chatillon (Anne-Gabrielle le Veneur de Tillteres, duchesse de), 63-65, 308, 
352, 357, 381. 

Chatillon (Louis Gaucher, fils du due de), 351. 
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Chatillon-Montmorency (M. de). Voy* Bouteville. 

Chaulnes (Louis- Auguste d ’Albert d’Ailly, due de), lieutenant des chevau- 
ldgers de la garde, 176, 177, 276, 282, 292, 295-297, 417. 

Chaulnes (Marie- Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), 16o. 

Chaumomt de la Galaisi&re, cliet du conseil et chancelier do roi Stanislas, 
123, 124, 163, 164, 233. 

Chauvelin (Germain-Louis), seigneur de Grosbois, garde des sceaux de 
France, ministre et secretaire d’fitat des Affaires etrang£res, 54, 56, 72, 
85, 86, 88, 95, 123, 130, 132, 159, 160, 170, 171, 182-184, 187, 189, 
202, 260, 425. 

Chauvelin (Anne Cahouet, M me de), 183. 

Chavigny (M. de), envoyd extraordinaire en Danemark, 259* 

Chavigny (M. de), secretaire d’etat, 323. 

Chavigny (Mme de), 323, 324. 

Chazeron, lieutenant des gardes, 195, 200, 201. 

Cherizy (M. de), chef de brigade, 74. 

Chevau-iegers de la garde (service des), 300. 

Chevreuse (Charles- Honore d’Albert, due de), mort en 1712, 276. 

Chevreuse (Jeanne-Marie Calbert, duchesse de), femme du pr6c£dent, dame 
du palais de la reine Marie-Thdr&e, 160, 260, 419. 

Chevreuse ( Marie-Charles-Louis d’Albert, due de), fils du due de Luynes, 
85, 87, 88, 227, 292, 293, 369; ses Maximes de morale, 439; ses services 
militaires, 442. 

Chevreuse (Henriette-Nicole d’Egmont-Pignatelli , duchesse de), femme du 
prudent, 441. 

Ch£vri&res (L’abbd de), aumOnier de quartier de la maison de la reine, 134, 
136. 

Choiseul (L’abbd de), aumOnier du roi , 235. 

Choiseul (Marquis de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Choiseul (Marquise de), dame du palais de la reine de Pologne, 234. 

Chrysostome (le P.), Rdcollet, 211, 232. 

Clement IX, pape, 114. 

Clement XU, pape, 380. 

Clermont (Louis de Bourbon-Cond6, comte de), 104, 146, 194, 201, 275, 
277, 324, 325, 375, 377. 

Clermont (Marie- Anne de Bourbon-Cond6, mademoiselle de), surintendante 
de la maison de la reine, 71, 80, 82, 98-102, 133, 136, 191, 226, 229-231, 
235, 236, 268, 288, 293, 302, 318, 361, 377, 381, 399, 408, 418. 

Clermont (Georges- Jacques, marquis de), brigadier des armies du roi, mort 
en 1734, 104, 105. 

Clermont (Louis de Clermont-Gallerande, comte de), premier gentilhomme 
dela chambre du due d’Orltans, 308, 411, 412. 

Clermont-Tonnerre (Francois de), £v6quede Noyon, 330. 

Clermont-Tonnerre (Gaspard, marquis de), mestre de camp-g£n£ral de la ca- 
valerie, 67, 88 89. 

Coigny (Francois de Franquetot, due de), marshal de France, 82, 88, 436. 

Coigny (Jean-Antoine-Fran^ois de Franquetot, comte de), fils du prdcldent, 
82, 87, 217. 
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Coigny (comtesse de), 217. 

Coislin (Pierre da Cambout, cardinal de), 222* 

Coislin (Henri- Charles da Cambout de), dvdque de Metz, 222, 377. 

Colbert ( Jean-Bap tiste), contrdleur gdndral des finances, 160, 161. 

Colonels, mestres de cainp-gdndraux et commissaires gdndraux de cavalerie el 
de dragons, 86. 

Comedies k la Cour, 168. 

Compidgne (Travaux da chtteau de), 273. 

Cond£ (Le Grand), 297, 298. 

Conflans (Philippe-Alexandre de), baillide l’ordre de Malte, 212, 308. 
Conflans (Louis de), neveu du prdcddent, 212, 213. 

Constantin (Le prince). Voy. Rohan (Loyle-CoBstanUnde). 

Contades (M. de), major des gardes frangaises, 251, 304, 364. 

Contrdleur gdndral (Le). Voy. Orry. 

Conty (Anne-Marie de Bourbon, princesse de), fille de Louis XIV et dp 
M me de la Vallidre, 112, 207. 

Conty (Anne-Marie Martinozzi, princesse de), morte en 1672, 306. 

Conty (Louis-Frangois de Bourbon, prince de), 98, 262. 

Conty (Louise-Dianed’Orldans, princesse de), morte en 1736, 63, 101. 

Conty (Louise-Llisabeth de Bonrbon-Condd, princesse douairiere de), 65, 129, 
226, 235, 236, 264, 377, 383, 394, 410, 418 ; sa lettre &M. de Courbon, 469. 
Corsini (Cardinal), 403. 

Coulanges (M. de), contrdleur de la maison du roi, 250. 

Coulon (M.), dcuyer ordinaire, 98. 

Courbon (M. de), 395, 424; ses lettres, 467-470. 

Courbon (M^e de), 395. 

Courcelles (M. de), capitaine de cavalerie, 106 . 

Courson (M. de), capitaine de cavalerie, 106. 

Courtenay (M. de ), 198. 

Courtenvaux (Marquis de) , eapitaine-colonel des Cent-Suisses, 249, 259, 302, 
355, 399, 400, 436. 

Covas, paumier, 367. 

' Craon (M. de), 191, 208, 209, 221, 224. 

Craon (Mme de), 192, 209. 

Creil (M. de), 286. 

Crenay (Le clieYalier de), capitaine des gardes du comte de Toulouse , 170. 
Cr£quy (Marie-Louise d’Auxy, marquise de), dame d’honneur de Louise-Diane 
d’Orleans, princesse de Conty, 65, 99. 

Cr£quy (Robert, chevalier de), gentilbomme de la manche du dauphin, 60, 
225, 284, 410. 

Cr&vecoeur (Philippe-Victor-Amddde, marquis de), 372. 

Cr£vecoeur (Charlotte-Louise de Rohan, marquise de), bile du prince de 
Gudmend, 372, 376-379. 

Croismare (M. de), dcuyer de la petite dcurie, 197, 199. 

Croix (Comte de), chambellan du roi de Pologne , 233. 

Crozat, 195. 

Curd dela paroisse Notre-Dame(Le). Voy. Jomard. 

Cursine (Marquis de), chambellan du roi de Pologne, 234. 
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D. 

DagueSseau (Henri-Fran$ois), chancelier de France, 106, 183-185, 314, 320, 
322, 336, 343, 346. 

Dagdesseac (Henri-Louis, chevalier), capitaine-lieutenant de la compagnie 
des gendarmes deFlandre, 106. 

Dangeau (M*“® de), 97. 

Dauphin (Le). Voy. Louis de France, dauphin. 

Dauphine (La). Voy. Bourgogne (Marie- Adelaide de Savoie, duchesse de). 

D avion, brodeur, 411. 

Delci, archevfcque de Rhodes, nonce du pape, 113, 430, 434. 
D£monville, huissier de la chainbre, 434. 

Depimont, gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

D&erleur (Gr£ce donn^e 5 un), 81. 

Desgranges, mattre des clrlmonies, 231. 

Desmaretz, ministre d’etat, 150. 

Despuig (Raymond), grand-mattre de l’ordre de Malte, 171. 

Destouche 8, musicien, 224. 

Detroy (Jean-Fran$ois), peintre, 357. 

Digoine (Marquis de), enseigne des gardes du corps, 146. 

Dombes (Louis-Auguste de Bourbon, prince de), 76-78, 235, 236, 251, 252, 
275, 304, 390, 395, 406, 407, 411, 417, 418, 421. 

Dorset (Duchesse), 355, 356. 

Dreux (Le marquis de), grand-mattre des cdr&nonies, 98-100, 103, 110, 
134, 231, 238, 240, 241, 247, 261. 

Druys (Le comte de), lieutenant des gardes du corps, 145. 

Dubois (Cardinal), 403. 

Dubois, frfcre a!n6 du cardinal, surintendant g6n6ral des ponts et chauss&s, 
114. 

Dubourdet, chefde brigade, 107, 427. 

Dubui8Son (M me ), 253. 

Due (M. le). Voy. Bourbon (Louis-Henri de). 

Duchesse (M me la). Voy. Bourbon (Louise-Fran^oisede Bourbon, duchesse douai- 
rifcre de). 

Duchesse (M me la) la jeune. Voy. Bourbon (Caroline de Hesse-Rhinfels, du- 
chesse de). 

Dumesnil (MH e ),actrice, 371. 

Dupuis, gentilhomme de la manche du due de Bourgogne, 387, 388. 

Duras (Le mar&hal due de), capitaine des gardes du corps, 238. 

Duras (Duchesse de), 132, 207, 208. 

Duval, commandant du guet, 314. 

E. 

Ecquevilly (M. d’), capitaine du vautrait, 212, 393. 

£l£onor, gouverneur des petits chiens de la chambre du roi , 362. 
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Elisabeth F4r.ne.se , reine d'Espagne, 151-153, 365. 

Embrun ( Arche vGque d’). Voy. Tencin. 

Empereur (L’). Voy. Charles VI. 

Entries chez le Dauphin , 61. 

Entries de la chambre , 244. 

Ep6e (DeL’), architecte du roi, 197. 

Eiernon (Due d’). Voy. Antin. 

Epernon (Fran$oise-Gillone de Montmorency-Luxerabourg, duchesse d’), dame 
du palais de la reine , 57. 

Epizootie sur les bceufs, 58. 

Equerty, gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Erlach (M. d’), 252. 

Escorailles (M. d’), cornette, 295. 

Espagne (Le roi d’). Voy. Philippe V. 

Espagne (La reined’). Voy. Elisabeth Farn^se. — Marie- Anne de Necbourg. — 
Orleans (Louise-Elisabeth d’). 

Estaing (M“ e d’), 101. 

Estr^es (Gabrielle d’), 213. 

Estr£es (Victor-Marie, due d’), marshal de Fiance, 115, 123, 125, 147, 
153, 371, 430, 431, 435. 

Estr£es (Lucie-F61icite de Noailles , mar6chale-duchesse d’), 65, 115, 124, 
149, 153, 192. 

Etats de Bretagne, 124, 147, 150. 

Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d’), 77, 78, 235, 236, 240, 275, 407, 
411, 418, 421. 

Eug&ne (Le prince), 158. 

Eustache (Fr&re), capucin, 317. 

Evreux (Comte d’), 88, 89, 261, 392. 

Evreux (Evftque d’). Voy. Rochechouart. 


F agon , premier m^decin du roi Louis XIV, 142. 

Fantin , cur6 de Saint-Louis k Versailles, 321, 323. 

Fare (Abtade La), aumOnier du roi, 338, 351. 

Fare (Le marquis de La), 86, 87, 153. 

Farces (M. de), 381. 

Farinelli , chanteur, 364, 365. 

Fauvel, lieutenant des gardes du corps, 145. 

Fayette (Chevalier de La), exempt des gardes du corps, 102. 
Feldt (Comte de), su&lois, 325. 

F£n£lon (M. de), ambassadeur de la Haye, 210. 

Fermes g£n£rales (Adjudication des), 397. 

Fert£-Imbault (M. de La), 215. 

Fert£'Imbault (La marquise de La), 417, 418. 

Fervaques (MNe de). Voy. Olonne. 

F6te donnge k la Reine, 93. 
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Fitz- J ames (Charles due de), 256, 257. 

Fitz James (Francois de), abb6 de Saint-Victor de Paris , 70. 

Flamarens (M. de), 81. 

Fleury (Andrg-Hercule de), cardinal, premier ministre, grand aumdnier de 
la reine, 54, 59, 63, 64, 67, 69, 70, 72, 76, 79, 85, 89, 96, 106, 110, 
111, 113-115, 119, 121, 123, 124, 130, 132-134, 136, 138-140, 160, 
170, 171, 173, 174, 178, 182-186, 189, 190, 192, 199, 201, 207, 208, 

210, 213-216, 222, 223, 229-232, 235, 237, 238, 240, 253, 254, 256, 

258, 260-263, 265, 267, 2^7, 281, 285, 287, 293, 295, 296, 302, 310, 
311, 313, 324, 326, 330, 341, 342, 344 , 345, 351-353, 355, 358, 359, 

363, 366, 367, 371, 374, 379, 383, 3$4, 386-388, 390, 391, 397, 400, 

402, 404, 405, 420, 423, 425, 426, 428, 433-435, 437. 

Fleury (Andrd-Hereule de Rosset, marquis, puis due de), gouyerneur de Lor- 
raine, 80, 81, 340, 374,375. 

Fleury (Jean-Hercule de Rosset de Rocozel, marquis de P&rignan, puis 
due de), 63, 69, 70. 

Fleury (Pierre- Augustin-Bernardin de Rosset de), abb6, 170. 

Fontainebleau (Travaux da chateau de), 264. 

Fontanges (M m ® de), dame d’honnenr de la prineesse de Conty, 383. 

Fontanieu (M. de), contrOleur gOn^ral des meubles de la couronne, 140. 

Fontenille (AbbO de), 347. 

Force (M. de La), 220. 

Fournier, maltre d’hOtet ordinaire, 231. 

France (Louise-tilisabeth de), premtore bile du roi , nomm£e Madame , 67, 
68, 161, 164, 171, 173, 190-192, 216, 220, 226, 230, 231, 239, 246, 
248, 286, 344, 351, 352, 363, 364, 391, 412, 416, 418, 422, 424, 428. 

Frange (Anne-Henriette de), deuxfcme fille du roi, 67, 68, 161, 164, 171, 
173, 190-192, 216, 220, 226, 230, 231, 239, 246, 248, 286, 344, 351, 
352, 391, 412, 416, 418, 422, 424, 

France (Marie-Ad&aide de), troisi&me fille du roi, 67, 68, 190-192, 216, 
220, 226, 232, 239, 240, 246, 248, 286, 344, 391, 412, 418, 422, 424. 

France (Marie-Louise-ThOrfcse-Victoire de), quatrifcme fille du roi, 67, 68, 190- 
192, 216, 220, 232. 

France (Sophie-Philippine-tilisabeth- Justine de), einqui&me fille du roi, 67, 68, 
190-192, 216, 220. 

France (N. de), sixi&me fille du roi, 73. 

France (Louise-Marie de), septteme fille du roi , 303. 

Francoeur, musieien, 182. 

Francs-Ma$ons ou Frimassons (Ordre des), 204, 210, 227. 

Franquini (L’abbe), charge des affaires du grand-due deToseane, 402, 403, 427. 

Froulay (Bailli de), 326, 415. 

Fulyy (M. de), intendant des finances, 185, 188. 


G. 

Gabriel, premier arehiteete des b&timents du roi, 273, 274. 
Gabriel le fils, arehiteete, 197, 269, 288. 

T. I. 
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Gadagne (M. de), officier des gendarmes, 292. 

GALA 1 SI&RE (La). Voy. CHAUMONT BE LA GALAISfftBE. 

Garde des sceaux (Le). Voy Chauvelin. 

G4n6alogie de Louis XV, 72. 

Georges II, roi d’Angleterre , 335, 336. 

Gesvres (Due de), premier gentilhomme de ta ohambre du roi , gouverneur de 
PSris, 57, 73, 103-106, 100, 110, 113, 215, 221, 236, 237, 240, 242- 
244, 247,271, 290, 325, 373. 

Gilbert be Voisins, avocat g6n£ral au portemeat, 312, 343, 349, 406* 

Givry (M. de), 171. 

Glacieres de Versailles, 163; glace cpnsommge ala cour, 213. 

Glud de Saint- Port (M.), 132. 

Gobelins (Manufacture des), 357. 

Goesbriant (M. de), 430. 

Gouffifr (M. de), 132. 

Gouffier (M me de), 132. 

Gournay (M. de), chambeUan du roi de PolOgpe, 234. 

Gramont (Antoine-Charles , due de), mort en 1720 , 142, 206, 426. 

Gramont (Anne Baillet de la Cour, duchesee de), morfte en 1737 , femme do 
pr6c6dent , 205, 206. 

Gramont (Antoine , IV* du nom, due de), marlchal de France , mort en 1725 , 
fils du prudent, 304, 364, 413. 

Gramont (Louis- Antoine-Armand , due de), fils du prudent, 65, 223, 251, 
279, 280, 304, 359, 419, 413, 415, 426. 

Gramont (Louise-Fran^oise d’Auraont de Crevait d’Huraifcres, duebesse de), 
femme da precedent, 192, 293, 301. 

Gramont (Loufe, corale de), frfcreda prdoOdent, 341, 355, 437. 

Grand £cuyer (Le). Voy. Armagnac. 

Grand Prieur (Le). Voy. Orleans (Jean Philippe, dit le chevalier d’). 

Grande Duchesse (M me la). Voy. Toscame. 

Granbeyille (Bide de La), chef du eonseil do comte de Toulouse , intendant 
de Flandre, 406. 

Grassb (La marquise de), dame d’honneur de la comtesse de Toulouse, 170, 
192. 

Grille (Le chevalier de), officier dans les gardes fran^aises, 172, 363, 364. 
Grimamh (Maison de), 242, 243. 

Grimberghen (Louis- Joseph d’Albert de Luynes , prince de), 131, 132. 
Grossoles (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Gu£briant (M me de), 170. 

GgAmenA (Hercote*Mdriadec de Rohan, prince de), 378. 

Gu£men£ (Louise-Gabrielle-J ulie de Rohan, princesse de), 376, 378. 

Gu£men£ (M»e de). Voy. CRfrreooEUB. 

Guesclin (M. Du), 220. 

Guillelmine-Charlotte-Doroth£e de Br andebourg- Anspach , reine d’An- 
gleterre, 414, 418, 427. 

Guise (M. de), 209. 

Guistel (Abb£ de), aumdnier da roi , 338, 343, 346, 351. 

Guzman (Maison de), 190, 375. 
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H. 

Harcourt (AbW d’), doyen de Notre-Dame, 317. 

Harcourt (Le due d’), capitaine de9 gardes du corps du Hoi, 172, 302, 390, 
420-422. 

Hardouin , contrdleur des bAtiments de Marly, 253. 

Harlay (Le premier president de), 315. 

Harlay (M. de), intendant de Paris, 81, 349, 350. 

Haussonville (Comte d’), grand louvetier du roi de Pologne, 233. 
Hautefeoille (M. de), 86. 

Hautefort (M. de), 166. 

Hautefort-Bozein (Le comte de), premier leuyer du comte de Toulouse, 170. 
Havr£ (Louis- Ferdinand-Joseph de Croy, due d’), 58. 

Havre (Marie- Anne-GSsarine Lanti de la Roere , duebesse douairtere d’), 58. 
Havre (Marie- Louise-Cun£gonde de Montmorency-Luxembourg, duebesse 
d’), 58. 

Havrincourt (M. d*), 254. 

Helv£tius, premier mAdecin de la reine , 126, 409. 

Hinault (Le president), 330. 

Henri IV, roi de France, 213. 

Henriette (Madame). Voy. France (Anne-Henriette de). 

H£rault, lieutenant g£n£ral de police, 210, 286, 310, 315. 

H&ucourt (Le P. d*), 153. 

Heudicourt (M"“ d’), 169, 422. 

Honelstin (Comte d’), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Horsu, gentilhomme du roi de Pologne , 234. 

Hostun (Due d’), 133, 199, 391, 424. 

Hostun (Duchesse d*), 154, 169, 341, 357, 358. 

Houttier (L’abbd), 331-335. 

Humi&res (Marshal d *), 244. 

Humi^res (Mar&hale d*), 260. 

Huron (M.), 416. 

Huxelles (Marshal d’), 82. 


i. 

Incendie de l'Hdtel-Dieu , 315; de la Ctiambre des comptes, 380, 384. 
Innocent XII, pape, 158, 159* 

Irville (M. d’), 417. 

Isenghien (M®* d*), 242. 

Isle (Gamier d’), architecte contrdleur des b&timents de Meudon, 258. 

j. 


Jacques n, roi d’Angleterre , 364. 

Jansqn (Le cardinal de), 158, 159. 

Jarre (Marquise de), 258. 

Jolt de Fleury, procureur g£n£ral au parlement de Paris, 312, 315, 406. 

31 . 
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Jomard, curd de la paroisse de Nolre-Dame a Versailles, 58. 
Jourdain, paumier, 367. 

Jclien (Le P.), r&ollet, 219. 

Jumilhac(M. de), lieutenant des mousquetaires , 182, 183. 


K. 


Kerbabc (M>ie de), 166, 167. 

Kinnocl (Milord), ambassadeur d’Angleterre k Constantinople, 368. 


L. 


Lacaille, paumier, 367. 

Lajoue , dessinateur, 411. 

Lalande, musicien, 224. 

Lamberti (Marquis de), chambellan et capitaine des gardes k cheval du roi 
de Pologne, 214, 234. 

Lambesc (Prince de), 116, 267. 

Lambesc (Princesse de), 112, 113. 

Lande (Marquise de La), ancienne sous-gouvernante du roi et sous-gouver- 
nante des enfants de France, 60, 288. 

Landreyille, gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Langres (fivAque de). Voy. Montmorin Saint-H£rem. 

Languet de Gergy (Jean- Joseph), archevfcque de Sens, 154, 378. 

Lannion (M. de), 116. 

Lassay (M. de), 132. 

Latour, concierge du chateau de Fontainebleau, 265. 

Lauzun (Due de), 387, 388. 

Lauzun (Duchesse de), 208. 

Layerdy, avocat, 338. 

Lebrun (Charles), peintre, 260. 

Lrmoine (Francois), peintre , 260. 

L£on (Louis-Bretagne- Alain de Rohan- Chabot, prince de), 115, 116, 153, 
284, 347, 381, 384, 432. 

L£on (Fran$otee de Roquelaure, princesse de), 153, 284. 

Lercari (Abbl), 113, 114, 134, 136. 

L£yis (Due de), 166. 

Lieutenant civil (Le). Voy. Argouges de Fleury. 

Ligneyille (Comte de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Linange (M me de), dame d’honneur de la reine de Pologne, 234. 

LiNifeRss (Le P. de), j&uite, confesseur du roi, 235. 

Livry (M. de), premier raattre-d’hOtel du roi, 206, 310, 431. 

Liyry (M 1 * 1 * de), 206, 207. 

Lixin (M. de), 208. 

Lorges (Guy-Nicolas de Durfort, due de Quintin-), 116. 

Lorges (Louis de Durfort, comte de), tils du prudent, 207. 
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Lorges (Marie-Marguerite-Reine de Butault de Marsan , comtesse de), 207. 

Lorraine (Anne-Charlotte , princesse de), puis reine de Sardaigne, 144, 164, 
178, 191, 192, 203, 208, 209, 225, 226. 

Lorraine (klisabeth-Charlotte d’OrlOans, duchesse de), 144, 192, 208, 209, 
294. 

Lorraine (Fran$ois-titienne , due de) et de Bar, 144, 145, 178, 208, 804, 392, 
393 ; grand due de Toscane, 402. 

Lorraine (Le prince Charles de), 145. 

Lorraine (La princesse cadette de), 192, 221. 

Louis XIV, 94, 112, 120, 142, 145, 154, 158-161, 195, 196, 206, 222, 228, 

235, 241, 243-245, 251, 271, 272, 276, 282, 295, 296, 328, 329, 338, 
346, 349, 850, 387, 388, 398, 406, 413 , 415, 418, 420, 435* 

Louis XV, roi de France et de Navarre, 53, 55-61, 64-68, 71, 72, 76, 78, 
79, 81, 82, 84, 85, 90-95, 97, 109, 116, 118, 120, 122-124, 126, 140, 142, 
143, 146, 147, 151, 154, 157, 161-164, 168, 169, 171, 173, 175, 177, 
182, 183, 187, 189, 190, 192, 194, 197, 200, 203, 204, 209, 211, 212, 214- 
219, 221, 224, 225, 228, 232, 235, 236, 240, 242, 246, 249, 250, 252, 253, 
259-265, 267-269, 272-282, 285-297, 301-304, 306-320, 324, 326, 327, 
330, 338, 339, 341-343, 345, 346, 348-351, 354, 455, 357, 358, ‘360- 
362, 367, 368, 370, 371, 376-378, 380-382, 384-386, 389-391, 393- 
396, 398-402, 406, 410-412, 414-419, 421-424, 426-431, 434, 437. 

Louis de France, dauphin, fils de Lduis XIV, dit Monseigneur, 60, 68, 276. 

Louis de France , dauphin, fils de Louis XV, 59-62, 64, 68, 78, 90, 93, 
96, 97, 141, 171, 173, 174, 190-192, 202, 204, 209, 216, 220, 223, 226, 

236, 239, 247, 251, 265, 267, 276-278, 281, 282, 284-286, 307-309, 339, 
344, 351, 352, 357, 362,374, 377, 378, 386, 391, 393, 395, 400, 410, 
412, 416-418,422-424, 426-428, 432, 433. 

Louvois, 328, 329, 387, 388. 

Luc£ (M Mc de), 206. 

Ludb (Due du), 387. 

Lude (Duchesse du), dame d’honneur de la duchesse de Bourgogne, 133, 185, 
186, 260. 

Ludre (Comte de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Luxe (Comtesse de), 177. 

Luxembourg (Abbd de), 329. 

Luynes (Charles-Philippe d’Albert, due de), $9, 101, 126, 217, 220, 224, 
225, 235, 236, 253, 255, 261, 262, 264, 266, 275, 286, 308, 317, 344, 345, 
368, 369, 384, 402, 418, 436. 

Luynes (Marie Brulart, duchesse de), dame d’honneur de la reine, 53-57, 71, 
72, 82, 89, 91-96, 107, 122-130, 133, 136, 147, 161-163, 173, 177, 178, 
185, 186, 189-192, 221, 230, 255, 259, 261, 262, 264, 267, 268, 289, 
301, 305, 306,317, 320, 323, 327, 338, 339, 344 , 352, 353, 355, 357, 358, 
361, 377, 381, 383, 384, 411-413, 415, 420, 422, 423, 426, 429, 435. 

Luynes (Paul d’ Albert de), dvOque de Bayeux , 308, 312, 331, 338, 342. 
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M. 

Madame premiere ou l’alnle. Voy. France (Louise-tilisabeth de). 

Madame secoade. Voy. France (Amie-Henriette de). 

Madame troisieme. Voy. France (Marie- Adelaide de). 

Madame quatrteme. Voy. France (Marie- I^uise-Thlrere-Yictoire de)* 

Mademoiselle. Voy. Bourbon (Louise-Aaae de). 

Mann , maltre de musique de Tours, 371 . 

/ Maillebqis (Jean-Baptiste-Franpois Desmaretz , marquis de), lieutenant global 
des armies du roi, 119, 221 -223, 236, 337, 360, 390, 410. 

Mah.leboi8 (Marie- Yves Desmarete, comte de), fils du prlcldent, maltre de la 
garde-robe, 119, 213, 214, 221, 222. 

Mailly (Louis, comte de), mestre de camp glnlral des dragons, wort «u 1699, 
86. 

Mailly (Anoe-Marie-Francoise de fiainte-Hermine , com tease de), dame d’a- 
tours de la duches&e de Bourgogne, femme du prlcldenl,, morte e» 1734, 
129. 

Mailly (Julie de MaUly-Sesle , comtesae de), dame du palais de la reme, 98- 
100, 302. 

Maine (Anne-Louiae-Btaldiote de Bourbon-Condl, ducbesse du), 77, 79, 82, 
302, 418. 

Maine (Louia-Auguste de Bourbon, due du), 76-79, 82, 407-499. 

Maine (Louise-Fran^oise de Bourbon , mademoiselle du), 77, 79, 82, 247, 410, 
418. 

Maintenon (M me de), 142, 241, 277. 

Maison du Dauphin, 62, 63 ; du roi de Pologne , 232. 

M alter, danseur, 318. 

Marbeuf (L’abbl de), lecteur du dauphin, 60. 

Marshal, premier chirurgien du roi, 142, 341. 

Marie- Anne de Neubourg, reine douairtere d’Espagne, veuve de Charles II, 
415. 

Marie Leczinska, reine de France, 53-56, 64, 65, 67, <68, 74 73, 74, 78, 
80, 84, 85, 90-96, 107-110, 112, 113, 122, 424-128, 130, 133-436, 

140, 147, 153, 167, 162-164, 171, 173, 175, 179, 182, 136, 189, 199, 

192, 197, 200, 204, 216, 219-221, 224, 227, 230-232, 236, 243, 246 
248, 253, 259, 261, 262, 267, 268, 277, 273, 293, 301-363, 306-309, 
312, 338, 342, 344, 346, 353, 356, 360-463, 368, 37 1, 376-378, 381- 

383, 385, 389, 301, 393-395, 399-401, 494, 410, 41.2, 413, 415, 416, 

418-424, 426, 428-431; eon portrait, 458* 

Marie de M&dicis, reine de France, femme de Henri IV, 112. 

Marie-Tu^rbse d'Autriche, reine de France , femme de Louis XJV, 112, 114. 

Marionnettes joules devant le Dauphin, 60, 344. 

Marly (Machine de), 253. 

Marsan (Le comte de), 84, 424. 

Martigny (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Massoles (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 
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Maubourg (M. de), 82. 

Maulevrier (M rae de), 101. 

, Maupeou (M. de), 150, 386, 348. 

Maupertuis, 330, 332, 333. 

Maure Lb), cantatrice, 318. 

Maurepas (Comte de), secretaire d’etat, 63,91, 116, 129, 182, 183, 207, 242, 
268, 287, 311, 330, 331, 333, 347. 

Maurepas (La comtesse de), 233. 

Mazarin (Le cardinal), 198. 

Mazarin (Fran^oise de Mailly, duchesse de), dame d'atours de la reine, 64, 66, 
69, 82, 126, 128-130, 133, 147, 430. 

Mechek (M. de), grand mardchal da roi de Pologne , 207. 

Medina-Celi (Le due de), 161. 

Mercier (M 0 ®*), nourrice du roi et premiere femme de chambre de la reine, 
416. 

Mercier (M 1Ie ), 416, 421. 

M£rinville (Charles-Fran$ois des Montiers de), 6v6que de Chartres, 898. 
M£rode (M. de), 190. 

M£rode (La comtesse de), dame du palais de la reine, 134, 186, 190, 302. 
Mesdames. Voy. France (Louise-Efisabetb , Anne-Henriette, Marie* Adelaide, 
Marie-Louise-TMrfcse-Victoire et So phie-PhHippine-£lisabeih- Justine de). 
Meshes (Le bailli de), ambassadeur de Pordre de Malte, 171*173. 

Metz (£v6que de). Voy. Saint-Simon. 

Meuble nouveau de l’appartement de la reine, 404. 

Meuse (Le chevalier de), chambellan du roi de Pologne, 172, 233. 

Miascoski (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Mina (Le marquis de La) ambassadeur <P£spagne, 186, 190, 265, 262, 266, 
275, 326, 356, 358, 365, 366, 370, 376, 376, 179, 380, 424, 426. 

Mina (La marquise de La), 185, 186, 189*191, 265, 266, 306 , 376. 

Minimes (G4n6ral des), 96. 

Mirepoix (fivftque de), Voy . Boyer (Jean-Fran$ois). 

Mirepoix (Marquis de), ambassadeur k Vienne , 269, 354, 403. 

Mod£ne (Due de), 386, 425. 

MonfeNE (Charlotte- Agtad d’Orteans, duchesse de), 78, 199, 337, 338, 343, 
348, 386. 

Monaco (M. de), 243. 

Monseigneur, Voy. Louis de France, dauphin, fils de Louis XHT. 

Monsieur. Voy . Orleans (Philippe de France, due d'). 

Montauban (tivOque de), Voy. Verthamon. 

Montauban (Charles de Rohan*Gu4men8, prince de Rohan-), 372, 377-379. 
Montauban (Charles-Jules-Armand de Rohan-), 68. 

Montauban (£l4onore-Eug£nie de Blthisy, princesse de), damedu palais de la 
reine, 124, 302, 344. 

Montauban (til&nore-Louise-Constance de Rohan, M lle de), 377. 

Montcamp (M. de) 214. 

Montesquiou (M. de), soos-iieutenant des mousquetaires gris, 164. 
Montcibaut, enseigne des gardes du corps, 146. 

Monthelon (M. de), 164. 
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Monti (Marquis de), 84, 91, 157, 166. 

Montmorency (Christian -Louis de Montmorency-Luxembourg , prince de Tin* 
gry, appete le marshal de), mar&hal de France, 68, 8 1, 166, 436. 
Montmorbncy (La mar£chale de), 177. 

Montmorency (MUe de). Voy. Havre (Marie-Louise-Cun^gonde de Montrao- 
rency-Luxembourg , duchesse d’). 

Montmorin (M. de), capitaine et gouverneur de Fontainebleau, 261, 379. 
Montmorin Saint-H£rem (Gilbert de), 4v6qu ede Langres, 386, 421. 

Montsard (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Moras (M®« de), 389, 995. 

Moras (M ll « de), 389, 394, 395, 424; lettre d’elle k sa mbre, 459-467. 
Mortem art (Due de), premier gentilhomme de la chambre du roi, 139, 150, 
167, 252. 

Mortemart (Duchesse de), 65, 150, 167, 252. 

Morville (M. de), 106. 

Mot d’ordre (Disputes pour le ), 289, 363, 391. 

Mothe (Charles de la Mothe-Houdancourt, comte de La), sous-lieutenant des 
chevau-llgers, 276. - 

Motte (M. de La), gentilhomme ordinaire, 395, 396. 

Muy (Marquis de), sous-gouvemeur du dauphin, 60, 79, 225, 432. 

Muy (Marquise de), sous-gouvernante des enfants de France, 60. 


N. 


Nangis (Marquis de), chevalier d’honnenr de la reine, 55, 57, 135, 230, 244- 
246, 268, 344, 358, 373, 427, 431. 

Narbonnb (M. de), oflicier des gardes, 200. 

Nassau-Siegen-SarrebrOck (Prince de), 210, 307, 310. 

JtyssiGinr (Le president de), 262. 

Nestier (M. de), ^cuyer ordinaire de la grande dcurie 197; chef de brigade, 
261. 

Nettancourt (Marquis de), chambellan du roi de Pologne . 233. 

Neufchatel (Ang£lique-Cun£gonde de Montmorency- Luxembourg, princesse 
de), 68, 85. 

Neuyille (LeP. La), j&uite, 385, 421. 

Nicolai (M. de), premier president dela chambre des comples, 189, 384. 

Niemiroff (Congr&s de), 393. 

Noailles (Adrien- Maurice, due de), raardchal de France, capitaine des gardes 
du corps du roi, 114, 122, 175, 213, 215, 219, 222, 223, 258, 285, 396, 
419, 436, 437. 

Noailles (Fran$oise-Charlotle-Amable d’Anbignl, duchesse de), femme du 
prudent, 260. 

Noailles (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, 251. 

Nonce (Le). Voy . Delci. 

Normant, avocat, 338, 343. 

Nyert (M. de), 82. 



DES NOMS ET DES MATURES. 


489 


0 . 

O (Marquise d’) dame du palais de la daupbine, 408. 

Olonne (Charles- Anne-Sigismond de Montmorency -Luxembourg, due d’), 66. 

Olonne (Marie-titiennette de Bullion de Fervaques, duebesse d’), 66. 

OpinE (Abbd d 1 ), aumdnier du roi , 400. 

Ordre du Saint-Esprit de Montpellier, 327; de Saint -Georges, 413. 

Orleans (Philippe de France, Monsieur , due d*), frfcre de Louis XIV, 1 12. 

Orleans (Philippe, due d’), regent du royaume, fils du prudent, 60, 120, 184, 
223, 349, 350, 403. 

Orleans (Frangoise-Marie de Bourbon, duchesse douairi&re d’), femme du 
pr£c£dent, 77, 93, 94, 239, 266, 407, 410. 

Orleans (Louis, due d’), fils du regent, premier prince du sang, 78, 79, 123, 
221, 226, 239, 240, 266, 306, 308,. 311, 337, 338, 343, 344, 348, 411, 
412, 421. 

Orleans (Auguste-Marie- Jeanne de Baden-Baden, duebesse d’), femme du 
prtcldent, 431. . 

Orleans (Louise-flisabeth d’), fille du regent, reine douairfere d’Espagne, 
266. - 

Orleans (Jean-Philippe , dit le chevalier d’), fils naturel du rAgent, grand prieur 
de France, 212, 213. 

Ormesson (D’), conseiller d’titat, 114. 

Orry (Philibert), contrOleur g&feral des finances, 114, 123, 124, 146, 187, 
188, 207, 215, 258, 327, 371, 397, 402, 404. 

Ossolinska (La duchesse), 221. 

08SOLINSKI (Le due), grand mattre de la maison du roi de Pologne, 157, 166, 
214, 233. ' 

Ossone (La duchesse d'), 151, 152. 

Ossonville. Voy. Haussonville. 


p. 

Pallu , conseiller au parlement de Paris, 69. 

Pape (Le). Voy, Clement XII. 

Paris (Le president), 327. 

Parlement de Bretagne, 117, 118. 

Parlement de Paris. Sa translation h Pontoise, 83; ses remontrances, 167, 179- 
181; son audience k Versailles, 313 ; son arrOfe, 336 ; r£ponse du Roi 348; 
arrOfe sur cette rgponse, 354. 

Parlement de Rennes, 198. 

Paume (Jeu de), 367. 

Le Pelletier (Louis), premier president au parlement de Paris, 69, 70, 82, 
168, 179, 181, 203, 312, 315, 336, 348, 354. 

Penthi&vre (Louis Jean- Marie de Bourbon, due de), 68, 78, 170, 396, 397, 
406-408, 411, 412. . .. 
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Perdrix, paumier, 367. 

Perignan (M. de). Voy. Fleury. 

P&rigny (Abbd de). 261. 

Peyronie (La), premier chirurgien du Roi, 143, 219. 

Pez6 (M. de), 249. 

Philippe V, roi d’Espagne, 151, 162, 306, M5, 366, 370, 372, 424, 430. 
Picquignv (Michei-Ferdinaud d’Albert d’Aitti, due 4e), (76, 177. 

Polastron (Comte de) , lieatenant-glndral des armies du roi , sous gouver- 
neur du dauphin, 59, 90, 309, 327, 35fi, 410, 432. 

Polastron (Comtesse de), 352. 

Polignao (Cardinal de), 111, 140, 150, 159, 327-329, 490,435. 

Polisy (FargAs de), 395. 

Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczsnsu. 

Pologne (Reine de). Voy. Catherine Bnin-Opaunska. 

Pompon ne (L’abbe de), chaneelier de Poedredu Saint Esprit, 167. 

Pons (Charles-Louis de Lorraine, prinee de), 255, 256, 341. 

Pons (Elisabeth de Roquelaure, princesse de), 255, 256. 

Pons (Emmanael<Louis* Auguste de Pons SaintrMauriee, chevalier de), 90, 41 1 . 
Pontcarr£ de Viarme (M. de), intendant de Bretagne, 125. 

Portail (Antoine), premier president au parlement de Paris, 32, 33, 167. 
Portail (Rose-Madeleine Rose, M“ e ), femme du pr6c6dent, 83. 

Portail (Jeaa-Louis), president A mortior, fils du precedent , 167, 348. 
Pot-Royal (Le), 326. 

Premier (M. le). Voy. Beringhen. 

Premier president (Le). Voy. le Pellbhbr. 

PrdvOt des marchands (Le). Voy. Turgot. 

Procureurgdn^ral (Le); Voy. Joly de Fleury. 

Promotion de cheYaiiers de Saint-Louis , 66. 

Pucelle (L’abbe), conseiller clerc au parlement, 314, 336, 337, 349. 

Puiguyon (Marquis de), gentilhomme de la manche du daupbin, 60, 234. 
PuYstiGUR (Mar&hal de), 107, 341. 


Q. 

Quadt (M. de), 307, 309, 310. 

R. 


Rameau, nuisicien, 401. 

Ramsay (M. de), ticossais, chaneelier de I’ordre des francs* masons, 204. 
Raudot, ancien commissaire de la marine, 321. 

Rebel, musicien, 182. 

R4collets de Versailles, 154. 

Rlforme de la cavalerie, 162. 

R&glement de Louis XIV, 298. 

Recnier (Abbd), 359. 
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Reine (La). Voy. Marie Leczinska. 

Renel (M me de), dame du palais de la reine, 252, 253. 

R£nil (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Rennes (lfcvlquede). Voy. VaurIal. 

RibIrac (M*»e de), dame d’honneur de de Clermont, 98. 

Richelieu (Le cardinal de), 198, 326, 386. 

Richelieu (Le due de), 161, 162, 255, 256. 

Richelieu (La duchesse de) , 161, 208, 209, 255, 256. 

Richmond (Due de), 335. 

Roche- Atmon (M. de La), gentilhomme du roi de Pologne, 234, 347. 

Rochechouart (Charles- Auguste, due de), premier gentHhotnaae de la chambre 
117, 166, 221,270,290, 292, 293, 295, 302, 186, 389, 290, 410, 429,434. 

Rochechouart (Augustine de Coetquen- Combourg, duchesse de), femme du 
prudent, 65, 174, 175, 192, 194, 313, 358, 364. 

Rochechouart (Marc- Anne* Elisabeth de Reaurau , duchesse douafcribre de), 
mire du prlcldent, 124. 

Rochechouart (Pierre- Jules-Clsar de), brbque dlilvreux, 426. 

Rochecourt (M me de), dame du palais de la reine de Pologne, 234. 

Rochefort (La martchale de), 246, 260. 

Rochefoucauld (Due de La), grand-mattre de la garde-robe duroi, 143, 144, 
161, 224, 222, 293, 360, 373. 

Rochefoucauld (Duchesse de La), 144. 

Roche-sur-Yon (Louise Ad41aide de Bourboa-Conty, Mademoiselle de La), 
98-101, 112, 113, 164, 169, 216, 346, 351. 

Rohan (ArmandWJafeton de), cardinal, grand aumdnier de France, 53, 57, 58, 
72, 139, 235, 246, 247, 274, 312, 378-381, 388, 421, 422, 430. 

Rohan (Hercule-Mlriadec de Rohan, due de Rolian-Rohan , appell le prinee 
de), 176, 177,241, 276, 281, 282, 285, 266, 290, 292,293,297,304,359, 
371, 389. 

Rohan (Marie-Sophie de Courcitton, princesse de), femme du prlcldent, 178, 
352, 376. 

Rohan (Louis-Constantin de), nomml le prince Constantin, frlre du prlddenl, 
378. 

Rohan (Louis de Rohan-Chabot, due de), eiort en 1727 , pbre du princede Lion, 
116, 347. 

Rohan (Louis-Fran$ois de Rohan-Chabot , vicomte de), Irlre du prince de 
Lion, 150, 153. 

Rohan (Loiiis-Marie-Bretagne-DoHrinique de Rohan-Chabot, duede), fils du 
prince de Lion, 133. 

Rohan (Charlotte-RosaliedeChAUilon, duchesse de), femme du prlcldent, 352. 

Rohan de). Voy. CrIvecobur. 

Roi (Le). Voy. Louis XV. 

Roquelaure (Le marlchal de), 430. 

Rose d’or, 113, 114, 133, 136, 168 

Roucy (Comte de), 373. 

Rouen (Archevlque de). Voy. Saulx-Tayannes. 

Roy, poete, 182. 

Roy an (Marquis de). Voy. Olonne. 
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Roye (M ,Ie de). Voy. Ancenis (Duchesse d’). 

Rubempr£ (M me de), 96. 

Ruffec (Armand-Jean de Saint-Simon, marquis de), 190. 

Ruffec (Catherine-Charlotle-Th^rfcse de Gramont, duchesse de), 192. 
Rupelmonde (M mc de), 83, 194. 


s. 


Sabran (M me de), 208. 

Sabran (M lle de). Voy. Arccssia (M®e d’). 

Sainctot, introdocteur des ambassadeurs, 55-57, 92,95, 96,113, 134, 135. 
Saint-Aignan (Paul-Hippolyte de Beauvilliers, due de), ambassadeur k Rome, 
84, 206, 207, 380, 401. 

Saint- Aignan (Marie-Anne-Paule-Antoinetle de Beauvilliers, M Ue de), mar- 
quise de Soyecourt, 84. 

Saint-Albin (Charles de), archevGque de Cambray, 167, 179, 336. 

Saint- Andr£ (Le chevalier de), 252, 268. 

Saint- Allaire (Charles de Beaupoil, abb6 de), aumdnier ordinaire de la reine, 
99, 100, 134, 404. 

Saint- Aulaire, (Francois- Joseph de Beaupoii, marquis), oncle du pr£c£dent , 
404, 405. 

Saint-Cyr (Abb^de), sous pr6cepteur du dauphin, 60. 

Saint-Cyran (Abbdde). Voy. Babgos. 

Saint-Florentin (M. de), secretaire d’etat, 91, 183, 187, 188. 

Saint-G£ran (Mm« de), 260. 

Saint-Germain (M. de), 171. 

Saint-Pau (La Chassagoe de), lieutenant des gardes du corps, 145. 
Saint-Pierre (Duchesse de), 186, 189, 190. 

Saint-Sauveur, 6cuyer de la petite 6cnrie, 199. 

Saint-S£verin (M. de), 91. 

Saint-Simon (Claude de Rouvroy de), 6v£que de Mete, 339, 340. 

Saint-Simon (Henri de Rouvroy, marquis de), fr&re du precedent, 76, 340. 
Saint-Simon (Louis de Rouvroy, due de), 76, 340; passages des Mlmoires qui 
lui sont relatifs, 443-448 ; lettres de lui, 448-458. 

Saint-Victor (M. de), 425, 426. 

Saint-Vincent (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Saint Vincent de Paul; sa canonisation, 419. 

Saissac (M®e de), 132. 

Salles (Marquis de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Salles (Marquise de), dame du palais de la reine de Pologne, 214, 234. 
Sallier (Abbd), bibliotblcaire du roi, 287. 

Sardaigne (Ambassadeur de) . Voy. Solar. 

Sardaigne (Le roi de). Voy. Charles-Emm angel 111. 

Sardaigne (Reine de). Voy. Lorraine. 

Sas8Enage (M. de), 381. 

Saulx-Tavannes (Charles iNicolas de), archev6quede Rouen, 171, 323. 
Salmery (M. de), gentilhomme du roi de Pologoe, 234. 
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Schmerung (M. de), chargg d’affaires de la cour de Vienne, 392, 393. 
Schulembourg (M. de), 367. 

Seckendorf (M. de), g&teral autfiehien, 392, 393. 

Segur (M. de), marshal de camp, 312, 375. 

Seignelay (Comte de), 286, 287. 

SENs(£lisabeth-Alexandrinede Bourbon-Comte, Mademoiselle de), 79,370, 418. 
Sens (ArchevGque de)* Voy. LanguetdeGergy. 

Serinchamp (Chevalier de), chambellan dn roi de Pologne, 233. 

Sevin (Abb6), 322. 

Solar (Le commandeur de), ambassadeur de Sardaigne, 164, 430. 

Solitaire (Le), volenr, 347. 

Soto-Mator (M. de), 190, 376. 

Soubise (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de la garde, 
176, 177, 199, 276, 289. 

Soubise (Anne-Marie-Louise de la Tour d’Auvergne, princesse de), femme du 
prudent, 178, 363, 364, 371, 372. 

Soubise (Marie-Louise de Rohan, MUe de), comtessede Marsan, 84. 

Soupirs (M.des), gentilbomme du roi de Pologne, 234. 

Sourcy (M. de), 417. / 

Sous-gouvemeurs du dauphin (Service des), 141. 

Souvr£ (Louis-Nicolas le Tellier, marquis de), raaitre de la garde-robe , mort 
en 1725, 223. 

Souvr£ (Frau$ois-Louis le Tellier, marquis de), maltre de la garde-robe, fils 
du prudent, 90, 223, 288. 

Soyecourt (M. de), 84. 

Stafette ou estafette ; ce que c’est , 205. 

Stainville (Marquis de), grand chambellan du due de Lorraine, 164, 178, 
233, 256, 403, 4/7. 

Stairs (Milord), ambassadeur d’Angleterre, 296. 

Stanislas Leczinski, roi de Pologne, doc de Lorraine, 90, 91, 108, 109, 
122, 123, 144, 164, 179, *14, 216, 217, 294, 

Surbeck (M. de), 252. 

Suze (Comte de La), grand marshal, 198, 281. * 

Suzy, lieutenant des gardes du corps, 145. 


T. 

Tallard (Due de), 133, 358, 377, 378, 390, 432. 

Tallard (Duchesse de), gouvernante des enfants de France, 59, 61, 67, 71, 
72, 122, 123, 132, 161, 177, 178, 220, 253, 273, 274-287, 289, 301, 302, 
318, 344, 346, 352, 363, 364, 377, 422, 423. 

Talleyrand (M“ e de), 361. 

Tarneau (Comte de), gentilhomme de la chambre du comte de Toulouse, 411. 
Tempi , archev£que de Nicontedie, 164. 

Tengin (Pierre Guerin de), archev6que d’Embrun, 91, 113. 

Tess6 (Ren6 de Froulay, comte de), marshal de France, mort en 1725, 86. 
Te 8&£ (Ren4 Mans de Froulay, comte de), tilsfdu prudent, 306. 
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Tesse (Ren^-Marie de Froulay, marquis de), premier £cuyer de la reine, fils 
du prudent, 55, 57, 90, 130, 135, 270, 306, 307, 381, 382, 400, 410. 

Tess£ (Marie- Charlotte de Blthune, marquise de), femme do precedent , 307, 
338, 355, 361. 

Thianges (Le commandeur de), grand veneur du roi de Pologne, 233. 

Titon, eonseiller de la grand’chambre , 179, 111. 

Toilette neuve de la Reine, 410. 

Tonnerre (M. de), lieutenant-colonel du regiment Commandant- General, 201. 

Torela (Prince de La), ambassadeur extraordinaire du roi dea Deux-Sioiles , 
262, 275, 358, 366, 378, 379, 388. 

Torneille (Comte de), chambellan du roi de Pologne, 234. 

Torring (Le comte de), premier ministre de rilecteurde Bavtere, 413, 431. 

Toscane (Jean-Gaston II de Mldicis, grand due de), 304, 315. 

Toscane (Anne-Marie-Fran$oise de Saxe-Lawembourg, grande duchesse de), 
415. 

Toulouse (Louis- Alexandre de Bourbon , comte de), grand veneur, 77-79, 119, 
120, 169, 170, 195-197, 347, 386, 390, 394-399, 406-409,412, 425. 

Toulouse (Marie-Victoire-Sophie de Noailles, comtesse de), 78, 79, 81, 119, 
120, 140, 169, 192, 341, 391, 396, 397, 400, 406-408, 410. 

Tour d’Auvercne (Henri-Oswald de La), arcbevlque de Vienne, premier au- 
mdnier du roi, cardinal, 108, 401, 434. 

Tourbes (M lle de), 430. 

Tournelle (M me de La), 101. 

Travers (Baronne de), 352, 353, 355. 

Tr£moille (Charles- Lonis-Bretagne, duede La), mort en 1719, 116. 

Tr£moille (Charles- A rmand -Rene, due de La), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, fils du precedent, 116, 117, 268, 290, 330, 392. 

Tr£moille (Marie- V ictoi re-Hortense de la Tour d’ Auvergne, duchesse de La), 
femme du precedent, 261. 

Tresmes (Francois -Bernard Potier, due de), 111, 237, 268, 271 

Tre8Mes (Louis -Leon Potier, comte de), fils du precedent, 58. 

Tresnel (M me de), 170. 

Tre8san (M. de), officier des gardes, 200. 

Trianon (Pols de fleurs de), 346. 

Turenhe (Prince de), 429. 

Turgot (Michel -Etienne), prevdt des marchands de Paris, 73, 315, 317. 

Tyrgoiwel (Milord), 256, 257. 


v. 

Vaini (Princes dela maison), 157-159. 

Valentinois (Due de), 241-243. 

Var Host, ambassadeur de Hollaade, 210, 262, 398. 

V AR4RGE8 (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 
Vareille de la Broue, enseigne des gardes du corps, 146. 
V arengeville (M® 4 de), 83. 

Varneville , exempt des gardes, 199. 
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Vaubrun (Abb4 de), 326. 

Vauglas (M. de), gentilhomme du roi de Pologne, 234. 

Vaojoor (Duchesse de), 192. 

Vaulgrenant (Le comte de), ambassadeur extraordinaire en Espagne, 152, 
160, 170. 

Vaur£al (Louis-Guy Gu£rapin de), 6v6que de Beane* * roaltre de la chapelle^ 
musiqueda roi, 149, 153, 360. 

Veilleron (Comte de), enseignedes gardes du corps, 146. 

VendOme (C6sar, due de), fils de Henri IV, 213. 

VendOme (Louis- Joseph, due de), 425. 

V^nerie du Hoi, 195. 

V£nier, ambassadeur de Venise, 262, $66, 267, 270, 430. 

Ventadour (Duchesse douairi&re de), gouvernante desenfants de France, 59- 
61, 71, 120, 121, 124, 133, 191, 192, 253, 263, 284, 363, 372. 

Vernassal, lieutenant gln£rai des armies du roi, 367. 

Verneuil (M. de), introducteur des ambassadeurs, 134, 173, 185, 186, 189, 
190, 262. 

Versailles (Logements et travaux du chateau de), 273, 274; 

Verthamon de Chavignac (Michel de), £v6que de Montauban, 95. 

Verue (Comtesse de), 131. 

Vienne (Archev6que de). Voy. Tour d’ Auvergne (La). 

Vienne (Louis de), conseiller-clerc au parlement de Paris, 69. 

Vilhena (Manoel de), grand maltrede I’ordre de Malte, 171. 

Villars (Louis-Hector, due de), marshal de France, 122, 150. 

Villars (La mar^chale duchesse de), veuve du prudent , dame du palais de 
la reine, 83, 133, 192, 302, 399. 

Villars (Honor6-Armand, due de), fils des pr^c&lents, 81, 150-153, 203, 
225, 226. 

Villefort (M me de), sous-gouvernante des enfants de France, 60. 
VlLLENEUVE (M ue de), 229, 235. 

Villequier (Marquis de), 429. 

Villequier (Marquise de), 241. 

Villeroy (Francois de Neufville, duede), marshal de France, gouverneur de 
Louis XV, mort en 1730, 173, 174, 437. 

Villeroy (Nicolas de Neufville, due de), mort en 1734, fils du prudent, 133. 
Villeroy (Louis-Fran$ois-Anne de Neufville, due de), capilaine des gardes 
du corps du roi, fils du prudent, 67, 157, 166, 279, 281, 302, 303, 312, 
360, 361. 

Viltz (Chevalier de), 214, 233, 360. 

Vintimille (Charles-Gaspard -Guillaume de), archevGque de Paris, 316, 317, 
420. 

Violons dn Roi(Les vingt-quatre), 402. 

Volvire (M. de), lieutenant du roi de la province de Bretagne, 118. 

Voyage au pOle Nord, 330. 
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W. 

Waldegrave (Le comte de), arabassadeui extraordinaire et ptenipotentiaire 
du roi d’Angleterre, 160, 424, 425, 427. 

Ward-Barry, gentilhomme du roi de Pologne , 234. 

WURTEMBERG (DuC de), 357. 

Wurtemberg (Duchesse de), 358. 


z. 

Zaluski (Le comte), grand aumOnier du roi de Pologne, 233. 
Z£no, ambassadeur de Venise, 53, 54, 57, 357. 

Ztm (M me ), ambassadrice de Yenise, 53-57, 95, 96. 
Zondondari (Cardinal), 414. 
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FIN DE LA TABLE. 
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